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Messieurs , 

Nos espérances de l'an dernier ne se sont pas réalisées. 

Nous nous trouvons ajourd'hui devant un fait accompli, qui, 
pour ne parler que du travail industriel, modifiera profondément 
les conditions économiques de notre province. 

Ce n'est ni le lieu ni le moment de chercher à prévoir les con- 
séquences du nouvel état des choses; la tentative serait préma- 
turée; mais dès maintenant s'impose à tous une nécessité qui se 
dégage indiscutable du milieu des doutes et des opinions contra- 
dictoires que chacun peut se faire sur l'avenir; cette nécessité, 
vous l'avez déjà reconnue, Messieurs, c'est celle d'un redouble- 
ment d'activité et d'efforts. Une crise comme celle qui va frapper 
nos industries ne peut être conjurée que par un déploiement 
plus grand encore que par le passé de l'esprit d'entreprise et de 
travail persévérant. 

Sur ce terrain au moins, qui est celui des luttes productives, 
maintenons notre rang parmi les cités manufacturières. Si la 
guerre y est souvent acharnée, ses motifs, Dieu merci, ne froissent 
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pas la justice, et les moyens de combattre y sont conformes aux 
tendances de la civilisation. 

Depuis plus de quarante ans centre d'études et de recherches 
industrielles, notre Société a sa large part dans l'œuvre commune ; 
et aujourd'hui pins que jamais nous devons tenir à honneur de 
nous grouper autour d'elle, et de donner une vigoureuse impulsion 
à ses travaux, après le ralentissement passager que lui ont infligé 
les événements. 

Vous êtes tous pénétrés de cette vérité, qu'en industrie plus 
qu'ailleurs le progrès est de nécessité absolue. Les machines se 
perfectionnent, les procédés de fabrication s'améliorent et se sim- 
plifient, l'organisation du travail devient plus méthodique, et à 
mesure qu'elles se présentent, chacune de ces questions exige 
l'examen le plus attentif; d'une part pour éviter les mécomptes 
provenant d'une application trop hâtive, et de l'autre pour ne pas 
laisser échapper une idée d'un mérite réel. 

Telle est l'une des idées fondamentales qui a présidé à la 
création de la Société, et la revue annuelle de vos travaux, que je 
vais avoir l'honneur de vous présenter rapidement, vous fera voir, 
Messieurs, que malgré des temps troublés, vous êtes restés fidèles 
à la tradition de vos devanciers, et que les sujets soumis à votre 
appréciation ne laissent pas que d'avoir une certaine importance. 
Il y a donc tout lieu d'espérer qu'ils auront bientôt repris leur éten- 
due d'autrefois. 

Comité de chimie. 

Les découvertes de la chimie organique, dans ses tentatives à 
reconstituer les composés complexes du règne végétal ou animal, 
se multiplient chaque année et fournissent les applications les 
plus heureuses à l'industrie. Il y a peu de temps les chimistes 
réussissaient à extraire des résidus de la distillation de la houille 
la matière colorante de la garance, et le procédé passait au bout 
de quelques mois du domaine des recherches scientifiques dans 
celui de l'exploitation industrielle. Au mois de mai dernier, 
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M. Rosenstiehl vous annonçait un fait de ce genre en vous pré- 
sentant une notice historique sur les travaux qui ont conduit à la 
synthèse de l'indigotine. Vous avez suivi avec le plus vif intérêt 
l'exposé des méthodes mises en œuvre et des réactions délicates 
qui ont successivement amené les expérimentateurs à la solution 
d'un problème aussi compliqué. Les résultats pratiques de cette 
découverte ne seront probablement pas aussi immédiats que ceux 
de la synthèse de l'alizarine; vous n'en avez pas moins salué la 
communication de M. Rosenstiehl comme une précieuse conquête 
de la science, pleine de promesses pour l'avenir. 

Votre Bulletin de mars contient une belle étude entreprise par 
M. Ernest Schlumberger sur deux composés albuminoïdes, la 
caséine et le gluten, dont l'emploi comme épaississants des cou- 
leurs a déjà été tenté à plusieurs reprises sans succès sérieux. 
Notre collègue s'est appliqué à déterminer les propriétés de ces 
deux corps, et nous a décrit les réactions multipliées auxquelles il 
les a soumises. 

Vous êtes encore redevables à M. Ernest Schlumberger d'une 
intéressante communication relatant les expériences auxquelles il 
s'est livré pour mettre en évidence certaines oxydations produites 
par l'acide azotique, et qu'il résume comme suit : Lorsqu'on met 
simultanément en présence de l'acide azotique deux substances 
inégalement oxydables, à une température et dans des conditions 
telles que, prise chacune séparément, l'une serait oxydée et 
l'autre ne le serait pas, il peut s'établir entre ces deux substances 
une solidarité telle, que le sens de la réaction dépende de leurs 
proportions relatives, et que si c'est la substance la plus oxydable 
qui domine, elle entraine l'autre dans son oxydation ; si, au con- 
traire, c'est cette dernière qui l'emporte, elle empêche aussi l'oxy- 
dation de la première. 

M. Rosenstiehl, dans l'une de vos dernières séances, vous a 
présenté un mémoire sur la formation du rouge d'aniline, com- 
plément des études qu'il vous avait déjà soumises sur cette ques- 
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tion, et plus spécialement entrepris pour expliquer la coloration 
rose des étoffes pendant la fabrication du noir d'aniline. 

Vous avez voté l'impression du rapport que vous a lu à la 
réunion de novembre M. de Coninck sur un moyen d'essayer les 
albumines d'œufs du commerce, imaginé et soumis à votre appré- 
ciation par M. Martin Ziegler. 

M. le professeur Goppelsrœder, de Bâle, qui vous a déjà soumis 
plusieurs mémoires sur l'analyse des eaux, vous a présenté un 
nouveau travail sur le dosage des nitrates dans les eaux de pluie ; 
et à la demande du comité, vous en avez décidé l'impression, 
ainsi que celle des observations auxquelles il a donné lieu. 

Votre comité est saisi de l'examen de diverses questions que 
vous lui avez renvoyées et qui feront prochainement l'objet de 
rapports, et parmi lesquelles je vous rappellerai : la machine à 
humecter les tissus de M.. Emile Welter, l'emploi des rouleaux en 
fonte cuivrée dans l'impression des étoffes, l'inflammation préten- 
due spontanée des pièces pendant la fabrication du noir d'ani- 
line, etc. 

Comme l'on devait s'y attendre, le concours des prix a attiré 
peu de prétendants; une maison de Londres a fait des démarches 
auprès de vous pour obtenir le prix relatif à la fabrication de 
l'alizarine artificielle, et faute par elle d'avoir satisfait à toutes les 
conditions requises, vous avez dû écarter momentanément sa 
demande. 

Un deuxième concurrent s'étant présenté il y a quelques 
semaines pour le même prix, votre comité aura h se prononcer 
sur ses titres. 

Comité de mécanique. 

MM. Aug. Scheurer-Kestner et Charles Meunier-Dollfus ont 
continué cette année la série de leurs belles expériences sur la 
combustion de la houille, et vous vous souvenez sans doute des 
résultats intéressants qu'ils vous ont communiqués sur les rende- 
ments de charbons de diverses provenances. Leurs essais ont été 
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à la fors comparatifs pour les diverses qualités de combustibles et 
pour la production de chaleur d'une même houille selon son état 
de division. 

Dans le même ordre d'idées, les deux habiles expérimentateurs 
vous ont soumis un mémoire sur la détérioration des appareils 
réchauffeurs en tôle employés depuis plusieurs années en très 
grand nombre dans nos contrées. Les phénomènes physiques et 
chimiques auxquels l'usure est due, ont été minutieusement dé* 
crits, et l'explication qui vous en a été fournie se trouve confirmée 
de tous points par la pratique journalière; et bien souvent la 
connaissance des conditions dans lesquelles se produit le mal 
suffira pour indiquer les moyens de remédier aux inconvénients 
du système. 

Tout récemment vous avez renvoyé à l'examen de votre comité 
un ingénieux appareil imaginé par M. Scheurer-Kestner et des- 
tiné à mesurer le tirage dans les foyers et cameaux de chaudières 
à vapeur. 

Parmi les sujets traités par votre comité, je vous citerai encore 
les balances micrométriques construites par M. Saladin, de Nancy, 
et sur lesquelles M. Camille Schœn vous a présenté un rapport 
faisant ressortir l'utilité et l'application fréquente que peut trouver 
cet instrument dans les filatures. 

Un mécanisme dit monte-courroies, inventé par M. Baudouin, 
vous a valu un mémoire du plus haut intérêt de la part de 
M. Camille Schœn. La solution du problème vous a paru si 
complète et son caractère d'utilité si bi?n établi, que vous avez 
ratifié avec empressement la proposition de votre comité, vous 
demandant d'accorder à l'auteur de ce mécanisme la médaille d'or 
mise à votre disposition par une fondation spéciale. Vous avez 
témoigné ainsi de la grande valeur que vous attachez à l'invention 
de M. Baudouin. 

C'est, du reste, le seul lauréat que vous ayez eu à proclamer 
au concours des prix concernant la mécanique; les événements 
ayant empêché de procéder au concours annuel des chauffeurs, et 
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aucun compétiteur ne s'étant mis sur les rangs pour d'autres 
récompensés. 

Plusieurs questions ont encore occupé votre comité. Je men- 
tionnerai, pour en reparler plus loin, le rapport technique de 
M. Heller, inspecteur de l'Association pour prévenir les accidents 
de fabrique, puis diverses communications relatives : 

A des changements de détail dans les mécanismes du métier à 
filer automate; 

A l'emploi du silex comme coussinet de transmission ; 

A un niveau d'eau dans les chaudières à vapeur; 

A des enduits évitant les pertes de chaleur dans les conduites 
et récipients de vapeur ; 

A un compte-côtes des tissus croisés ; 

A une explosion de chaudières dans le Bas-Rhin ; 

A un régulateur de la pression du gaz d'éclairage appliqué à 
chaque bec; 

Enfin à un projet d'installation le long du canal d'une grue à 
vapeur pour le déchargement des bateaux. 

Comité tf histoire naturelle. 

Sur la proposition de ce comité, vous avez donné place dans 
vos Bulletins à une note instructive que vous a adressée M. Delbos 
sur le forage artésien exécuté à Niedermorschwiller dans la pro- 
priété de M. Tachard. 

Un remarquable travail de M. Charles Grad sur le climat de 
l'Alsace a paru dans votre publication de février, et abonde en 
données précieuses sur la configuration de notre province, la 
température et le degré hydrométrique de l'atmosphère, la hau- 
teur du baromètre, la direction des vents, etc. 

Votre actif membre correspondant vient tout récemment encore 
de vous soumettre un long mémoire sur l'Alsace au point de vue 
de sa population, de ses ressources agricoles, de sa production 
manufacturière et de ses institutions scientifiques. 
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Votre musée s'est enrichi de la belle collection minéralogique 
de feu M. Henri Weber; vous n'avez pas voulu laisser perdre 
l'occasion qui se présentait, et avez voté l'acquisition de tant de 
précieux échantillons. 

Les autres comités ont produit peu de travaux; les sujets qu'ils 
traitent d'ordinaire étant d'un ordre plus général et dirigés dans 
un sens que les préoccupations du moment n'étaient pas faites 
pour encourager. Le projet du Cercle mulhousien, par exemple, qui 
était sur le point de devenir une réalité, a dû être abandonné 
par vous; et si, comme il y a lieu de le croire, sa mise à exécu- 
tion est prochaine, elle se fera en dehors de votre concours direct. 

Votre comité d'histoire et de statistique s'est réuni il y a peu 
de temps pour examiner l'étude historique dont vous a donné 
lecture au mois d'octobre M. Mossmann, votre savant collègue, 
qui, vous vous en souvenez, a porté ses recherches sur le village 
de Dorîiach, dont il vous a raconté la vie communale depuis son 
origine jusqu'à nos jours. 

Dans l'une de vos dernières séances, vous avez renvoyé à votre 
comité des beaux-arts l'examen des titres d'un concurrent au 
prix relatif à l'introduction d'une nouvelle industrie dans le Haut- 
Rhin, notamment la peinture décorative sur verre. 

Communications diverses. 

Vous avez enregistré dans vos Bulletins le tableau récapitulatif 
des établissements mettant en œuvre en décembre 1869 la laine 
et le coton dans les départements de l'Est, et que vous a fourni 
M. Bonaymé. 

Un projet auquel, pour divers motifs vous avez refusé votre con- 
cours, bien qu'au point de vue technique il fût du plus grand 
intérêt, vous a été soumis par une Société constituée en vue de 
l'exploitation des forces hydrauliques de la perte du Rhône, à 
Bellegarde. 

M. Burnat vous a communiqué un travail sur les habitations 
ouvrières, et vous a développé les considérations qui l'ont fait 
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élever un certain nombre de maisons à prix réduits; il vous a 
appris en même temps que ses prévisions ne se sont point réali- 

Je vous rappellerai enfin l'ingénieuse méthode dont vous a en- 
tretenu M. Penot, qui en est l'auteur, sur la manière de trouver 
à quel jour de la semaine correspond une date donnée. 

Institutions fonctionnant sous la direction ou sous le patronage 

de la Société industrielle. 

Vos écoles, Messieurs, ont partagé dans une certaine mesure le 
sort de tous les établissements d'instruction pendant la guerre ; 
l'enseignement y a momentanément souffert, mais toutes ont 
repris leur marche régulière et florissante. 

M. Engel-Dollfus vous a rendu compte du fonctionnement de 
l'école de dessin, et vous vous souvenez à ce sujet sous quelle 
forme vive et spirituelle il vous a parlé du goût français, nous en- 
gageant à diriger toujours, dans les questions artistiques, nos 
regards vers Paris et à y chercher nos inspirations. 

Les écoles de filature et de tissage, ainsi que l'école de com- 
merce, n'ont pas interrompu leurs cours, et M. Penot, dans son 
rapport annuel sur cette dernière, vous a fait connaître comment 
cette institution a heureusement passé la période agitée qui a 
marqué la fin de l'année dernière et le commencement de celle-ci. 

L'Association pour prévenir les accidents de fabrique, qui 
compte bientôt cinq années d'existence, a continué à rendre les 
services qui l'ont partout fait apprécier comme une de vos créa- 
tions les plus utiles. Dans son compte-rendu annuel, M. Engel- 
Dollfus s'est plu à constater les résultats acquis et à appeler votre 
attention sur les travaux de l'inspecteur, qui ont porté sur le net- 
toyage mécanique des chariots et porte-cylindres dans des métiers 
à filer, sur les précautions à prendre dans le maniement des scies 
circulaires, sur le débrayage des monte-charges, et enfin sur le 
monte-courroies de M. Baudouin, dont l'inspection s'est donné la 
mission de recommander et de propager l'emploi. 
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De toutes les institutions dues à votre initiative, l'Association 
des propriétaires d'appareils à vapeur est celle qui a vu se déve- 
lopper le plus son champ d'action. M. Ernest Zuber, son prési- 
dent, vous a dit sa marche prospère et son succès croissant pen- 
dant le dernier exercice. Son inspection s'exerce aujourd'hui sur 
plus de huit cents chaudières, et le rapport technique de M. Ch. 
Meunier, inséré au Bulletin, vous a fait connaître le nombre et la 
nature des visites, les conseils donnes, et Ton peut dire les acci- 
dents évités et l'économie souvent réalisée par les instructions des 
agents. 

Comme recherches sur le meilleur emploi du combustible, j'ai 
déjà eu l'occasion, en vous parlant du comité de mécanique, de 
signaler les travaux de MM. Scheurer-Kestner et Ch. Meunier sur 
le rendement des houilles et sur les causes d'usure des réchauf- 
feurs en tôle. 

Conseil d'administration. 

Comme d'habitude, votre Conseil a mis tous ses soins à la 
gestion de vos finances. Dans la dernière séance vous avez approu\é 
le compte-rendu que vous en a soumis M. le trésorier, et vous 
avez trouvé leur état assez satisfaisant pour rembourser la moitié 
d'une ancienne dette dont il est permis de prévoir la complète 
libération comme très prochaine. 

Vous avez eu à déplorer pendant l'année qui' unit la perte de 
plusieurs de vos collègues les plus dévoués et les plus éminents, 
et vous avez tenu à conserver, comme hommage à leur mémoire, 
des notices rappelant la part qu'ils ont prise à vos travaux et les 
services qu'ils ont rendus pendant les longues années qu'ils ont 
siégé au milieu de vous. 

M. le docteur Weber vous a dit la vie de M. Daniel Dollfus- 
Ausset, notre collègue aux idées hardies et originales, l'explorateur 
infatigable des régions alpestres, le propagateur zélé de l'instruc- 
tion populaire. De son côté, M. le Dr Penot vous a retracé la car- 
rière de M. Jean Kœchlin-Dollfus et celle de M. Daniel Kœchlin- 
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Schouch. Il vous a montré dans le premier le collègue bienveillant 
et sympathique, l'amateur passionné des beaux-arts, l'homme de 
goût promoteur de l'école de dessin, l'organisateur des fêtes et des 
expositions artistiques; dans le second il vous a dépeint le tra- 
vailleur assidu, le chimiste-manufacturier doué de l'esprit d'obser- 
vation le plus pénétrant, à l'aide duquel il imagine des procédés 
nouveaux et dote son industrie de couleurs inconnues avant lui. 

Vous garderez longtemps le souvenir de ces hommes remar- 
quables, de mérites si divers, auxquels et à leurs pareils nous 
devons la prospérité industrielle de notre contrée. 

La Société se compose aujourd'hui de : 

367 membres ordinaires. 
25 » correspondants. 
57 » honoraires. 



Total : 449 membres. 

Après cette revue sommaire, vous ne trouverez sans doute pas 
déplacée, Messieurs, l'expression d'un sentiment qui doit, il me 
semble, nous attacher plus fortement à la Société, et nous encou- 
rager dans nos efforts à la faire prospérer. 

Aujourd'hui tout est changé autour de nous, et l'incertitude 
plane encore sur une foule de questions. N'est-ce pas le cas en ces 
moments sérieux de nous vouer cœur et âme à notre institution qui 
a sa vie propre, qui se meut dans son indépendance sur un ter- 
rain bien à elle, et qui personnifie si bien l'esprit et les tendances 
de notre groupe industriel, dont la devise a été de tout temps : 
travail et progrès? 



— 15 - 



loivemeot de la caisse de la Société. 

Exercice du i er décembre 4870 au 30 novembre 4871, 



RECETTES. 

Cotisations de 172 membres à 60 fr 

Id. de 159 • à 50 fr 

Locations pour assemblées 

Loyer payé par la Bourse 

Intérêts du legs Fourneyron 

Id. du legs Daniel Dollfus 

Remboursement pour éclairage et chauffage 

Remboursement des avances faites au Cercle mul- 

housien 

Don des Alsaciens établis en Russie, pour élever 

un monument à M. Daniel Kœchlin 

Versement fait par les fils de M. Daniel Kœchlin, 

en souvenir de leur père 

Bonification d'intérêts 

Solde en caisse du dernier exercice 



fr. 10,250 — 

i 7,950 — 

» 250 — 

» 5,000 — 

• 240 — 
» 555 — 
> 663 85 

» 2,915 80 

• 3,450 - 

• 10,000 — 
» 405 — 

• 16,164 56 



Total fr. 57,844 21 



DEPENSES. 

Frais d'impression du Bulletin 

Subvention aux prisonniers français 

Versé à l'école primaire sur la dotation Haeffely . . 

Abonnements 

Fournitures de bureau 

Affranchissement des Bulletins 

Ports et petits frais 

Chauffage 

Eclairage 



'. 5,453 80 


» 2,000 — 


» 1,000 — 


71 30 


37 30 


620 55 


» 200 — 


. 584 65 


» 371 75 



A reporter fr. 10,339 35 
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Report 

Musée 

Service des salles et corridors 

Entretien des bâtiments 

Assurance contre l'incendie 

Contributions et impôt de main-morte 

Appointements de l'agent et du concierge. . 

Médailles , 

Frais de présidence 

Eau de la Doller 

Commission pour prévenir les accidents . . . 

Intérêts du capital Kielmann 

Achat de titres 



fr. 40,339 35 

2,272 35 

65 — 

434 60 

327 70 

448 70 

2,984 80 

73 90 

2,000 — 

38 90 

30 — 

360 — 

44,500 — 



Total fr. 30,842 30 



Total des recettes fr. 57,844 24 

Total des dépenses • 30,842 30 

Solde à nouveau fr. 27,004 94 



Ecole de dessin. 

RECETTES. 

Subvention de la ville . . . fr. 500 — 

Loyer des salles » 1,250 — 

Loyer de la bibliothèque communale » 750 — 

Loyer du musée du vieux iMulhouse . . » \ 50 — 

Rente 4 o/ , 220 — 

Dotation Haeffely » 2,000 — 

Solde en caisse » 2,495 51 

Total fr. 7,365 51 



DÉPENSES. 

■ 

Traitements fr. 3,767 50 

Eclairage * 460 50 

Entretien des bâtiments » 143 10 

Fournitures et mobilier » 161 90 



Total fr. 4,533 — 



Total des recettes . fr. 7,365 54 

Total des dépenses. « . . > 4,533 — 

Solde à nouveau fr. 2,832 51 



TOME XL11. JANVIER 1872. 



CONSEIL D'ADMINISTRATION 

au 1<* janvier 181% 



Auguste Dollfus, président. 

Dr A. Penot, j 

E. Zuber, > vice-présidents. 

Engel-Dollfus, ) 

Théodore Schlumberger, secrétaire. 

Auguste Lalance, secrétaire-adjoint. 

Mathieu Mieg, trésorier. 

Charles Bœringer, économe. 

Edouard Thierry-Mieg, bibliothécaire. 

Royet, bibliothécaire-adjoint. 

Scheurer-Kestner, secrétaire du comité de chimie. 

Henri Ziegler, > > de mécanique. 

Georges Steinbach, » » de commerce. 

Dr Weber, > • d'histoire naturelle. 

Charles Thierry-Mieg, • » d'histoire et statis- 

tique. 

Engel-Dollfus, » • d'utilité publique. 

Amédée Rieder, > » de l'industrie des pa- 

piers. 
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LISTE 

des membres décédés en 1871 



MM. Jean Hoffer fils, manufacturier, à Sainte-Marie-aux-Mines. 
Daniel Kœchlin-Schouch, manufacturier, à Mulhouse. 
Aimé Seillière, négociant, à Mulhouse. 
Jean Steinbach, propriétaire, à Mulhouse. 
Jean Stœcklin, manufacturier, à Kaysersberg. 
Barreswyl, professeur, à Paris. 
Bolley, professeur, à Zurich. 



Membres ordinaires reçus en 1871. 

MM. Robert Gros, manufacturier, à Wesserling. 
Albert Bousquet, teinturier, à Essones. 
Auguste Loutreuil, négociant, à Moscou. 
Albert Schlurnberger, manufacturier, à Mulhouse. 
E. Didierjean, administrateur de cristalleries de Saint-Louis. 
P. Baudouin, directeur de filature, à Mulhouse. 
Lucien Dreyfus-Lantz, manufacturier, à Mulhouse. 
Edouard Dollfus, manufacturier, à Mulhouse. 
Brauer, directeur de l'usine, de GraSenstaden. 

Membres correspondants. 

MM. Charles Schmidt, directeur du gymnase protestant de Stras- 
bourg. 
Charles Grad, à Tùrckheim. 
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NOTICE SUR DORNACH 

Par M. Mossmann. 



SÉANCE PU 28 FÉVRIER 1872. 



Messieurs, 

La curiosité est la mère de la sagesse. Nous lui devons nos 
jouissances les plus pures ; nous lui devons le peu que nous savons. 
La curiosité est pour ainsi dire l'essence même de l'esprit, dont 
l'Écriture a dit qu'il souffle où il veut. Elle nous porte tantôt vers 
l'infiniment grand, tantôt vers l'infiniment petit; une fois ce sont 
les mystères des espaces célestes qui nous attirent , une autre (bis 
ce sont les atomes impénétrables de la matière; hier nous nous 
occupions peut-être des destinées des plus grands empires, au- 
jourd'hui nous étudierons l'humble histoire de Dornach — si tant 
est que Dornach ait son histoire. 

Ce qui fait la personnalité, l'individualité de l'homme, ce sont 
les connaissances qu'il acquiert, les souvenirs qu'il conserve. Si 
nous ne savions et si nous ne nous souvenions, rien ne nous dis- 
tinguerait les uns des autres. Les souvenirs engendrent l'expé- 
rience, et j'ose dire que rien n'assure mieux la réaction des carac- 
tères sur le milieu où nous vivons, que le souvenir d'une suite 
d'efforts, tant de l'individu que de la famille, dans la voie du juste 
et du bien. 

Il n'en est pas autrement des groupes — province ou commune 
— dont se compose la société. La moindre de ces fractions a sa 
vie propre, parfaitement distincte de l'ensemble où elle se meut 
sans se confondre et, de même que l'individu, le groupe doit par 
ses souvenirs se donner la conscience de son être. Ne croyez pas 
que ce soit là une curiosité vaine, l'amusement de quelques oisifs. 
Voyez Mulhouse : rien n'égale le mouvement d'affaires qui l'em- 
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porte vers l'avenir; c'est une métropole du travail, la cité vivant* 
par excellence. Cependant il n'y a pas de ville, je ne dis pas eo 
Alsace, mais peut-être en France, qui ait plus fait pour invento- 
rier ses souvenirs, pour fixer son passé. Mais disons aussi qu'il y 
a peu de villes qui aient autant de familles où la tradition se 
continue, et qu'elles puissent appeler en témoignage de leur his- 
toire. 

I. 

(Test au XIII e siècle qu'il est fait pour la. première fois mention 
do Dornach. Pour ne pas confondre notre Doraaeh avec un autre 
Heu du même nom, sur la Birse, au canton de Soleure, les anciens 
textes orthographient volontiers son nom sous une forme qu'ils 
empruntent au dialecte local : Durnich et Dttrnach \ Des docu- 
ments de 1316 et de 1293 l'appellent Turnacke et Tormchum. 
Mon ami M. Stoffel rapproche ces vocables de Ternacum, Tournay, 
en flamand Doornick y de Tornodurum, Tonnerre (Yonne), de 
Tornomagus, Tournon (Àrdèche), de Tornesia, Tournaire (Eure- 
et-Loire). Dans ces vocables, qui offrent le même radical que 
Dornach, pas un philologue n'hésitera à reconnaître une étymo- 
logie celtique — ce qui nous reporte bien au delà du temps où le 
nom du lieu apparaît pour la première fois dans les textes. 

Dans cette société du moyen âge où l'Église avait si fortement 
constitué le gouvernement des âmes, la paroisse de Dornach rele- 
vait de l'abbaye de Murbach, qui en avait le patronage. Dans la 
charte ci -dessus de 1223, il est déjà question d'un Jean, curé de 
Dornach \ fin 1254, dans une transaction avec le chapitre de 
Saint-Àmarin, l'abbé de Murbach se réserva )a libre disposition de 
la cure de Dornach '. En 13Û1 Murbach comprit le patronage de 
l'église de Dornach dans une vente de divers domaines consentie 
en faveur de l'abbaye de Lucelle 4 ; cette vepte fut ratifiée, en 1312, 

1 Stoffel, Dictionnaire topographique du Haut-Rhin, ▼*, Dornach. 

* ScHŒPFLiN, Historia Zërmgo-Badensiê, tome V, p 166. 

9 Thouillat, Monuments dé l'égimê de BâU, tome I, p. $12. 

* Trouillat, Monuments, tome III. pp. 14 f 678. 
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par Gérard de Wippens, évêque de Bâle ', et en 1337, sur la de- 
mande de Lucelle, Pévêque Jean Senn attribua les revenus de 
l'église de Dornach à la communauté des religieux, -ou, pour me 
servir de l'expression consacrée, il la réunit à la mense commune, 
à condition que le culte n'en éprouvât aucun préjudice *. 

Comme tant d'autres paroisses fondées par Murbach, selon toute 
apparence l'origine de celle de Dornach remonte au XII e siècle. 
Dès les premiers temps elle eut saint Barthélémy pour pa- 
tron ; elle faisait partie de la circonscription ecclésiastique 
connue sous le nom de décanat du Sundgau, et son curé frector) 
payait annuellement à l'évêque de Bàle la somme de six marcs 
d'argent *, c'est-à-dire en évaluant avec le savant abbé Hanauer 
le marc à 51 francs 60 centimes, environ 310 francs de notre 
monnaie : par comparaison cette somme permet de supposer une 
population d'une certaine importance. 

II. 

De même que la paroisse, le fief de Dornach relevait de l'abbaye 
de Murbach, et une famille ancienne qui en était investie en a tiré 
son nom. Le livre des fiels de Murbach, beau manuscrit en par- 
chemin du XIII* siècle, mentionne le village, avec son ban et sa 
juridiction, comme inféodé à Guterolf de Dornach \ Le plus an- 
cien bourgmestre connu de Mulhouse — il remonte à 1347 — 
est un Jean de Dornach, surnommé Guterolf 8 . En 1361, un autre 
Jean de Dornach, surnommé Jûchterlin, tenait de la maison 
d'Autriche le village de Morschwiller 6 . En 1393, Ulrich de Dor- 
nach figure dans une sentence comme assesseur au tribunal pro- 
vincial de la haute Alsace 7 . En 1419, le fief de Dornach, jadis 

1 Ibid., p. 180. 

• Ibid., p. 466. 

• Ibid., tome V, pp. 22, 100. 

• Fol*. 6, recto : Dis sint lehen Gntterolfes ron Durnich, vnd ist daz Durnich 
ein dorf, quingen vnd ban. (Arch. du Haut-Rhin, fonds de Murbach). 

5 Grafp, Geschichte von Miïhlhausen, tome P r , p. 117. 

• Schgbpplin, Als. illustr., tome II, p. 642. 
T Schœpflin, ibid., tome IL p. 506. 
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village, est-il dit dans la charte, avec la juridiction et le ban, 
les tribunaux, petit et grand, et le communal ', appartenait au 
chevalier Ulric de Dornach, surnommé Guterolf, probablement le 
même que le précédent, qui, devenu seul possesseur du domaine 
par la mort de son frère Peter Kleinhuge, fils d'Ullin Grosshug, 
en fit assurer une part et la survivance à son gendre Hertrich zu 
Rhein et à ses hoirs par l'abbé de Murbach, Guillaume Haffner de 
Wasslenheim, tout en réservant les droits de Wernlin de Dornach, 
fils de son cousin Kleinhuglin, dans le cas où il serait encore en 
vie et qu'il reviendrait au pays. Les Dornach possédaient dans le 
village même un château, sur l'emplacement duquel René Guil- 
laume zu Rhein construisit à la fin du XVIIe siècle une nouvelle 
demeure féodale, dont Schœpflin loue la bonne apparence \ L'écu 
des Dornach était noir ou de sable au lion d'argent rampant, 
c'est-à-dire dressé sur ses pieds de derrière, n'ayant ni langue, ni 
dents, ni griffes, autrement dit morné, avec la queue fourchue \ 
Celui des zu Rhein était d'argent, au lion tourné à droite ou con- 
tourné, de couleur verte ou sinople, lampassé de gueule, c'est-à- 
dire la langue rouge 4 . 

Les zu Rhein ou ze Rhin ont donc été, du chef de Hertrich zu 
Rhein, les successeurs immédiats des Dornach. Cette famille, l'une 
des plus illustres de la haute Alsace, est originaire de Bàle, où 
elle figure de bonne heure parmi les principaux vassaux de 
l'évêque. Pas un acte important de ces prélats auquel ils ne pren- 
nent part. En 1169, on trouve au bas d'un document un Hugues 
zu Rhein § , qui, avec son fils Werner, souscrit encore, en 1185, 
un diplôme du roi des Romains Henri VI, daté de Bâle 6 . En 1218, 

1 Durnich dos vor ziten ein dorf gewesen ist> twing vnd ban, die gerickte klein 
vnd grosz vnd die almenden mit allen rechten, (Original en parchemin, arch du 
Haut-Rhin, fonds de Murbach). 

9 Sihœpflix, 1. c, tome II, p. 39. 

' Livre des fiefs de Murbach. (Arch. du Haut-Rhin, fonds de Murbach). 

* Armoriai manuscrit de la bibliothèque de Colmar, fol 9 140. 
' Trouillat, Monuments, tome II, p. 57. 

• Hrrrgott, Geneal. Habsb., tome II, N*245. — Trouillat, l. c . tomel", p. #99. 
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le chevalier Cunon zu Rhein figure comme témoin darts Une bàtti- 
position entre Bourcard d'Asuel et l'abbaye de Lucelle '. En 1230, 
le chevalier Jean zu Rhein souscrit un décret de Henri de Thun, 
évêque de Bàle, relatif aux églises de Saint-Léonard et de Saint* 
Pierre de Bàle *. En 1241, le chevalier Rodolphe zu Rhein est 
témoin d'un acte du comte Albert de Perrette'. En 1271, trois 
chevaliers zu Rhein, Jean, Conrad et Rodolphe Sont présents à la 
fameuse vente des possessions d'Ulrich deFerrette— le parricide— 
à Henri de Neuchâtel, évêque de Bàle \ En 1275, l'abbaye d'Ols- 
berg, en Àrgovie, fait un échange de propriétés avec Hugues tu 
Rhein et avec sa femme Agnès, du consentement de leurs enfants 
Hugues et Elisabeth V En 1281,1'évêque Henri d'Isny présente Au 
Comte Thiébaud de FWette, entre autres Cautions, le même 
Hugues zu Rhein, cette fois qualifié de chevalier °. Puis vient un 
chevalier Jean zu Rhein, que le même Henri d'Isny choisit, éû 
1282, pour l'un des arbitres dans une contestation avec lé comte 
de Montbéliard \ et qui, en 1312, avec son fils Hugues, attesté 
une semence arbitrale du comte Ulric de Ferrette 8 . Notons étt* 
core frère Jean zu Rhein, religieux dominicain du couvent de 
Bàle, compris dans l'essaim que cette maison envoya s'établir à 
Colmar, qui était, en 1308, prieur de cette filiale» et à qui feu 
M. Moné n'est pas éloigné d'attribuer la rédaction de la chronique 
qui, de 1218 à 1303, complète les Annales des dominicains de 
Colmar 9 . 

Dès 1290 et 1300, la famille zu Rhein est ért possession de 
fournir des bourgmestres à Bàle f \ Puis une de ses branches tt 



■ j » . • i . . 



1 Trouillat, 1. c, p. 471. 
1 Ibid., tome II, p. 43. 
4 Ibid.. p. 57. 
4 Ibid.. p. 305. 

• Monb, Zeitschrifft zur Geschichte des Oberrheins, tome III, pp. 194-95 

• Trogillat, Monuments, tome II, p. 334. 
7 Ibid., p. 396. 

• Ibid., tome III, p. 177. 

• Mone, Zeitêchrifl, tome XVIII, p 478. 

" ScMmnr, I. c, tome II, p, 697. — Trouillat, Monument*, tome AI, p. Ô7T 
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détache dû tronc pour se transplanter à Mulhouse. En 1346, un 
chevalier Herderich zu Rhein figure parmi les bourgeois nobles de 
Cette ville \ En 1364, il en devient le prévôt, et, en 1385, son fils 
Hugues est, selon Schœpflin *, revêtu du même office; mais il se 
trompe, car il existe, daté du 1» janvier 1382, un mandement du 
roi des Romains Wenceslas, qui remercie la ville de Mulhouse 
d'avoir bien voulu accepter pour prévôt Bernard de Bebelnheim, 
et Ton sait que ce noble conserva ces fonctions jusqu'en 1400 \ 
Honneur bien plus grand, deux membres de cette famille ont 
occupé le siège épiscopal de Bâle : Frédéric H, de 1437 à 1451, 
et Gaspard, qui appartenait à la branche de Mulhouse, de 1479 
ft1502\ 

Le tu Rhein, qui a été le premier seigneur de Dornach, n'a pas 
laissé d'autres traces dans nos archives qu'un aveu de fief, daté du 
vendredi après la Saint-Michel (3 octobre) 1438, par lequel il 
reconnaît avoir reçu de l'abbé de Murbach, après la mort de son 
beau-père, l'investiture du domaine, avec la juridiction et le ban, 
le droit de pâturage et de chasse, la haute et la basse justice ■. On 
a découvert en 1858, dans l'ancienne église de Saint-Etienne à 
Mulhouse, une dalle recouvrant la tombe de dame Vérène de 
Dornach, fille du bourgmestre Ulric de Dornach, dit Guterolf, qui 
pourrait avoir été sa femme *. Mentionnons encore une investiture 
du mercredi avant la Pentecôte (7 mai) 1505, au profit de Fré- 
déric et de Michel zu Rhein, dont l'aveu répète encore que Dor- 
nach avait été anciennement un village, et que, comme feuda- 
taires de Murbach, les zu Rhein y possédaient la juridiction et le 
ban, la justice haute et basse, qu'il s'agisse de meurtre, d'homi- 

1 Trouillat, 1. c, tome III, p. 840. 

1 Schœpflin, 1, c, tome H, p. 697. 

1 X. Mossmann, Un fonctionnaire alsacien sous le roi des Romains Wenceslas» 
dans la Bibliographie alsacienne de 1869, par P Ristelhuber. 

1 Trouillat, Monuments, tome I*, pp. CXVIII, CXXIV*. 

* Durnach by Mulnhuseh, twing vnnd bann, wunn vnnd weid, die hohen vnnd 
kkinm gwtoku. (Original en papier, arcfa. da Haut-Rhin, fonds de Morbach). 

9 Samstagsblàtt. 1859, p. 48, article de 11. N. Ehftam. 



— 26 — 

cide, de vol ou de délits, avec champs, prés, droit de chasse, de 
pâturage, de pèche et les cours d'eau f . 

L'introduction de la Réforme à Bàle, d'une pari, le dévouement 
connu des zu Rhein à la cause des évoques, de l'autre, ébranlèrent 
fortement la position de la famille et sa légitime influence dans 
cette ville. Feudataire de la maison d'Autriche comme de l'abbaye 
de Murbach, elle se décida alors à transférer son principal éta- 
blissement dans le Sundgau. En 1558, la mort de Jean-Sébastien 
zu Rhein donna lieu au partage des domaines entre ses deux fils 
Jacques et Christophe, qui furent les auteurs des deux branches 
de Morschwiller et de Pfastadt. En 1653, après la paix de West- 
phalie, Guillaume, de la branche de Morschwiller, et Sébastien, 
de celle de Pfastadt, prêtèrent à la couronne de France l'hommage 
féodal pour ceux de leurs fiefs mouvants de la maison d'Autriche. 
Un fils de ce dernier, René-Guillaume, fut la souche d'une troi- 
sième branche, celle des zu Rhein de Dornach. L'aîné de ses fils, 
François-Conrad-Christophe, mourut en 1723, àWûrzbourg, sans 
descendance mâle de son mariage avec une dame de Reinach- 
Foussemagne. Les deux autres fils de René-Guillaume, Jean- 
Joseph-Benoit et Guillaume-Jacques-Amarin, étaient engagés dans 
les ordres, et la branche s'éteignit dès la seconde génération, 
en la personne du dernier, mourut chanoine de la cathédrale 
de Worms, de celle de Wùrzbourg et du chapitre équestre de 
Bruchsal*. Les derniers représentants de cette grande famille 
vivent aujourd'hui en Wurtemberg, sans se soucier du pays dont 
elle a illustré l'histoire, indifférents à l'usage qu'on a fait de leur 
nom, dédaigneux même des tombes de leurs ancêtres ! 



1 Durnach den ban, so vor zeiten ein dorff gewesen ist.. . zwing vnd ban, hoch 
vnd nider gericht, es sey vmb mort, todtschlag, diebstal oder frefell, mit ackher, 
mat en, wunen vnd weid, vischentzer vnd wassern. {Registratura deren ze Rhein 
lehen, registre en papier. Arc h. du Haut-Rhin, fonds de Murbach). 

* Schœpflin, l. c, tome IL p. 697. — Invenlarium ûber die verlassenschaffl... 
des herren Fr.-C.-C7i. zu Rhein vom 27 sept. 4725, manuscrit. 
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III. 

Dornach a appartenu à cette famille jusqu'à la Révolution. La 
justice s'y rendait en son nom, et elle en percevait les produits î 
elle possédait une grande partie du territoire, et les habitants 
étaient ses vassaux, ou mieux encore, ses manants (Hindersœss). 

Commençons par nous rendre compte de la constitution du 
village dans les temps les plus rapprochés de nous. 

A la tête de l'administration figurait le bailli ; c'était de lui que 
relevaient tous les agents seigneuriaux, depuis le maire et le pro- 
cureur fiscal jusqu'aux batteurs en grange et. aux pressureurs, 
to è us qualifiés de serviteurs de MM. zu Rhein ; c'était entre les 
mains du bailli qu'ils prêtaient serment *; à lui seul pour ainsi 
dire il composait le tribunal, car seul il rendait les sentences *; 
il était compétent en matière d'injures, de coups et de blessures, 
de dettes et de successions, de redevances de toute nature, de 
ventes et d'échanges, de salaires, etc., c'est-à-dire qu'il exerçait au 
nom de MM. zu Rhein tous les droits de justice basse et moyenne, 
et sansi que j'en puisse fournir la preuve, ses attributions s'éten- 
daient certainement aux affaires criminelles, la haute justice, 
comme nous venons de le voir, appartenant aussi à la seigneurie. 
Dans les limites de la banlieue, son pouvoir allait infiniment plus 
loin que de nos jours celui du juge de paix dans le ressort du 
canton. 

Il était assisté de deux autres officiers : le premier était le 
maire — Meyer et Stabfûhrer — qui tenait le bâton de justice, 
et dont la présence pouvait seule valider les actes judiciaires ; le 
second était le procureur fiscal, qui exerçait les poursuites, sou- 
tenait l'accusation, requérait l'application de la peine et percevait 
les amendes pour le compte du seigneur justicier; en même temps 
il pourvoyait de tuteurs et de curateurs les veuves et les orphe- 
lins; chaque année il faisait rendre compte de la gestion des de- 

1 Eydtbuch ou formules des serments de 4745, manuscrit, in-fol°. 
* Dornacher Protocollum, 1694-1711, manuscrit, in-fbl # . 
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niers de l'église et de la commune; il surveillait l'éducation reli- 
gieuse des enfants, qui devaient être élevés dans la religion 
catholique, et tenait la main à l'exécution des règlements de 
police. 

Après ce triumvirat venaient le greffier, le sergent seigneurial, 
te garde champêtre, le marguillier de la paroisse, l'inspecteur des 
feux et cheminées, le mesureur de grains, le dégustateur et le 
mesureur de vin, le vérificateur de la viande. 

D'autres officiers subalternes percevaient la dîme du vin, celle 
des grains et la petite dîme. 11 n'est question du maître d'école 
qu'à propos du garde champêtre, qui était tenu de lui abandonner 
une des deux gerbes par arpent auxquelles il avait droit pour ses 
gages. 

Indépendamment de ces officiers, la seigneurie avait ses agents 
particuliers pour l'administration du domaine. Il y avait le rece- 
veur et son adjoint, le garde du château seigneurial et de ses dé- 
pendances, le garde-chasse et le garde-pêche, les batteurs en 
grange, qui recevaient pour leur salaire soit le quatorzième bois- 
seau de grains, soit par jour à peu près trente centimes de notre 
monnaie (3 sous stebler) avec de la soupe et des légumes à dîner 
et à souper; les pressureurs, dont le salaire était de quarante 
centimes (4 sous stebler), et qui recevaient, outre la soupe et des 
légumes, du pain et du vin. 

Ce n'était pas tout. La seigneurie conférait à deux de ses vas- 
saux le droit de tenir auberge ; on leur taxait le vin et, sous peine 
de parjure, il leur était défendu d'y mêler de l'eau ; pour plus de 
sûreté, le dégustateur mettait son cachet à la bonde et au robinet 
du tonneau qu'il avait vérifié. Ces précautions n'étaient point par- 
ticulières à Dornach; nos pères se seraient crus empoisonnés s'ils 
n'avaient pas bu leur vin pur. A un autre vassal la seigneurie 
accordait le droit de débiter le sel qu'elle lui fournissait, et qu'il 
devait vendre vingt centimes la livre (2 sous stebler); il était tenu 
de noter les achats de chaque consommateur, pour s'assurer qu'il 



ne se pourvoyait pas ailleurs. Un inspecteur des bâtiments avait 
la charge de veiller aux réparations des maisons du Village, et 
comme la majeure partie des habitante n'étaient que les fermiers 
des terres qu'ils cultivaient, un autre agent devait s'assurer si elles 
étaient en bon état de culture. 

Enfin un fonctionnaire était préposé à l'entretien des prés du 
domaine et à leur irrigation, et un berger était commis à la garde 
des moutons seigneuriaux; eux du moins sans doute n'étaient 
tondus que dans une juste mesure. À en juger par l'élévation des 
gages, cet employé n'était certainement pas le moins important du 
domaine. 

Chacun de ces agents prêtait serment au seigneur, et n'était la 
Crainte d'être trop long, les dispositions de quelques formules 
pourraient me fournir plus d'un trait curieux. Qu'il me soit permis 
cependant de dire un mot de l'hommage des vassaux. 

Le vassal promettait à Dieu et à tous les saints d'être fidèle à 
MM. zu Rhein, tant qu'ils lui conserveraient leur patronage et 
protection, de veiller à leurs intérêts et d'éviter leur dommage, de 
respecter leurs établissements, leurs ordres, leurs défenses et leurs 
règlements, et d'obéir à leurs représentants légitimes. 

Il s'engageait en outre à acquitter exactement les redevances et 
les contributions dues au seigneur, telles que rentes foncières, 
taille, poules de la Saint-Martin et du carnaval, corvées et presta- 
tions, à ne pas quitter la seigneurie, à ne pas acheter d'immeubles 
sans son agrément; le bonheur de vivre sous le gouvernement 
paternel de MM. zu Rhein ne coûtait pas moins. Il est vrai qu'il 
fallait payer en sus les impositions royales ; outre leur qualité de 
vassaux des zu Rhein, ces pauvres gens n'étaient-ils pas sujet* du 
roi? 

Ajoutons encore qu'une communauté juive assez nombreuse, 
puisqu'elle était pourvue d'une synagogue \ payait à la seigneurie 
un droit de protection spécial (Juden-Sehirmgeld). 

• ■ ■ ■ ■ » «i 

1 Dornàcher Protocollum, 1694-1711, séance du Î6 novembre 1700. 
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IV. 

Si nombreux, si variés que soient les serments qui se prêtaient 
dans la seigneurie de Dornach, il en manque un, le plus impor- 
tant de tous, le serment du seigneur en retour de l'hommage des 
vassaux. Je n'en veux pour preuve que la restriction qui s'était 
maintenue dans la formule de l'hommage, et si, au lieu de limiter 
cette étude des institutions villageoises aux temps les plus rap- 
prochés de nous, je pouvais la faire remonter au XIV* siècle, nul 
doute que nous n'arrivions à constater que les Guterolf de Dor- 
nach juraient de leur côté à leurs vassaux de respecter et de 
maintenir la bonne vieille coutume, dos alte Herkommen-, de leur 
faire rendre justice et de les protéger à la fois contre les abus de 
la force et contre les ingérences des juges du dehors. Dans le 
principe, le seigneur féodal devait assistance à son vassal, non à 
titre gracieux et par un effet de son bon vouloir, mais en vertu de 
sa charge, par un contrat librement consenti des deux parts. Des 
faits nombreux. mettent ce point en pleine lumière. Pour ne pas 
trop m'étendre, je me bornerai à rappeler deux exemples de la foi 
jurée à des vassaux par leurs seigneurs, qui sont en même temps 
deux exemples de manquements à la parole donnée. 

En 1448, un suzerain de Dornach, Barthélémy d'Andlau, prince- 
abbé de Murbach, viola le serment prêté par lui aux bourgeois de 
Guebwiller, et priva la commune de sa vieille autonomie en ma- 
tière de justice et d'impôt. Peu d'années après, le lieutenant de 
Charles-le-Téméraire en Alsace, Pierre de Hagenbach, qui, lui 
aussi, avait manqué à son serment de maintenir les droits des 
populations dont il avait reçu l'hommage, se défendit de s'être 
parjuré en alléguant que, lors du voyage de son maître dans les 
pays antérieurs de l'Autriche, Sa Grâce s'était affranchie de toutes 
]es obligations contractées en son nom, par cela seul qu'elle s'était 
abstenue de les confirmer par son propre serment. 

On peut admettre que ce fut au plus tard vers le début du 
XV e siècle, que les suzerains commencèrent en Alsace à se sous- 
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traire à l'obligation du serment réciproque qui, d'une part, limi- 
tait leur autorité et, de l'autre, sauvegardait les droits de leurs 
vassaux; l'oubli de cette formalité précipita la féodalité dans la 
voie des usurpations, qui devait aboutir à la Révolution, en pas- 
sant par une première étape, le soulèvement des paysans en 1525. 

V. 

Quelles ont pu être, pour Dornach en particulier, les consé- 
quences de la suppression du serment réciproque? J y verrais 
d'abord la perte du communal, que déjà l'aveu de 1419 attribue, 
avec la juridiction, à la seigneurie. En second lieu, si nous ne 
trouvons aucune trace que les habitants participaient à la haute 
justice, il est fort possible qu'ils en aient été dépossédés en même 
temps et par la même cause que du communal, et comme la 
jouissance de ïallmend et la faculté de constituer le tribunal ou 
jury dans les causes criminelles étaient en Alsace deux préroga- 
tives essentielles des communautés libres, peut-être sera-t-il pos- 
sible de nous expliquer pourquoi les aveux de fiefs refusent si 
obstinément à Dornach la qualification et les droits de village, au 
sens juridique du mot, tout en reconnaissant qu'ils lui avaient 
appartenu jadis ? 

Il est vrai qu'il restait encore aux vassaux une précieuse garan- 
tie contre leur seigneur, et la plus efficace pour protéger leurs 
droits : c'était la part qu'ils prenaient au jugement des causes 
civiles et correctionnelles. Le seigneur répondait de la bonne 
administration de la justice, et il en tirait une partie de ses reve- 
nus; mais c'étaient les paysans qui la rendaient, sous la protec- 
tion du justicier, d'après des règles d'une simplicité extrême, qui 
leur permettaient aisément de constater le fait, de rendre leur 
sentence, d'appliquer la peine. Quand le droit romain eut pris en 
Allemagne cet empire, qui en fit, après la théologie, la première 
des sciences, ce fut pour les juristes le comble de l'étonnement de 
voir de simples campagnarde juger selon la coutume locale et 



trancher du magistrat. Uû des premiers professeurs de droit de l'uni- 
versité de Bâle, le célèbre Pierre d'Andlau, qui joignait aux préjugée 
féodaux de sa famille les vues exclusives d'un spécialiste, ne crai- 
gnait pas de dire : < Nul abus ne me parait plus grand que celui 
qui fait rendre la justice par des hommes qui cultivent la terre, 
et que les lois en dispensent précisément à cause de leur incapa- 
cité. > Ce sont des idées de ce genre qui ont fini par faire expro- 
prier les paysans du droit de* connaître de leurs rapports avec 
leurs pairs et avec leurs seigneurs. 

Par une bonne fortune rare, on peut déterminer l'époque rela- 
tivement moderne où s'est accomplie à Dornach cette autre dé- 
possession. Elle fut amenée par l'incompatibilité de la constitution 
antérieure avec les établissements inaugurés dans l'Alsace par sa 
réunion à la France, et par les coups incessants dont le Conseil 
souverain siégeant à Colmar ne cessa point de frapper les justices 
villageoises \ La constitution communale, telle que je l'ai esquissée 
plus haut, ne remonte pas au-delà de 4694. Avant cela nous 
retrouvons dans toute leur originalité les institutions primitives : 
ni bailli, ni procureur fiscal ne siégeaient au tribunal, qui se re- 
nouvelait tous les ans. La présidence appartenait au maire, qui 
assignait les parties, qui, en l'absence du plaignant, soutenait 
l'accusation au nom du seigneur, qui recueillait les suffrages et 
prononçait la sentence. Il était assisté d'un certain nombre d'offi- 
ciers dont il n'est pas facile de déterminer les fonctions. (Tétaient 
des jurés (geschworne), au nombre de deux ou trois; des juges ou 
gens de justice (richter, gericktsleut), au nombre de cinq ou de 
huit, et même de neuf; parmi ces derniers il y en avait un ou 
deux qui portaient le titre d'aufwœrter, et qui attendaient ou 
recevaient la sentence (wartent auf das recht)*. Le garde cham- 
pêtre faisait l'office de sergent. 



1 Ordonnança d'Alsace, tome P r , p. 425. — Vkron-Révillk, Essai sur les an- 
ciennes juridictions d? Alsace, pp. 299-33. 
» Qornactw Protocole 1671*43, aéaace du 25 février 1682. 
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Les attributions de ce tribunal étaient les mêmes que du temps 
où le bailli se substitua aux jurés et aux juges, et rendit les sen- 
tences à lui seul. Les séances se tenaient le mercredi, et étaient 
ou civiles ou correctionnelles. Dans d'autres circonstances le tri- 
bunal recevait les contrats, les ventes, les échanges, les donations, 
dont les actes étaient transcrits dans ses registres et contrôlés au 
bailliage d'Allkirch, auquel Dornach ressortissait et où, selon toute 
apparence, les justiciables portaient leurs appels, si le tribunal y 
donnait son agrément 1 . 

Les délits étaient punis de la grosse amende (grosser frevel) de 
trois livres stebler au profit du seigneur ; les contraventions, de la 
petite amende (kleiner frevel) de trente sous scebler, dont le tiers 
était réservé au tribunal. 

Si un étranger avait sujet de se défier de l'impartialité du tri- 
bunal, il avait le droit de récuser la moitié du personnel, et de la 
remplacer par des assesseurs étrangers à Dornach '. Ajoutons 
encore que c'était le tribunal qui, d'accord avec le seigneur et en 
présence de la communauté, conférait le droit de bourgeoisie aux 
étrangers qui le sollicitaient. 

Il est inutile de faire remarquer combien cette constitution 
communale différait de celle qui la suivit. Sous le régime primitif, 
la commune se gouvernait elle-même sous le patronage du sei- 
gneur; sous le nouveau, elle était régie par le seigneur et par son 
bailli. Anciennement les rapports entre le seigneur justicier et ses 
vassaux étaient réglés par une convention, des termes de laquelle 
ces derniers étaient, à vrai dire, les premiers juges; plus tard le 
lien s'impose par une autorité qui ne se discute plus. Les vieilles 
franchises, en vertu desquelles la commune fournissait les asses- 
seurs du tribunal, nous reportent aux temps reculés où, chez les 
Germains, les jugements se rendaient par les pairs. Si, en échange 
de la protection dont il couvrait la justice et de l'exécution qu'il 
procurait à ses arrêts, le seigneur bénéficiait de tout ou partie des 

; GerichU-Protocoll zue Dornach, 1625-1670, séance du 5 mai 1632. 
• Domacher ProlocoU, 1671-93, séance du 25 février 1677. 

TOME XL1I. JANVIER 1872. 3 
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amendes, les assesseurs seuls affirmaient et interprétaient le con- 
trat primordial d'où relevait l'existence même de la commune; 
seuls ils validaient ou contrôlaient dans leur application les con- 
trats entre particuliers; seuls ils connaissaient des litiges auxquels 
les intérêts opposés donnaient lieu. Ils rendent témoignage du 
droit sous toutes ses formes, et ce n'est pas à tort que dans cer- 
tains actes judiciaires on trouve quelquefois les assesseurs du juge 
ou du prévôt qualifiés de témoins; ce titre modeste ne les rape- 
tisse point, parce qu'il met en regard de l'homme le droit absolu 
qu'il invoque et dont il se recommande. 

Dans la pratique, la transformation du tribunal eut des consé- 
quences qui ne se firent pas attendre. En 4721, Dornach voulut 
interdire à Mulhouse d'abattre les chênes dans les forêts de 
Baerenfels, de Hirtzbach et d'Isenholz, dont la ville était proprié- 
taire, mais où le village exerçait le droit de glandée. Jusque-là 
l'existence légale de la commune n'avait pas été mise en doute 
elle avait son patrimoine qu'elle administrait à son gré, qu'elle 
avait même la faculté de vendre \ Bien plus : dans ses contesta- 
tions avec ses voisins, Mulhouse actionnait la commune de Dor- 
nach devant le tribunal du lieu dans la personne du maire, des 
jurés et de la bourgeoisie en général \ Mais en laissant usurper 
par le bailli sa part du droit de juridiction, Dornach n'était plus 
qu'un corps sans àme qu'on pouvait fouler à son gré. Pour 
repousser son intervention, Mulhouse se borna à répondre que, 
c en tant que commune Dornach n'avait aucun droit à faire va- 
loir, à MM. zu Rhein seuls il appartenait d'agir en son nom et 
pour son compte ■ » . 

Voilà les deux formes sous lesquelles il m'a été donné d'étudier 
l'organisation successive de la commune; elles me sont fournies 
par d'anciens registres des séances ou protocoles du tribunal de 



1 Dornacher Ptotocoll. 1671-93, ventes du 12 juin 1660, transcrite le 22 juin 
1678 — du 26 mars 1693. 

* Ibid., séance du 19 novembre 1693. 

• Math. Grap, GeschichU von Muhlhausen, tome III, p. 141. 
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Dornach, qui s'étendent de 4625 à 1711. Il y aurait encore dans 
ces trois volumes bien des traits à noter; le seul que je ne puis 
pas négliger, c'est que, pendant la guerre de Trente-Ans, le tri- 
bunal prit ses vacances du mercredi 3 novembre 1632 au mer- 
credi 4 mars 1643, soit que les agents seigneuriaux fussent dis- 
persés, soit que la population tout entière eût déserté ses foyers. 

VI. 

Chose curieuse! sur ce terrain d'où la féodalité avait extirpé 
tout droit et toute liberté, l'industrie de Mulhouse, à ses débuts, 
trouva un refuge contre lés entreprises des corps de métiers. 

Au moyen âge le travail était le monopole des corporations; 
elles le réglementaient, le limitaient, le tari liaient avec un soin 
jaloux. On prétendait interdire tout nouveau procédé, n'admettre 
les perfectionnements que s'ils ne nuisaient pas aux producteurs, 
décourager toute concurrence, proportionner exactement la pro- 
duction à la consommation; il est vrai que le travail ne trouvait 
généralement à pourvoir que le marché local. 

Jusque-là Mulhouse, étroitement resserré dans sa banlieue 
n'avait guère trouvé d'issue pour son esprit d'entreprise, pour sa 
force d'expansion, que dans le service militaire à l'étranger, sous 
la bannière de la Suisse; vers le milieu du dernier siècle, la belle 
industrie des toiles peintes la jeta dans des voies nouvelles, mais 
non sans troubler et menacer des intérêts qu'à leur point de vue 
les corps de métiers se croyaient tenus de protéger. Les passe- 
mentiers notamment firent une opposition violente à un nouveau 
métier à tisser les rubans, auquel leur vieille méthode de fabrica- 
tion ne pouvait pas résister. Ils invoquèrent leurs prérogatives, et 
obtinrent, le 16 janvier 1755, un arrêté du Conseil qui bannit de 
la ville, comme dangereux et révolutionnaire, le nouvel engin de 
travail. George Zetter, son premier introducteur, le remonta à 
Riedisheim, et peu après Jean Vetter et Jean-Henri Dollfus, munis 
d'une patente de l'intendant d'Alsace, créèrent un établissement 
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semblable à Dornach V Tel est le point de départ du mouvement 
qui transforma Dornach et qui, d'un pauvre hameau, a fait de 
nos jours presque une ville, et une ville qui ne se laissera pas 
absorber par la grande cité voisine. 

Il ne me reste ici qu'à recueillir quelques faits qui permettent 
de mieux se rendre compte des progrès accomplis. 

Dans le Dictionnaire des Gaules et de la France, publié en 
4764, c'est-à-dire à l'époque de l'introduction de l'industrie, 
l'abbé Expilly compte à Dornach 31 feux ou ménages. En admet- 
tant cinq personnes en moyenne par famille! cela fait une popu- 
lation de 155 âmes. 

En 1788, on comptait déjà 82 ménages chrétiens, soit 410 ha- 
bitants '. Mais il y avait en outre une population israélite d'une 
certaine importance : en 1784, 11 familles comprenant 58 per- 
sonnes, dont un maitre d'école *; en 1788, 13 familles et 59 per- 
sonnes \ 

La communauté chrétienne avait, elle aussi, son instituteur, et 
si l'estime qu'on fait de celui qui instruit nos enfants est en rai- 
son directe du traitement qu'il reçoit, il faut avouer que le sort 
du pauvre magister méritait plus de pitié que d'envie. Il touchait 

En argent 21* 6« 8«i 

Neufs sacs de blé valant 133 » * 

Une miche de pain par ménage (80 ménages) à 

6* l'une 24 • • 

Blé en gerbes valant 28 » * 

Logement 30 • i 

Jouissance de deux champs 8 » > 

En tout 2441 6» 8* 

Le porcher était un grand seigneur en comparaison du maître 



rf*«an>^M*«»^ii^U. 



1 Math. Grap. 1. c, tome III, pp. 218 etsq. 

• Renseignements fournis par M. Diehly, instituteur à Dornach. 

* Recensement des juifs de la province d'Alsace, in-fol* (imprimé). 
4 Renseignements de M. Diehly. 
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d'école; ses profits réunis ne montaient pas & moins de 321 
livres *. 

À partir de 4802, nous possédons quelques chiffres officiels 
fournis par le recensement de la population de Dornach, et il 
n'est pas inutile de mettre, quand il y a lieu, en regard de cette 
progression les recettes et les dépenses de la commune aux 
époques correspondantes. 
{In 1802, on comptait 569 habitants. 
En 1804, 642 habitants. 

Les recettes montent à. - fr. 448 50 

Les dépenses à » 2,496 50 

En 1813, on comptait 179 feux et 896 habitants; très exacte- 
ment einq personnes par feu. 

Les recettes sont de, , fr. 1,900 50 

Les dépenses de » 1,373 56 

En 1819, 950 habitants. 

Recettes fr. 2,249 39 

Dépenses » 2,216 75 

Six ans après, en 1825, la population arrive au chiffre de 
1,739 âmes; c'est aux bienfaits de la paix qu'on doit cet accrois- 
sement. 

Les recettes sont de : . . . fr. 3,535 79 

Les dépenses de! » 2,687 79 

En 1830, on ne compte plus que 1,649 habitants; mais les 

recettes atteignent le chiffre de fr. 8,156 54 

Les dépenses celui de » 7,456 54 

En 1836, la population est de 2,706 habitants; les recettes et 
les dépenses se balancent par fr. 3,965 92 

En 1841, la population est de 2,980 âmes; les recettes et les 
dépenses se balancent encore par fr. 10,576 98 

En 1846, la population monte à 3,150 âmes; Dornach prend 
rang de ville, et au lieu d'être nommé par le préfet, son maire 

1 Renseignements de M. Diehly. 
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reçoit l'institution du roi. Quant au budget, il se solde au doit et à 

l'avoir par fr. 7,644 84 

' En 1 851 , il y a recul des deux parts : 2,983 habitants. 

Recettes fr. 5,535 80 

Dépenses » 5,564 20 

En 1856, en 1861, en 1866, la population reprend sa marche 
ascendante; on compte 3,319, 3,867, 3,981 habitants, et les re~ 
cettes et les dépenses se présentent en équilibre avec des budgets 
de plus en plus élevés : 

1856 fr. 11,140 06 

1861 » 22,260 50 

1866. . » 26,485 50 

Puisse la prospérité de l'industrie être pour Dornach le gage 
d'un accroissement toujours aussi constant ! 

VII. 

< Croissez et multipliez », est-il dit dans l'Ecriture, mais ce 
n'est pas l'unique progrès que nous ayons la tâche d'accomplir. 
Quelle valeur peut avoir une population sans bien-être, sans 
instruction, sans moralité? Sous ces trois rapports, n'en doutons 
pas, le temps présent défie toute comparaison avec le passé. II 
reste encore à Dornach des vieillards qui, en dépit du laudalor 
temporis acti, pourraient dire aux jeunes hommes quels change- 
ments heureux se sont introduits depuis le commencement de ce 
siècle dans la vie matérielle, et si l'on veut remonter plus haut, 
je rappellerai le temps où MM. zu Rhein, en retour des travaux 
les plus pénibles, nourrissaient leurs ouvriers de pain et de légu- 
mes, et ne donnaient de vin qu'aux ouvriers de la vendange. 

De nos jours les écoles ne ressemblent pas non plus à ce 
qu'elles étaient à l'époque où les services de l'instituteur étaient 
cotés plus bas que ceux du porcher. Et, de plus, Dornach possède 
une bibliothèque populaire, l'une des plus prospères du Haut- 
Rhin, et elle est logée comme nulle ne l'est, dans un bâtiment 
dont l'initiative d'un seul homme — le même qui a inspiré cette 
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étude, inutile de dire son nom et de le louer — a doté la com- 
mune. Cette maison, que nous avons inaugurée naguère, et qui est 
consacrée aux jouissances de l'esprit et aux relations qu'elles 
créent — la sociabilité sous toutes ses formes — est la première 
de ce genre en France. Sous ce rapport, Dornach a devancé Mul- 
house. 

Cet établissement, où la bibliothèque a trouvé un abri — où 
s'étaleront sous peu des collections scientifiques — où les sociétés 
de musique s'exercent — où se donnent des banquets, des con- 
certs, des bals et des conférences — est le gage du développement 
futur de la commune. La pensée qui l'a créé s'est inspirée de 
cette persuasion, que si malheureusement tous ne peuvent prendre 
une part égale aux joies de la vie, tous cependant sont appelés à 
participer aux jouissances et aux avantages de l'instruction. 

La science, legs commun des générations qui nous ont précé- 
dés, est un héritage qu'il est de notre intérêt d'étendre à tous 
C'est un capital qui peut se partager sans s'amoindrir; c'est même 
le seul capital que l'on ne puisse consommer, et qui s'accroît en 
raison directe du nombre de ceux qui en jouissent. 

L'instruction est pour beaucoup dans la valeur de l'homme; 
par son instruction il peut multiplier le produit de son travail, 
l'améliorer, le perfectionner, et si peu qu'il ait d'esprit de con- 
duite, sa plus-value lui profite en premier ; il est à peine néces- 
saire d'indiquer cette vérité ici, dans une ville qui compte parmi 
ses habitants les plus considérables des homme? dont la valeur 
personnelle, c'est-à-dire l'instruction et la volonté, a été le prin- 
cipal, l'unique marchepied de leur fortune. 

Semons donc autour de nous, à large volée, l'instruction, et 
avec l'instruction la réflexion et la volonté. C'est par là que les 
plus humbles s'élèveront, par là que les plus grossiers s'épureront 
et s'affineront, par là qu'ils se feront reconnaître par les plus éle- 
vés et par les plus distingués pour leurs égaux. Ne craignons pas 
que l'instruction libéralement donnée engendre chez les petits de 
mauvais sentiments pour les grands. L'instruction leur fera com- 
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prendre que si les hautes positions sont un but pour les efforts 
de tous, il n'est donné qu'à un petit nombre de l'atteindre, et que 
souvent il y faut le travail de plusieurs générations. Pour rester 
vive, la lutte entre les concurrents sera moins âpre ; on verra que 
|B richesse de quelques-uns n'entraîne pas comme une suite iné 
vitable la misère de tous les autres, et qu'ils n'ont pas monté sans 
foire hausser le niveau de tous ceux qui leur doivent le travail et 
la sécurité; et quand on aura compris qu'il n'y a nulle injustice 
dans œtte répartition inégale, il est vrai, mais qui profite à tous, 
on jugera qu'il y a là, non un sujet de récriminations et de dé- 
clamations, mais un problème à résoudre, et, j'en atteste la bonté 
de Dieu et sa justice, la science le résoudra! 



Lettre Je H. Ch. SehaiMt sur le travail Je I. Me*sMm. 



Séance du 31 Janvier 1873. 



Strasbourg, 14 janvier 1872. 
A Monsieur le président de la Société industrielle de Mulhouse. 
Monsieur le président, 

Vous avez bien voulu me faire transmettre le travail de 
M. Mossmann sur Dornach, et me demander ce que j'en pense. Je 
m'empresse de répondre à cette invitation en vous disant que j'ai 
lu avec autant d'intérêt que de profit cette excellente monographie 
d'histoire locale. Vous savez combien l'auteur est consciencieux 
dans ses recherches, et combien il est versé dans la connaissance 
du passé de notre province; je crois donc que vous pouvez être 
certain que son mémoire est aussi complet que possible. 

Une seule réserve me parait devoir être faite, et encore cette 
réserve est-elle plutôt un doute; elle porte sur l'opinion de 
M. Mossmann concernant l'origine celtique du nom de Dornach. 
J'avoue que je ne sais pas le celtique; mais je veux admettre que 
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Dorn, ainsi que ach, a appartenu primitivement à cette langue ; 
seulement en ce cas les deux termes sont entrés de fort bonne 
heure dans les idiomes germaniques, jusque dans ceux de la 
Scandinavie, où Dorn ou Dhorn se rencontre très anciennement 
dans le sens de spina, épine. Déjà dans des gloses allemandes du 
X«, peut-être même du IX* siècle, Dûrnehe, Dhornahe, est 
expliqué par sentis, buisson épineux. Ach, ahe signifie tantôt eau, 
ruisseau, tantôt buisson, bouquet d'arbres, petite forêt; dans cette 
dernière acception et sous les formes Ach, Ahe, Ehe, Ohe, il se 
rencontre au moyen âge très fréquemment dans la Basse- Alsace : 
Buchehe (petite forêt de hêtres), Eichach, Eichohe (de chênes), 
Erlehe (d'aulnes), Widoch, Widôhe (de saules), etc.; il y a même 
un Dûrnehe, mentionné en 4306 près du village d'Innenheim. 
Dûrnehe est la même chose que Dornach; le peuple disait indif- 
féremment Dura ou Dorn. Si le nom de Dornach devait être 
ramené à des racines celtiques, ce ne serait pas encore une preuve 
de l'origine celtique du village; celui-ci peut avoir été appelé 
Dornach à cause des broussailles épineuses qui avaient couvert le 
sol, à une époque où le terme avait passé depuis longtemps dans 
la langue allemande. 

Quoi qu'il en soit, cette observation sur une simple question 
d'étymologie est d'un ordre tout à lait accessoire; elle ne touche 
en aucune façon au mérite même du mémoire de M. Mossmann. 
Je crois qu'en le publiant, si elle le juge à propos, la Société 
industrielle comblera un vide dans l'histoire de notre province; 
il serait i désirer que d'autres localités devinssent l'objet d'études 
semblables, faites avec la même érudition et le même amour pour 
la patrie. 

Veuillez agréer, Monsieur le président, l'expression de ma con- 
sidération et de mon dévouement. 

Ch. Schmidt. 
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COMPTE-COTES POUR CROISÉS, 

par M. Bicking. 



SÉANCE DU 31 JANVIER 1871. 



Messieurs, 

Le but de ce petit instrument est de déterminer graphiquement 
et avec facilité la relation entre la réduction chaîne et trame, et le 
nombre de côtes dans les tissus croisés. 

Voici la formule qui m'a servi de base pour les croisés à quatre 
marches, et que jusqu'à présent je n'ai vu indiquée nulle part, 
quoiqu'elle soit rigoureusement exacte. 



C = 



^Ch'+Tr* 



C = nombre de côtes \ 

Ch= » » fils chaîne > ; 

- \ de surface 

IV = » » » trame 

Sur les deux côtés d'un angle droit ABC (PL A, fig. 1\ j'ai 
porté des divisions égales, dont les unes représentent les fils de 
chaîne, les autres les fils de trame. La longueur de l'hypothénuse 
tracée entre les deux points indiquant le nombre de fils de chaîne 
et trame, représente quatre fois le nombre de côtes correspondant. 

Sur une réglette D E (PL A, fig. 2), je trace des divisions 
quatre fois plus grandes que celles des côtés de l'angle droit, et 
en regard je mets le nombre de côtes. 

Voyons, par exemple, combien il y aura de côtes au 1/4 de 
pouce, en ayant 23 fils chaîne et 28 fils trame? 

Je place la réglette suivant l'hypothénuse qu'on tracerait entre 
23 et 28, en mettant le au point 23. A l'intersection de l'hypo- 
thénuse et de la division 28 je lis 9 côtes. 
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Pour faire 12 côtes avec une chaîne donnant un tissu de 24 
fils au 1/4 de pouce en chaîne, combien faut-il de fils de trame? 

Je place le zéro de la réglette sur le 24 d'un des côtés do l'an- 
gle, et à l'intersection avec l'autre côté et la ligne de la réglette au 
point 12, je lis 42 fils. 



RAPPORT 

sur le compte-côtes de M. Bicking, présenté au non du comité 

de mécanique par M. L. Bipper. 



SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1872. 



Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous présenter le rapport suivant sur le 
compte-côtes que vous a envoyé M. J. Bicking, d'Annecy. 

Le rythme des tissus croisés et sergés produit entre la chaîne 
et la trame des liages qui déterminent des côtes et des sillons 
rectilignes et transversaux, dont la direction est plus ou moins 
oblique. Considérons un croisé, par exemple, que nous représen- 
terons sur un papier quadrillé. 

(Planche A, fig. 3). — Les interlignes verticaux figureront les fils 
de chaîne, les interlignes horizontaux les duites, et chaque inter- 
ligne peint simulera un pris, c'est-à-dire un fil de chaîne levé. 

En observant la composition du tissu, on remarque que les 
sillons prennent une direction EF, et que l'écartement entre deux 
sillons ou entre deux côtes consécutives a pour mesure la distance 
ce, qui dépend du nombre de fils de chaîne et de trame contenus 
dans l'unité de mesure. 

On a l'habitude de distinguer les croisés d'après leur nombre 
de côtes, que l'on compte en plaçant le compte-fils sur le tissu, de 
manière à ce que l'une de ses arêtes soit parallèle aux côtes ; il en 
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résulte que l'en a nécessairement a se poser, dans certains cas, la 
question suivante : 

Etant donnés le nombre de fils de chaîne et le nombre de côtes 
que doit contenir un croisé dans l'unité de mesure, combien 
devra- t-on y insérer de duites pour arriver au résultat voulu? eti 
en général, connaissant deux des trois éléments (nombre de fils 
de chaîne, nombre de duites et nombre de côtes), trouver le troi- 
sième ? 

Ces questions sont ordinairement résolues pratiquement, c'est- 
à-dire qu'on connaît, pour les tissus courants, le rapport qui 
existe entre les trois éléments, mais il y a entre eux une relation 
géométrique dont M. Bicking s'est servi pour tracer son compte- 
côtes. 

Voici cette relation : Prenons, sur le tissu, un carré ABCD 
dont les côtés AB et BC sont l'unité de mesure, Ch et TV dési- 
gnant les nc.nbres de fils de chaîne et de trame contenus dans 
cette unité de mesure, 

une division de la chaîne est égale à £ . 
une division de la trame est égale à-£* 

Comme l'arête du compte-fils est disposée suivant l'inclinaison 
des sillons, il prend la position A'B'CU et les côtes se comptent 
suivant GH. D'après la figure, une eôte CI a pour mesure ec, et 
si nous arrivons à déterminer la longueur ec en fonction des fils 
de chaîne ot de trame, la question sera résolue, car le nombre de 
côtes contenues dans l'unité de mesure sera égal à cette unité 
divisée par la valeur de ee. Or, les projections sur ec des points 
d'intersection de la chaîne avec la trame ne sont autre chose que 
1ns diagonales des interlignes dont la hauteur représente une divi- 
sion de la trame, et la base une division de la chaîne; de plus, ces 
projections partagent GH en parties égales, car tous les interlignes 
sont égaux et ont même direction. Pour le croisé, ec est partagé 
en quatre parties égales : considérons une de ces parties cd qui, 
dans le triangle reotaagle abe est égale à 
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» e X a c 



1 



mais ft c est une division de la trame ou _ 
a c est une division de la chaîne ou ,— . . 



11 

par suite, de 



Tr x Ch 



Vw+iiï 



Tr C h 

mais ec = 4 rf c, donc * c = 



V(iMÀ)'' 



Divisant l'unité de mesure par cette valeur de e c, nous obte- 
nons, d'après ce qui a été dit précédemment, le nombre de côtes 

ou x = l * ^ \fr) + W _ y/fr' + g» . 

4 X — X — 4 

Etant donnée cette expression algébrique, il est facile de trouver 
graphiquement la valeur de x ; en effet l'équation x = ^ Tr% + ^' 

4 

peut être remplacée par 4 $ x f = Tr* + c h* 

16 x* n'est autre chose que le carré de l'hypoténuse d'un triangle 

rectangle dont Tr et Ch sont les deux autres côtés. 

Il suffit donc, pour tracer le compte-côtes, de porter sur les 
deux côtés d'un angle droit un certain nombre de divisions égales 
qui représentent : la base, le nombre de fils de chaîne à l'unité, la 
hauteur, le nombre de duites. Gomme d'après la formule, l'hypo- 
ténuse de ce triangle représente quatre fois le nombre de côtes 
correspondant, il suffit, pour avoir ce nombre réel, de porter sur 
une réglette des divisions quadruples des précédentes. 

La formule x = v"** "*" ch% peut être généralisée et appliquée 

4 



aux sergés; elle deviendrait alors 



VÎF + tk* 



faite m rapport 

dans ce cas les divisions de la réglette seraient 3, 4, 5 fois plus 



— 46 — 

grandes que celles des côtés de l'angle droit, selon que le nombre 
de duites au rapport serait 3,4,5.. 

Le compte-côtes de M. Bicking permet donc de trouver, exac- 
tement et rapidement, la valeur d'un des trois éléments que nous 
avons considérés plus haut, étant donnés les deux autres; enfin 
il peut être consulté en toute sécurité, lorsqu'il s'agit de vérifier 
des comptes de tissus croisés. 



-*■*" 



NOTICE SUR L'ACIDE ANTHRAFLAVIQUE 

par M. Brandt. 



SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1872. 



Jusqu'à présent on attribuait généralement la nuance jaunâtre 
du rouge, qu'on obtient avec certaines alizarines artificielles du 
commerce, à la présence d'une matière jaune provenant de l'an- 
thracène, et à laquelle on avait donné le nom d'acide anthrafla- 
vique. 

Désireux de me rendre compte des propriétés de cette matière, 
je me suis procuré de l'acide anthraflavique, isolé par MM. Gessert 
frères d'Elberfeld. 

J'ai constaté par différents essais que cet acide anthraflavique, 
(monooxyanthraquinone d'après Liebermann, acide anthraflavique 
d'après Schunk), n'a aucune propriété tinctoriale. Non-seulement 
il ne teint pas les mordants d'alumine et de fer, mais encore il 
ne jaunit nullement la laque d'alizarine et d'alumine. Il produit 
plutôt l'effet contraire ; il donne un ton plus violacé aux rouges et 
ternit la nuance. 

J'ai essayé des additions d'acide anthraflavique à des rouges 
faits soit avec Falizarine artificielle, ainsi qu'à des rouges à l'ex- 
trait de garance de Meissonnier, et j'ai trouvé que les nuances 
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ainsi obtenues étaient moins belles et moins intenses, et que leur 
ton était plus violacé. 

Il est est donc permis de supposer que le ton jaunâtre des 
rouges à l'alizarine artificielle du commerce (qu'on vend sous le 
nom d'alizarine artificielle pour rouge) est dû à une modification 
de l'alizarine elle-même. Gette modification peut être obtenue par 
différents traitements, mais elle n'est pas due à l'acide anthrafla- 
vique. 



CONTENU D'UN PLI CACHETÉ 

adressé à la Société industrielle de Mulhouse en novembre 1871, 
et ouvert dans la séance du 31 janvier 1872. 

Sur la teinture des tissus de coton en noir d'aniline, 

par M« Jules Persoz. 

On sait depuis longtemps déjà que la réaction du bichromate 
de potasse sur certains sels d'aniline en solution concentrée 
donne lieu à une oxydation très énergique et à la formation rapide 
d'un abondant précipité noir. Frappées de ce phénomène, quelques 
personnes avaient cherché à en tirer parti pour la teinture, sans 
toutefois qu'il pût être donné suite à leurs tentatives. 

C'est ainsi qu'il y a environ six ans, MM. Paraf-Javal, de Thann, 
avaient essayé de teindre des tissus de coton en noir d'aniline par 
le simple passage de l'étoffe dans une solution contenant un sel 
d'aniline et du bichromate de potasse. En employant une liqueur 
suffisamment concentrée, le noir commençait à se former immé- 
diatement au sortir du bain, et arrivait bientôt à son entier déve- 
loppement. 

Malheureusement cette manière d'opérer, excellente en théorie, 
présentait dans la pratique des difficultés insurmontables, qui 
devaient, malgré bien des efforts, la faire abandonner complète- 
ment. Car, ou les liquides étaient très étendus, et alors on ne 
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pouvait arriver au noir, ou ils étaient concentrés, et au bout de 
quelques instants le noir se précipitait dans le bain. 

Pour prévenir ces effets, MM. Paraf-Javal avaient essayé de 
refroidir le baquet de couleur et de le maintenir à une température 
voisine de 0°. Mais ici se présentait un autre inconvénient; car si 
les liquides étaient assez concentrés (condition d'ailleurs néces- 
saire pour la production du noir), du chromate d'aniline ne tar- 
dait pas, dit-on, à cristalliser dans le bain, diminuant d'autant la 
richesse de celui-ci. De plus, ces cristaux se trouvant enlevés par 
le tissu à son passage dans le baquet, produisaient plus tard des 
taches, parfois même offraient un danger réel ; car le chromate 
d'aniline, qui s'était conservé sans altération à la faveur du froid, 
pouvait, une fois soustrait à cette influence, déterminer une forte 
élévation de température par ta réaction mutuelle de ses éléments. 
De là souvent incandescence sur différents points du tissu, et 
même inflammation de ce dénier. 

Toute recherche dans une semblable direction avait cessé, 
croyons-nous, depuis longtemps, quand dernièrement notre atten- 
tion se reporta à nouveau sur cette méthode considérée comme 
impraticable. Nous nous demandâmes s'il ne serait pas possible 
d'obtenir le noir d'aniline par les mêmes éléments, mats sans les 
mélanger à l'avance. En y réfléchissant, nous reconnûmes que la 
pulvérisation des liquides, si ingénieusement appliquée dans l'in- 
dustrie par M. Ch. Depouilly, devait nous permettre de réaliser 
ces conditions d'une façon très heureuse. L'expérience ne fit que 
confirmer nos prévisions. 

Tout d'abord nous ferons remarquer qu'en utilisant la pulvéri- 
sation, nous avions la faculté d'employer le bichromate de potasse 
et le sel d'aniline à la température et au degré de concentration 
les plus avantageux pour la production du noir, sans avoir à 
redouter aucun des inconvénients précédents. La formation des 
cristaux de chromate d'aniline sur le tissu n'était plus à craindre. 
Les deux liquides pouvaient être pulvérisés successivement ou 
(Tune manière simultanée, et le mélange se former au fur et à 
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mesure sur le tissu en mouvement. La réaction, quoique très 
rapide, ne Fêtait cependant pas assez pour déterminer la produc- 
tion du noir, avant que les liquides pussent se mélanger intime- 
ment sur la fibre et bien l'humecter. 

On pouvait donc considérer comme résolu le problème de 
l'application du noir d'aniline en teinture unie sur tissus de coton. 
Rien n'était nouveau dans les éléments de cette solution pourtant 
toute nouvelle. Que savait-on en effet? — Tout. — Quel résultat 
avait-on obtenu? — Aucun. 

Restait à appliquer notre idée et à la rendre bien pratique 
Pour cela il fallait préciser : 

lo Quels étaient les sels d'aniline les plus avantageux pour la 
production d'un beau noir; 

2<> A quel degré de concentration et d'acidité on devait les 
employer. 

Momentanément nous avons négligé la question de température 
qui, sans être aussi capitale que les précédentes, n'en a pas moins 
une certaine importance. 

Quant à la nature des sels d'aniline à employer, il y avait lieu 
de se laisser guider par plusieurs considérations. Il est certain 
d'abord qu'il fallait écarter l'acétate, le noir d'aniline ayant hor- 
reur de V acide acétique. D'autres sels d'aniline à acides organi- 
ques, le tartrate, l'oxalate, le citrate, devaient être rejetés aussi 
pour des motifs divers, comme étant ou peu favorables à la pro- 
duction du noir, ou d'un prix trop élevé. On devait s'en tenir à 
des sels d'aniline à acides énergiques et peu coûteux ; nos essais 
portèrent donc sur le sulfate, le chlorhydrate et le nitrate. 

A ce propos, nous ferons l'observation suivante : 

Lorsqu'on prépare les trois sels d'aniline ci-dessus» dans un 
parfait état de neutralité, c'est-à-dire en dissolvant l'équivalent 
d'aniline dans 1 équivalent de l'un des trois acides chlorhydrique, 
sulfurique ou nitrique, on peut mélanger la solution de ces sels 
avec le bichromate de potasse à froid, sans qu'il y ait réaction 
immédiate. On remarque même que le mélange se conserve un 

TOME XLII. JANVIER 1872. 4 
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temps relativement très long sans altération. Un tissu imprégné 
de ce mélange et abandonné à l'air, se dessèche sans devenir noir. 
Mais vient-on à ajouter à ces sels neutres un faible excès d'acide, 
on constate que leur mélange avec le bichromate ne se conserve 
plus comme précédemment, et qu'à mesure que la quantité d'acide 
augmente, la réaction mutuelle des deux sels est plus prompte, 
jusqu'à devenir presque instantanée, lorsque l'acide est en grand 
excès. 

Il résulte de cette observation qu'on pourra à volonté, en intro- 
duisant dans le sel d'aniline des proportions variables d'acide^ 
accélérer ou retarder la formation du noir. Néanmoins il y a lien 
de se maintenir toujours entre certaines limites inférieure et supé- 
rieure qu'il serait préjudiciable de dépasser. 

Employer une solution tiop neutre serait s'exposer, soit à déve- 
lopper péniblement la couleur, soit même à la rendre irréalisable. 
Mettre trop d'acide exposerait le fabricant à brusquer la for- 
mation du noir, à ne pas laisser aux deux liquides le temps de 
bien se mélanger et de pénétrer dans les pores du tissu ; ce serait, 
surtout si l'on opère sous l'influence d'une certaine chaleur, 
risquer aussi de brûler la fibre. 

On est surpris au premier abord de la quantité d'acide qui est 
nécessaire pour que la réaction se fasse d'une manière bien com- 
plète; mais on doit tenir compte de ce fait, qu'au far et à mesure que 
l'oxydation du sel d'aniline s'opère aux dépens du bichromate de 
potasse, ce dernier sel fournit des éléments basiques qui saturent 
beaucoup d'acide. On conçoit donc qu'avec une faible proportion 
d'acide il existe, à un moment donné, entre lies substances en 
présence, une sorte d'équilibre pour lequel toute réaction se trou- 
verait interrompue. Par conséquent, si l'acide n'était pas en excès, 
l'oxydation ne s'accomplirait que partiellement et pourrait s'arrêter 
tout à coup, au milieu même de son développement C'est ee que 
nous avons eu l'occasion de voir dans le cours de nos expérience*. 
Toutefois si, après que la réaction s'est arrêtée* on vient à projeter 
de l'acide sur quelques points du tissu, on remarque en ces points 
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une reprise du phénomène d'oxydation et un développement de 
noir. 

Les noirs que nous étudions en ce moment diffèrent essentielle- 
ment, quant à leur mode de génération, des noirs d'aniline utilisés 
dans l'impression. Ainsi, tandis que ces derniers se forment lente- 
ment par l'oxydation du chlorhydrate d'aniline, au moyen du 
chlorate de potasse et d'un sel de cuivre, à la faveur du sel 
ammoniac, agents dont le rôle a été si bien décrit dans le 
travail de M. Camille Kœchlin, ceux-là résultent de l'action 
directe et rapide de deux sels, le bichromate de potasse et un sel 
d'aniline. 

Les essais préliminaires que nous avons faits, relativement au 
degré d'acidité des sels d'aniline à employer, nous ont montré 
qu'il fallait renoncer absolvaient aux sels neutres, et préparer des 
solutions d'aniline contenant au moins 2 équivalents d'acide pour 
1 équivalent de base. 

L'étude du degré de concentration a aussi son importance, et 
il y a lieu d'y faire entrer des considérations de plusieurs ordres. 
Des raisons d'économie engagent à employer les liqueurs les plus 
étendues possible, sans atteindre cependant le degré de dilution 
où il pourrait y avoir préjudice pour la couleur. Mais, toute ques- 
tion d'économie à part, il y aurait aussi inconvénient à employer 
des solutions d'aniline concentrées; car, dans ce cas, la couleur 
ne parait plus noire, mais forme à la surface du tissu une couche 
épaisse, à reflets violets ou bruns, ' qui peut produire par une 
friction énergique, à l'aide d'un corps dur et poli, des effets entière- 
ment semblables à ceux du mordoré sur maroquin. 

C'est ta tenant compte de ces diverses observations que nous 
avons déterminé la composition des solutions d'aniline qu'il y 
aurait lieu d'appliquer. Nous la faisons précéder, comme simple 
indication, île la composition des sels considérés comme sensible- 
uaent aeuferes. 
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Chlorhydrates d'aniline. 

neutre bi-acide tri-acide 

Acide chlorhydrique du commerce 10 gr. 20 gr. 30 gr. 

Aniline 40 » 10 » 10 » 

Eau • 200 > 200 » 200*» 

Sulfates d'aniline. 

neutre bi-acide tri-acide 

Acide sulfurique du commerce . 5 gr. 10 gr. 15 gr. 

Aniline . . . . . 10 • 10 » 10 » 

Eeau 200 » 200 » 200 » 

Nitrates ((aniline. 

neutre bi-acide 

Acide nitrique du commerce 15 gr. 30 gr. 

Aniline 10 » 10 » 

Eau. 200 » 200 » 

Nous avons essayé également le sel double suivant, plus riche 
en aniline : 

Acide sulfurique 20 gr. 

» chlorhydrique 20 » 

Aniline . 20 » 

Eau 200 » 

Ce sel très acide peut servir à produire le mordoré sur tissus 
épais. 

i 

Voici maintenant les conclusions générales que nous avons pu 
tirer de nos expériences : 

lo L'emploi des sels neutres d'aniline est à rejeter entièrement; 

2<> Les sels bi-acides, le bisulfate surtout, donnent des résul- 
tats satisfaisants. Toutefois le trichlorhydrate réussit mieux que 
les chlorhydrates inférieurs ; 

3<> Les sulfates ont une tendance à donner des noirs roux, les 
chlorhydrates et les nitrates des noirs à reflets violets ou bleus ; 

4° Un mélange à volumes égaux de bisulfate et de bichlorhy- 
drate, par lequel ces deux tendances peuvent se contrebalancer, 
fournit d'excellents résultats; 
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5° 11 est nécessaire d'employer le bichromate de potasse en 
solution passablement concentrée. Celui dont nous avons fait 
usage ne contenait pas moins de 8Û9 r de sel par litre. 

Nous avons essayé d'appliquer le bichromate avant ou après 
les sels d'aniline, et, dans d'autres expériences, d'une façon 
simultanée. Il ne nous a pas semblé que les effets fussent bien 
différents selon la manière d'opérer. 

Ainsi on pourra parfaitement foularder en bichromate et pul- 
vériser immédiatement après le sel d'aniline, ou employer les deux 
sels dans un ordre inverse, la pulvérisation se faisant encore en 
dernier lieu, sans qu'il en résulte de différences notables, à sup- 
poser que les liquides soient appliqués bien uniformément et 
pénètrent également le tissu. 

Pour assurer ces conditions, nous pensons qu'il faudrait faire 
agir sur la toile bien tendue une brosse horizontale animée d'un 
mouvement de va-et-vient vertical. 

L'expérience nous montrera s'il y a avantage à introduire soit 
dans le bichromate, soit dans le sel d'aniline, d'autres substances 
complémentaires. 

Il est presque superflu d'ajouter que le noir, tel que nous 
l'obtenons directement, n'a pas d'abord la teinte voulue, mais se 
trouve être d'un vert foncé résultant de l'influence acide du mé- 
lange qui imprègne le tissu. Pour l'amener au noir franc, il suffit, 
comme pour les noirs d'aniline des imprimeurs, de laver le tissu 
à l'eau, puis de le passer dans un bain de savon chaud. 

Nous disions en commençant que l'on pouvait activer la pro- 
duction du noir en augmentant la proportion d'acide. On peut 
l'activer également, et peut-être avec plus d'avantage, en soumet- 
tant le tissu à l'action de la chaleur. Nous serions donc d'avis de 
faire circuler celui-ci d'abord sur des plaques chaudes et ensuite 
dans une sorte de boîte à vapeur, afin de pouvoir immédiatement 
après le laver et le passer en savon. 

Il est fort probable qu'en imprimant à l'avance sur la toile des 
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réserves résineuses ou grasses, on obtiendrait facilement des 
dessins blancs sur fond noir pour articles deuil. 

Nous avons, dans cette courte étude, borné nos expériences à la 
réalisation du noir sur coton. La même méthode, légèrement mo- 
difiée quant à la nature des matières à employer, donne de bons 
résultats sur laine. 



PLI CACHETÉ 

déposé le 5 octobre 1869 par M. Ch. Girard, et ouvert sur sa 
demande dans la séance du 31 janvier 1879. 



Nouveau procédé de préparation de l'allzarine par la para- 
naphtaline, anthraoène ou leurs isomères et homologues. 

Je prends le produit distillant entre 290 et 360° ; je le rectifie 
par distillation et pression, et recueille la substance passant entre 
300 et 335°. Ce mélange fond entre 190 et 243°. 

Je traite ce mélange par l'acide chlorhydrique et le chlorate de 
potasse, de manière à le transformer en produits quadrichlorés. 

Ces matières quadrichlorées sont oxydées soit au moyen de 
l'acide nitrique au bain-marie, soit au moyen d'un oxyde métal- 
lique (minium ou oxyde puce de plomb) et l'acide sulfurique ou 



Dans le premier cas j'obtiens un mélange de bichloroanlhra- 
quinone et de chlorure de chloroxyanthranyle. Ces substances 
sont traitées par une solution alcoolique de soude caustique en 
présence d'un oxyde métallique (oxyde de zinc, litharge, oxyde de 
cuivre). Ce dernier corps est destiné à enlever le dernier équiva- 
lent de chlore du chloroxyanthranylate de soude et le transformer 
:omme le bichloranthraquinone en acide alîzarique. 

La purification se fait au moyen de la benzine, du pétrole, etc., 
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qui dissout les matières étrangères, et de précipitations successives 
des solutions alcalines par les acides minéraux. 

On peut séparer aussi les matières étrangères au moyen d'un 
peu d'alun, en opérant alors sur un sel neutre de soude ou de 
potasse. 



PLI CACHETÉ 

déposé par M. Ch. Girard le 19 mars 1870, et ouvert sur sa 
demande dans la séance du 31 janvier 1872. 



Préparation des phénols de l'anthracène, homologuée 

et isomères 

Une des grandes difficultés de préparer les phénols réside lors 
de la décomposition des sels su lfo conjugués par les alcalis fixes 
et caustiques. (Je ferai remarquer de suite que l'emploi de la 
potasse caustique est de beaucoup supérieur à celui de la soude 
caustique.) 

Pour éviter cette décomposition des produits et avoir un excel- 
lent rendement, je chauffe d'abord à la pression ordinaire le sel 
sulfoconjugué dans l'excès de potasse caustique, jusqu'au moment 
où la masse se boursoufle (180 à 200°). À ce moment je ferme la 
marmite dans laquelle j'opère, et continue la réaction sous pres- 
sion. J'entretiens ainsi la potasse caustique dans un état d'hydra- 
tation absolument nécessaire à la production des phénols, sans 
avoir le danger de décomposition. Cette méthode s'applique très 
bien a lpt production des phénols de la benzine, du toluène, xylène* 
naphtaline et homologues ou isomères. Le rendement en phénols 
atteint ainsi presque cqIuî indiqué par la théorie. 

Je résume ce procéda et tour de main, et déclare, qu'en opé- 
rant à up moment douoé dans des autoofcves en fer ou ep fonte, 
on obtient des résultats qu'il est impossible d'avoir sans cela. 



-*-naAAAAAAAAA^ 
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NOTE 

présentée par M. Gustave Dollfus, dans la séance du 

28 février 1812. 



Messieurs, 

Au mois d'avril 4870, en séance publique, l'Académie des 
sciences discutait un travail de M. le D r Delpech sur les crèches. 
Un rapport fort élogieux sur ces fondations, telles qu'elles sont 
établies à Paris, a été fort critiqué par M. Husson, directeur de 
l'Assistance publique de Paris. — M. Husson assure qu'il n'est 
point l'ennemi des crèches, et qu'il applaudit aux sentiments et 
aux idées de bienfaisance et de charité des fondateurs de ces ins- 
titutions ; mais il constate que les crèches, qui rendent de grands 
services aux enfants sevrés, n'atteignent pas le but qu'on se pro- 
pose pour les enfants à la mamelle. 

Une institution, dit-il, qui fonctionne dans certaines usines et 
manufactures de Mulhouse, et qui répond au double but de dimi- 
nuer la mortalité des femmes en couche, et d'assurer l'existence 
des enfants nouveau-nés, est le véritable modèle qu'il faudrait 
accepter dans toute la France, pour remplacer les crèches pour 
les enfants qui doivent être nourris par le lait de la mère. 

Messieurs, cette Société si appréciée par un homme pratique, 
existe entre huit établissements de votre ville, où elle fonctionne 
depuis plus de six ans (car sa fondation remonte à l'année 4866). 
Il en a été souvent question dans vos séances, et le 34 mai 4869, 
M. Burnat vous a soumis, dans un travail très étudié, les résultats 
déjà obtenus à cette époque par l'Association. 

Après l'expérience concluante de six années qui a été faite, il 
serait fort à désirer que l'utilité de cette association fût bien re- 
connue et suffisamment appréciée par chacun, et que tous les éta- 
blissements de Mulhouse consentissent à en faire partie. 



^ 
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Notre Société a rencontré au début beaucoup d'adversaires, 
aussi bien parmi les patrons que parmi les ouvrières, qui refu- 
saient d'entrer dans une association devant, craignaient-ils, favo- 
riser l'inconduite. Aujourd'hui, ces mêmes ouvrières reconnaissent 
et apprécient les services que rend l'Association. 

Par le fait que certains établissements s'excluent de notre 
Société, il arrive pour ainsi dire journellement que des ouvrières 
qui ont payé leur cotisation pendant longtemps, quittent un éta- 
blissement associé pour entrer dans un autre. Elles perdent alors 
le droit à tout secours, ce qui limite beaucoup le bien que pour- 
rait faire l'Association si elle était générale. 

Le nombre des ouvrières payant une cotisation à la Société est 
de 4982; les sommes versées l'année dernière ont produit le 
chiffre de 18,000 fr. qui a été distribué à 280 accouchées. Si le 
principe de cette Association se généralisait, on pourrait encore 
faire plus que d'assurer à la mère une somme qui lui permette de 
rester chez elle à soigner son enfant pendant six semaines. On 
pourrait donner à celles qui n'ont rien, le nécessaire pour em- 
mailloter leur nouveau-né. Nous sommes certain que l'on dimi- 
nuerait de beaucoup les chiffres de la mortalité chez les petits 
enfants, encore si effrayante, comme l'indiquent les tableaux 
statistiques ci-joints. 
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RÉSUMÉ DES SÉANCES 
de la Société industrielle de Sliillioiiae. 



SÉANCE DU 27 MARS 1872. 



Président: M. le D r PENÛT. — Secrétaire: H. TH. SCHLUMBERGEK 

Dons offerts à la Société. 

1. Une brochure : Les oiseaux d'Europe, accompagnée de planches 
et prospectus, par M. le D* Fritsch. 

S. Recherches sur la formation du rouge d'aniline, par M. Rosenstiebl. 

S. Diverses brochures, contenant les conférences qui auront lieu à 
l'Université de Strasbourg pendant Tété 1872. 

4. Lecture sur l'eau, par M. Ghandler. 

5. Traité de chimie sur le lait, par M. Goppelsrœder. 

6. Reproduction d'un outil trouvé au Hexenstein, par M. Voulot. 



I f > Il M » 



La séance est ouverte à cinq heures et demie, en présence de 45 
membres. 

U procès-verbal de la précédente réunion est adopté sans obser- 
vations. 

Après avoir annoncé que les Bulletins d'octobre et novembre 
1871, en cours de distribution, vont être suivis dans quelques jours 
de celui de décembre, et qu'ainsi disparaîtra le retard dû aux évéue- 
qaents, M. le président énumère les objets offerts à la Société pendant 
le mois, et fait voter des remerclments aux donateurs. 

Parmi ces présents se trouve une collection de 48 médailles, dont 
le propriétaire veut faire hommage à la Société, sauf 18 pièces en or 
d'un poids total de 86 grammes, qui ont été titrés à 8 £r. le gramme, 
et pour lesquelles le possesseur demande la valeur du métal. — 
Renvoi au Conseil d'administration. 

Correspondance. 

La directeur d'une nouvelle publication industrielle itiustrée hebdo- 
madaire, la Chronique de l'industrie, paraissant à Bruxelles, désire 
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échanger son journal contre le Bulletin. La proposition sera soumise 
au comité de mécanique. 

M. Victor Zuber adresse, de la part de M. Emile Daniel , la descrip- 
tion d'un perfectionnement qu'il vient d'apporter au niveau d'eau 
pour chaudière, dont un spécimen a été expérimenté récemment 
par la Société. — Renvoi au comité de mécanique. 

M. Loutreuil, de Moscou, remercie la Soctété de son admission 
comme membre ordinaire. 

La Société industrielle d'Elbeuf demande des renseignements sur 
la fabrication de l'indigotine artificielle. On l'a renvoyée au mémoire 
de M. Rosenstiehl, traitant le sujet et publié dans le Bulletin. 

H. F. Drudin prie la Société de lui rendre un pli cacheté déposé 
par lui le 6 novembre 1868, et inscrit sous le numéro 14S. La restitu- 
tion a eu lieu. 

H. J. Bocquet, fabricant de papier à Montgon (Ardennes), se présente 
comme concurrent à l'un des prix proposés par le comité des papiers. 
Bien que le délai soit passé, le mémoire de M. Bocquet sera admis, 
attendu qu'il n'y. a pas d'autre demande de concours pour ces ques- 
tions. 

Le président de la Société d'agriculture, sciences naturelles et 
arts utiles de Lyon, s'offre pour faire parvenir à la famille Verguin 
la médaille d'or, votée en 1864 par la Société industrielle, en récom- 
pense des belles découvertes obtenues par ce chimiste sur les couleurs 
d'aniline. Toutes les démarches faites depuis huit ans pour entrer en 
rapport avec la famille du lauréat, étaient restées infructueuses. 

M. le président de la Société de lecture et de cours scientifiques de 
Gènes envoie un exemplaire des publications de cette association, et 
demande l'échange contre le Bulletin. Le Conseil d'administration 
appréciera. 

H. Eugène Dollander, de Wildenstein, soumet à l'examen de la So- 
ciété les plans d'un appareil à cuisson et à alimentation continues de 
parement pour encolleuses. — Renvoi au comité de mécanique. 

Demande d'échange contre le bulletin d'un journal de teinture, Deut- 
sche Fârber-Zeikmg, publié à Mûhlhausen en Thuringe. — Renvoi 
au comité de chimie. 
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M. Mossmann remercie la Société de lui avoir décerné une médaille, 
et fait espérer l'envoi prochain de nouvelles études. 

M. le président du Cercle mulhousien annonce que l'ouverture a 
eu lieu le 10 mars, et que le Cercle compte déjà 150 membres. 

MM. Jungck, de Malmerspach, et Alfred Hamberger, expriment 
leurs remerclments à la Société qui vient de les admettre comme 
membres ordinaires. 

M. le professeur Ernest Lehr adresse de Lausanne diverses bro- 
chures concernant les chemins de fer atmosphériques, et complète les 
communications qu'il a faites récemment à la Société sur ce sujet, en 
promettant l'envoi de tous les documents qu'il pourra encore se pro- 
curer. 

M. J. Kolb, membre correspondant à Amiens, adresse une étude sur 
les densités de l'acide chlorhydrique. — Renvoi au comité de chimie. 

Travaux. 

m 

M. Ph. Becker donne lecture, au nom du comité d'histoire natu- 
relle, du rapport qu'il a rédigé sur le travail de MM. Giorgino et 
Kampmann fils, de Colmar. relatif aux végétaux cryptogamiques de 
l'Alsace ; la Société adopte les conclusions du comité qui propose de 
décerner à chacun des auteurs une médaille de deuxième classe, et 
qui demande l'impression au Bulletin du catalogue dressé par ces 
messieurs et du rapport de M. Becker. 

M. Jean Schmerber communique une note sur la fabrication de 
Témeri, montée récemment à Tagolsheim par MM. Schmerber frères, 
qui désirent concourir au prix relatif à l'introduction d'une nouvelle 
industrie dans le département. — Renvoi au comité de mécanique. 

M. Voulot donne connaissance du résumé de ses recherches sur les 
monuments préhistoriques de la région vosgienne. C'est un monde 
complètement inconnu dans lequel cet infatigable explorateur conduit 
son auditoire, et lui présente, reliés et coordonnés entre eux, les élé- 
ments d'une science qui jette un jour tout nouveau sur ces époques 
lointaines, sur l'apparition de l'homme à la surface de la terre, et sur 
les œuvres gigantesques accomplies par lui avec des intentions dont 
il est souvent difficile d'approfondir les motifs. 
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Un grand nombre de dessins pris sur nature et exécutés par 
M. Voulot, accompagnent son intéressant travail. 

Le comité d'histoire est chargé de présenter un rapport sur la belle 
étude de M. Voulot, que IL le président remercie chaleureusement aa 
nom de la Société. 

La séance est levée à sept heures. 



PROCÈS-VERBAUX 

des séances cLu. comité de mécanique 



Séance du 16 janvier 1872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. 12 membres sont présents. 

Le procès- verbal de la séance eu 19 décembre est lu et adopté. 

Le comité examine un appareil offert par M. Scheurer-Eestner à 
l'Association des propriétaires d'appareils à vapeur, destiné à mesurer 
la dépression produite par le tirage des foyers. Cet appareil consiste 
en une caisse en tôle contenant de l'alcool que l'on met en communi- 
cation avec le foyer qu'on veut expérimenter. La dépression se constate 
sur un tube incliné en verre gradué, que Ton peut incliner plus ou 
moins et dont le but est de rendre les déplacements du niveau plus 
apparents; des déplacements de l mm de hauteur peuvent correspondre 
avec des déplacements dans le tube gradué de 180 mm . Le comité décide 
l'impression de la note de H. Scheurer qui accompagne son envoi, et 
M. Meunier est prié de faire Fessai de cet appareil. 

M. Ernest Lehr a saisi la Société industrielle d'une notice qu'il a 
publiée sur les chemins de fer à forte rampe, fonctionnant on encore à 
l'étude, en Suisse, et en particulier sur le système projeté pour relier 
Oflchy à Lausanne. Dans ce projet on emploie l'air comprimé agissant 
sur un' piston qui se déplace dans un tube et qui entraîne les voitures. 
Ce système a quelque analogie avec celui qui a fonctionné dans te 
temps à Saint-Germain, où l'on employait la pression de l'air extérieur 
pour agir sur un piston derrière lequel on faisait le vide. On remercie 
M. Lehr pour l'envoi de cette notice qtri seva communiquée attx 
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rents membres du comité, en attendant les documente sur te sujet 
qu'il nous â annoncés. 

Le comité écoute )a lecture d'un travail très étendu sur la situation 
des industries travaillant le coton et la laine dans les départements du 
Haut et du Bat-Rhin au commencement de Tannée 1 870, présenté par 
M. Keller, ingénieur des mines. 

La suite de la lecture de te document intéressant est remise à une 
autre séance, à cause de l'heure avancée. 

La séance est levée à 7 1/2 heures. 



Séance du 20 février 187Î. 

La séance est ouverte à 6 1/2 heures. 9 membres sont présents. 

Le procès-verbal de la séance du 16 janvier est lu et adopté. 

M. Ernest Zuber lit un rapport, présenté par H. Grosseteste, au nom 
de la commission spéciale sur le projet d'installation de grue sur le 
bassin de Mulhouse pour le déchargement des houilles. L'économie 
possible, évaluée d'après les plus bas prix pratiqués pour ce décharge- 
ment, est encore en faveur du travail mécanique, et ne pourra qu'aug- 
menter par suite de l'élévation continue de la main-d'œuvre sur notre 
place. La rapidité avec laquelle un bateau pourra être déchargé, en 
diminuant le chômage des bateaux, influera aussi sur le fret. Le comité 
pense qu'il vaudrait mieux établir une grue spécialement destinée au 
déchargement des houilles, sauf à établir plus tard une grue plus 
puissante pour les autres déchargements de corps lourds. Il approuve 
les conclusions favorables des rapporteurs, et demande que la Société 
industrielle, en transmettant ce rapport à la Chambre de commerce, 
appuie sur l'opportunité de cette installation, qui fonctionne déjà dans 
d'autres ports industriels. 

Le comité demande l'impression de la note sur un compte-côtes 
envoyée par M. Bicking, et celle du rapport de M. fiipper, qui donne la 
théorie employée pour la graduation de cet instrument. 

M. Victor Zuber donne lecture d'un rapport sur un indicateur de 
niveau d'eau à tube en verre pour chaudière à vapeur, présenté par 
M. Daniel. L'inventeur avait surtout en vue de préserver les tubes en 
verre des casses sou-mat fréquentes. Avec certaines précautions, on 
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empêche réchauffement du tube» et par suite son refroidissement brusque 
qui paraît être la cause la plus fréquente des casses. L'essai que M. Zuber 
a fait sur l'appareil qui fonctionne chez lui a paru concluant; mais une 
application plus en grand est nécessaire pour montrer que cet indica- 
teur, ne présente pas des inconvénients qui auraient pu échapper à 
l'observation d'un seul appareil. Le comité décide l'impression de la 
note de If. Daniel, ainsi que du rapport de If. Zuber. 

Le comité autorise le tirage des épreuves du rapport de M. Keller 
dont on a commencé la lecture dans la dernière réunion, mais elles 
devront être revues par le comité qui fait toutes ses réserves sur cer- 
tains points cités par l'auteur. 

La séance est levée à 7 1/2 heures. 



MulfcoMc — Imprintrô de L. L. Badtr. 



Bulletin delà Société îndustri 



PI. A 



\<s> 



Fi* 1. 




20 



COMPTE-COTES 



pour Croisés. 



25 



30 



36 



40 



45 



50 



|H Illllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllll 



Fig- 2 



TTTm 



8 



10 



11 



12 



13 



14 



15 



16 



17 



lô 



Hombre des Côtes. 



Imp Y'L.L Bader i Ma/hast - 



BULLETIN 



DE LA 



SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 

DE MULHOUSE 

(■art cl Avril 1872) 



SITUATION 

DE 
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par M. 0. Keller, ingénieur des mines 1 . 



SÉANCE DU 27 DÉCEMBRE 1871. 



Messieurs, 

M. le ministre des travaux publics a chargé les ingénieurs des 
mines, par une circulaire en date du 3 mars 1869, du soin de 
recueillir, dans leurs tournées, des renseignements détaillés au 
sujet des établissements mettant en œuvre la laine et le coton ; 
de manière à fournir une statistique complète des établissements 

1 Note du comité de mécanique. — Le comité de mécanique, en livrant à 
l'impression le présent mémoire, avec l'approbation de la Société industrielle, 
tient à exprimer à son auteur, M. l'ingénieur des mines Keller, tous ses remer- 
ciments de l'envoi qu'il lui a fait de cet intéressant document. 

Ce travail indique d'une façon exacte l'importance des industries du coton et 
de la laine dans le département du Haut-Rhin au moment môme où une partie 
de ce département allait être violemment séparée de la France; il présente à ce 
point de vue un intérêt considérable, dû à la précision des renseignements 
statistiques qu'il contient, et que viennent augmenter encore les considéra- 
tions générales si clairement exposées, dont l'auteur les a fait suivre. Nous 
rappelons ici qu'un tableau statistique des industries de la laine et du coton 

TOME XLH. MABS ET AVRIL 1872. 5 
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de cette nature, situés dans chaque département. Ce sont les ré- 
sultats généraux, pour le département du Haut-Rhin, de l'enquête 
à laquelle nous nous sommes livré dans le courant de 4869, que 
nous avons l'honneur de vous présenter. Depuis lors une guerre 
désastreuse a modifié les conditions de l'industrie; ne cherchez 
donc pas dans notre travail, dont nous allons vous indiquer les 
bases, autre chose qu'un aperçu de la situation économique du 
Haut-Rhin, au moment où l'Alsace allait être arrachée à la France. 

En exécution de la circulaire précitée, nous avons eu à dresser 
une série de tableaux sur lesquels ont été portés nominativement 
toutes les filatures et les tissages du département, avec l'indication 
des appareils moteurs, des machines préparatoires, des métiers à 
filer et à tisser, les nombres des ouvriers (hommes, femmes, en- 
fants employés dans chaque établissement, et l'importance de leur 
salaire. 

Il était extrêmement délicat, et nécessairement fort long, d'ob- 
tenir d'une manière sûre des renseignements aussi circonstanciés 
dans un département où les filatures et les tissages (sans compter 
les métiers à domicile) sont disséminés dans 103 communes. 

de la région de l'Est, élaboré par M. Keller, et qui nous a été remis par 
M. Bonnaymé, antérieurement garde-mines à Mulhouse, a été publié dans le 
numéro du Bulletin de janvier 1871, page 44 (tome XLI du Bulletin). 

Le comité livre ce travail à l'impression sans y joindre aucun commentaire. 
Il doit cependant dire ici qu'il laisse tout naturellement à l'auteur la respon- 
sabilité entière de ses indications de toute nature et de ses vues, et plus par- 
ticulièrement en ce qui concerne ses appréciations sur l'avenir des industries 
dont il s'occupe, sur les changements que pouvaient ou devaient apporter, 
dans les résultats de leur exploitation, les modifications qui avaient été intro- 
duites dans le régime économique de la France peu avant le moment où ces 
vues ont été formulées, etc. 

Quant aux chiffres statistiques en eux-mêmes, le comité, tout en estimant 
que ceux relatifs aux machines préparatoires de la filature et du tissage n'ont 
pas une importance capitale, vu la difficulté de leur groupement et de leur 
comparaison entre eux, et que ceux relatifs aux nombres de broches et de 
métiers à tisser sont ceux auxquels il faut s'attacher de préférence; le comité, 
disons-nous, insiste sur ce point, qu'étant donnés les moyens d'investigation 
que l'auteur a eus à sa disposition, et les soins scrupuleux avec lesquels il les 
a recueillis, il aurait été impossible d'arriver à une exactitude plus complète, 
et que ces chiffres méritent toute confiance. 
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Pour les recueillir, nous avons visité ou fait visiter par les 
garde-mines de Colmar et de Mulhouse, dans le cours de leurs 
tournées ordinaires du service, toutes les filatures et les tissages 
du département. Nous nous plaisons à reconnaître que presque 
tous les industriels ont facilité cette tâche considérable, en autori- 
sant la visite détaillée de leurs établissements. Un certain nombre 
s'est empressé de donner, outre l'état général de leur matériel et 
de leur personnel ouvrier, des renseignements techniques d'un 
haut intérêt. Quelques-uns seulement ont refusé péremptoirement 
de coopérer à une enquête administrative. 

Les renseignements nécessaires pour dresser les tableaux sta- 
tistiques ont été complétés et contrôlés au moyen de chiffres 
puisés auprès de MM. les contrôleurs des contributions directes, 
de sorte que le travail ne présente, en définitive, aucune lacune. 

Le présent rapport, qui résume le contenu des tableaux et leur 
sert de complément, a pour objet de présenter succinctement 
l'état actuel de l'industrie du coton et de la laine dans le Haut- 
Rhin, et de faire connaître les changements qui s'y sont produits 
dans la période des années 1860 à 1870, au double point de vue 
technique et financier. 

Il était sur le point d'être terminé, lorsque la Commission 
d'enquête parlementaire sur le régime économique de la France a 
ouvert ses travaux en entendant les dépositions des filateùrs et 
des tisseurs de coton et des fabricants d'indiennes. Nous avons 
dès lors considéré comme un devoir de comparer les renseigne- 
ments que nous avions recueillis, dans le courant de 1869, aux 
déclarations des fabricants du Haut-Rhin, insérées dans le compte- 
rendu officiel des séances, et de compléter notre rapport sur 
quelques points, avant de l'adresser au ministre, sans toutefois 
sortir du cadre qui nous avait été tracé. 

Cet examen nous a permis de reconnaître que les faits avancés 
dans les dépositions ont été, de la part des déposants, l'objet 
d'études très consciencieuses; les données relatives aux établisse- 
ments pris en particulier se sont trouvées pleinement d'accord 
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avec nos propres chiffres. Il s'est seulement produit des diver- 
gences inévitables entre les diverses affirmations, lorsqu'il s'est 
agi de fournir des renseignements généraux, ou de préciser des 
moyennes qu'un travail statistique comme celui dont nous avons 
été chargé permettait seul d'obtenir. Nous ferons remarquer que 
ce rapport n'a point eu pour objet de traiter toutes les questions sou- 
levées devant la Commission d'enquête, mais seulement de faire con- 
naître, d'après l'ensemble des renseignements, sans aucun parti pris, 
la situation exacte de la filature et du tissage dans le Haut-Rhin, en 
mettant en lumière les modifications introduites depuis dix ans 
dans les industries du coton et de la laine. Il ne nous appartenait 
pas de comparer les frais de fabrication en Alsace avec les frais 
de fabrication dans les pays concurrents, en Suisse et en Angle- 
terre. Mais nous avons eu soin d'indiquer, autant que nous l'avons 
pu, les éléments de cette comparaison en ce qui concerne le 
département, et ces éléments s'appliquent, sans modification sen- 
sible, à toute la région de l'Est. 

Il eût fallu des renseignements sur tous les districts manufac- 
turiers, une connaissance parfaite du régime industriel et com- 
mercial de la France et des pays circonvoisins, et une haute 
intuition des problèmes économiques, pour aborder, avec quelque 
confiance, la question des réformes à introduire dans les tarifs de 
douane et celle des admissions temporaires des tissus. 

Nous nous sommes borné à exposer l'état de la principale 
industrie du Haut-Rhin et à faire ressortir, en terminant, quel- 
ques faits généraux d'après les tableaux dressés par l'administra- 
tion des douanes. 



Le département du Haut-Rhin est à la tête de l'industrie colon- 
nière de la région de l'Est, dont la production est environ le tiers 
de la production de la France. Il compte plus de broches et de 
métiers que tous les départements voisins réunis. Mulhouse, siège 
d'une Bourse, est le centre des affaires pour les établissements de 
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l'Alsace, des Vosges, de la Haute-Saône, du Doubs, de la Meurthe, 
de la Moselle. 

La mise en œuvre du coton constitue, avec les branches qui 
s'y rattachent, la principale et presque unique industrie du dépar- 
tement. 

Nous nous occuperons successivement de la filature et du tissage 
de coton. Nous exposerons ensuite l'état du tissage des étoffes de 
couleur formées de coton mélangé de laine, et souvent de soie, 
dont le centre est Sainte-Marie-aux-Mines, dans l'arrondissement 
de Golmar ; industrie qui s'étend jusque dans la partie méridionale 
du département du Bas-Rhin. Enfin nous jetterons un coup d'œil 
sur l'industrie de la laine, représentée par des établissements peu 
nombreux, mais dont quelques-uns ne manquent pas d'impor- 
tance. 
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INDUSTRIE DU COTON. 



CONSISTANCE DES FILATURES. 

Il y a eu en activité, en 1869, 73 filatures, 32 retordages et 
6 tressages. Ces établissements disposent dune force motrice 
totale de 42,485 chevaux-vapeur, se décomposant ainsi qu'il suit: 

448 machines hydrauliques représentant 3,669 chevaux. 
454 > à vapeur » 8,546 » 

Total: 269 machines représentant 42,485 chevaux. 

Leur outillage est représenté par les nombres de métiers et de 
broches suivants : 

Nombre des métiers. Nombre des broches. 



Métiers self-acting 
» mull-jenny 
» à retordre 
i à tresser f 



Total 



. 4,674 4,405,245 

. 667 244,536 

. 220. ... . 47,939 

. 508 43,324 



. 3,066 4,444,041 

Les machines préparatoires, au nombre de 7,404, se divisent 

en : 

290 batteurs et ouvreuses. 

4,342 machines à carder. 

368 peigneuses. 

643 bancs d'étirage. 

4,660 bancs-à-broches. 

404 bobinoirs et machines diverses. 

Le personnel de ces établissements se compose de 43,762 ou- 
vriers, savoir : 



1 Les métiers à tresser sont ceux qui servent à la fabrication des cordonnets, et 
particulièrement des cordes à broches et autres produits analogues. 



— 71 — 



\ 



5,477 hommes. 
i • Pour la filature \ 3,793 femmes. 

3,341 enfants (de moins de 16 ans.) 



Total .... 12,611 ouvriers. 



\ 



117 hommes. 



2° Pour le tressage et le retordage l 922 femmes. 



\ 



122 enfants. 



Total . . . .1,161 ouvriers. 

Il n'y a eu en chômage, pendant l'année 1869, que 2 établisse- 
ments comprenant 20 métiers mull-jenny, ayant 5,940 broches, 
et 6 métiers à retordre, ayant 1.860 broches et disposant d'une 
force totale de 38 chevaux. En les faisant figurer dans les totaux, 
on trouve, dans le département, 75 filatures (non compris les 
retordages et les tressages qui sont généralement annexés soit aux 
filatures, soit aux tissages), et 2,358 métiers à filer ayant 1 ,355,691 
broches. En y comprenant les retordages et les tressages, il y a : 
3,092 métiers et 1,418,811 broches. 

L'industrie de la filature du coton se partage, entre les trois 
arrondissements du Hant-Rhin, de la manière indiquée dans le 
tableau ci-dessous : 



ARRONDISSEMENTS 



Colmar ., 
Mulhouse 
Belfort . 

Totaux . 



Nombre 

de filatures, 

retordages on 

tressages 



40 
32 
43 



Nombre 

de 
métiers 



115 



1171 

1213 

708 



3092 



Nombre 

de 
broches 



608.453 
462.173 
348.185 

1.418.811 



NOMBRE DE CHEVAUX 



fcj4nilliiM 



1823 
1858 



3681 



vapeur 



3S94 
2715 
2133 



8542 



TOTAL 



5517 
2715 
3991 

12223 



CONSISTANCE DES TISSAGES. 



Il y a eu en activité, en 1869, 183 tissages de coton comprenant 
28,850 métiers. Sur ce dernier nombre, on compte 27,004 métiers 
mécaniques contenus dans 112 établissements. Les 71 autres tis- 
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sages, beaucoup moins importants, contiennent 1,240 métiers à 
bras et 6 métiers à tricot. 

Les machines préparatoires, au nombre de 1,268, se décompo- 
sent comme il suit : 

292 bobinoirs. 
437 ourdissoirs. 
443 machines à parer. 
62 encolleuses (sizing-machine). 
34 machines diverses. 

1,268 
Les tissages mécaniques disposent de : 

124 machines hydrauliques d'une force de 2,696 chevaux. 
119 > à vapeur » 3,691 » 

Total: 243 machines d'une force de 6,387 chevaux 

Ils occupent environ 20,000 ouvriers, savoir : 
5,288 hommes. 
12,628 femmes. 
2,028 enfants âgés de moins de 16 ans. 

19,944 ouvriers. 
Les métiers à bras occupent, d'autre part : 
582 hommes. 
673 femmes. 
52 enfants. 

1,307 ouvriers. 

Le personnel du tissage comprend par suite 21,251 personnes. 

Il y a eu en chômage, en 1869, 914 métiers mécaniques et 
948 métiers à bras. Ces métiers sont disséminés dans 23 tissages 
mécaniques et 59 tissages à bras. Un seul tissage mécanique 
comprenant 80 métiers et pourvu d'une machine à vapeur de 
8 chevaux est fermé complètement depuis deux ans. Dans les 
81 autres établissements, le chômage est seulement partiel 1 . 

1 II n'a pas été possible de recenser les métiers à tisser le coton disséminés, 
établis an domicile même des tisserands qui ne travaillent pas pour le compte des 
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Le nombre total des métiers est, par suite, de 30,742, savoir : 

Métiers mécaniques 28,518 

Métiers à bras 2,194 

Le nombre total des établissements renfermant un certain 
nombre de métiers réunis en atelier, est de 1 84. 

Le tableau ci-dessous indique la répartition des métiers à tisser 
entre les trois arrondissements. 



ARRONDISSEMENTS 



Golroar ., 
Mulhouse 
Belfort. . . 

Totaux . 



Nombre 

des 
établisse- 
ments 



48 

22 

114 



184 



NOMBRE DE MÉTIERS 



■écntym 



10.651 

6.368 

11.499 



28.518 



a bras 



114 

261 

1819 



2194 



Nombre 
total 
des 

métiers 



10.765 

6.629 

13.318 



30.712 



NOMBRE DK CHEVAUX 



bydraal. 



954 
185 



2696 



vapeur 



1461 

897 

1341 



3699 



TOTAL 



2415 
1082 
2898 



6395 



L'industrie du coton, en réunissant la filature et le tissage 
(établissements actifs et inactifs), présente, dans le départe- 
ment du Haut-Rhin, l'outillage dont voici l'énumération résumée : 

516 machines, tant à vapeur qu'hydrauliques, représentant une 
force nominale de 48,618 chevaux. 

3,092 métiers à filer, à retordre ou à tresser, ayant ensemble 
1,418,811 broches. 

7,418 machines préparatoires de la filature. 

30,712 métiers à tisser. 
1 ,287 machines préparatoires du tissage. 

Elle occupe 35,000 ouvriers des deux sexes, et leur procure 
annuellement, en salaires, une somme d'environ 20 millions de 
francs, dont 8 pour la filature et 12 pour le tissage. 



établissements Presque tous ces métiers sont en chômage, par suite de la concur- 
rence des tissages mécaniques. 
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REVUE DES PROGRÈS MATÉRIELS RÉALISÉS DEPUIS DIX ANS- 



Filatures. 

DÉVELOPPEMENT GÉNÉRAL DE L'INDUSTRIE DANS LE HAUT-RHIN. 

Dans la période des dix dernières années, malgré la crise qui a 
pesé si lourdement sur l'industrie cotonnière du monde entier, la 
filature et le tissage ont augmenté considérablement leurs moyens 
de production dans le département du Haut-Rhin. 

Ce résultat a été provoqué d'une part par les perfectionnements 
apportés dans les procédés techniques, et de l'autre par l'accrois- 
sement de la consommation. 

Cet accroissement n'a pas eu pour objet seulement les tissus 
de coton : les produits de la plupart des industries ont été plus 
recherchés. Il y a eu une impulsion très vive reçue par les diverses 
branches de fabrication, et l'industrie cotonnière y a largement 
participé. Cette participation a même été trop large ; et c'est, 
comme je l'indiquerai plus loin, à une augmentation trop rapide 
de leurs moyens de production, eu égard aux débouchés, que les 
filatures et les tissages doivent en majeure partie les pertes qu'un 
certain nombre de maisons ont éprouvées. 

AUGMENTATION DE LA FORCE MOTRICE. 

Le développement général de l'industrie dans le département 
du Haut-Rhin, où la mise en œuvre du coton tient la première 
place, est attesté par les chiffres suivants, qui indiquent, pour 
chacune des douze dernières années, le nombre et la force nomi- 
nale des machines à vapeur du département : 
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Nombre 




AUGMENTATION ANNUELLE 


ANNEES 


des machines 


Force en chevaux 




v_***^ — --— __ 




à vapenr 




en machines 


en chevaux 


1859 


327 


7.924 


36 


877 


1860 


368 


8.928 


41 


1.004 


1861 


424 


9.840 


56 


912 


1862 


493 


11.264 


69 


1.424 


1863 


514 


12.200 


21 


936 


1864 


554 


13.040 


40 


840 


1865 


603 


13.928 


49 


888 


1866 


649 


15.050 


46 


1.122 


1867 


692 


15.876 ' 


43 


826 


1868 


745 


17.061 


53 


1.185 


1869 


803 


17.900 


58 


859 



Le nombre des machines à vapeur et celui des chevaux qu'elles 
représentent a plus que doublé en dix ans. A travers les oscilla- 
tions que présente l'augmentation des machines d'une année à 
l'autre, on découvre un progrès continu dont la loi diffère peu 
d'une progression arithmétique. Ce progrès est dû principalement 
aux industries du coton et de la laine. En effet, la filature et le 
tissage seuls emploient actuellement 303 machines à vapeur d'une 
force totale de 1 3,266 chevaux ; en y ajoutant les machines éta- 
blies dans les fabriques d'indiennes, les blanchisseries, les tein- 
tureries et les manufactures de draps, on arrive à un total de 
521 machines et de 45,035 chevaux-vapeur, sans compter la force 
hydraulique. 

Ainsi les industries du coton et de la laine consomment les 
quatre cinquièmes de la force motrice totale empruntée à la va- 
peur dans le département. La transformation de l'outillage dans 
les filatures àe coton a particulièrement nécessité un accroisse- 
ment de force motrice. Les filatures de coton n'employaient, en 
1859, que 81 machines à vapeur d'une force totale de 3,130 che- 
vaux, et elles sont munies aujourd'hui de 153 machines à vapeur, 
dont la force n'est pas moindre de 8,542 chevanx. 

Le nombre de broches n'a pas augmenté dans la même pro- 
portion, parce que les métiers self-acting, qui prédominent au- 
jourd'hui, absorbent plus de force que les métiers mull-jenny. 



— 76 — 

Néanmoins l'augmentation est très notable, ainsi qu'on en jugera 
par les chiffres suivants, empruntés à un rapport de M. l'ingénieur 
des mines Le Bleu, en date du 4 juin 4 860. 

ÉTAT DE LA FILATURE EN 1859. 

Depuis l'année 4804, où la première filature de coton, activée 
par des chevaux attelés à des manèges, fut installée dans le Haut- 
Rhin, à Wesserling; depuis 1842, où la première machine à 
vapeur, appliquée à la filature, fut établie chez MM. Dollfus-Mieg 
à Mulhouse, les progrès de l'industrie cotonnière ont été inces- 
sants. Nous sortirions des bornes de ce rapport si nous voulions 
en tracer la marche pas à pas; nous nous contenterons d'indiquer 
quelle était la situation de la filature en 4859. 

Il y avait alors 74 filatures comprenant 4,092,780 broches. Les 
broches se divisaient, suivant l'espèce de métier, de la manière 
suivante : 

„ j mull-jenny 740,520 broches. 

tierS J self-acting 382,260 . 

Le nombre de broches mises en mouvement par cheval-vapeur 
était, d'après les chiffres officiels, de 480, en ne tenant pas compte 
des moteurs hydrauliques. M. Le Bleu estime que les deux tiers 
des broches produisaient des filés ordinaires, et que 350,000 
broches environ étaient employées à la fabrication des filés fins, 
du no 70 au n° 200. 

Il évalue à 45,800,000 kilogr. la production des filatures de 
coton du département en 4859; ce qui donne en moyenne 
44,7 kilogr. par broche et par an. 

Nous allons esquisser à grands traits une comparaison raisonnée 
entre cette situation et la situation actuelle. 

ACCROISSEMENT DE L'IMPORTANCE DES FILATURES DEPUIS 4859. 

Aujourd'hui le département renferme 1,355,694 broches de 
filature, en laissant de côté les métiers à retordre et à tresser. 
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L'accroissement par rapport à 4 859 est de 262,91 4 broches, soit 
d'environ 25<y . 

Le nombre des établissements est demeuré stationnaire. Il était 
de 74 en 4859, et aujourd'hui il n'y a que 73 filatures en activité. 
Ces 73 filatures appartiennent à 59 maisons industrielles. Nous 
ignorons quel était au juste le nombre des maisons en 4859. 
Mais il est de notoriété que depuis cette époque divers petits éta- 
blissements ont été absorbés par les grandes maisons, et que per- 
sonne ne songerait aujourd'hui h fonder une maison nouvelle. 
Toutefois bon nombre des établissements qui existaient avant 
1860 ont été renouvelés et se sont agrandis. 

TRANSFORMATION RADICALE DES MÉTIERS. 

En même temps l'outillage y a été transformé d'une manière 
radicale. La substitution des métiers self-acting aux métiers mull- 
jenny, commencée dès 4854, est devenue générale. On a vu pré- 
cédemment que les broches self-acting forment aujourd'hui plus 
des quatre cinquièmes des broches de filature, alors qu'elles ne 
composaient guère plus d'un tiers en 4859. 

DIMINUTION DE LA PRODUCTION DES FILÉS FHN&. 

Sur les 245,000 broches mull-jenny qui subsistent, la moitié 
(420,000 broches) est employée à la filature des numéros au- 
dessus de 400. Le reste sert généralement à fabriquer les numéros 
mi-fins, de 60 à 400. 

Les métiers self-acting se prêtent en effet moins bien à la 
fabrication des filés fins, et les métiers mull-jenny, perfectionnés 
comme ils le sont aujourd'hui, paraissent devoir être conservés 
encore pendant quelques années pour cette fabrication spéciale. 
On peut donc considérer la transformation des métiers à filer, 
dans le Haut-Rhin, comme achevée. 

Il y a lieu de remarquer que la production des filés ordinaires 
a seule augmenté depuis dix ans; celle des filés fins et mi-fins, 
surtout des filés fins au-dessus du no 400, s'est réduite très nota- 
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blement. Mais tout espoir de reprise des affaires sur ces articles 
n'est pas perdu, et un certain nombre de filateurs conserveront 
des métiers mull-jenny dans cette prévision. 

Ainsi, je le répète, les filatures du Haut-Rhin ont, à très peu 
près, achevé de transformer leur outillage. Elles ont adopté les 
métiers self-acting automates pour les numéros ordinaires, ne 
gardant les métiers renvideurs à main que pour les numéros éle- 
vés. Il existe aussi, dans quelques filatures, des métiers automates 
continus. Mais ce ne sont là que des essais; ces métiers, en fort 
petit nombre, ont été confondus dans le travail statistique avec 
les self-acting. 

• 

AUGMENTATION DE LA PRODUCTION TOTALE. 

La production des filatures du département, comptée à raison 
de 15 kilogr. par broche et par an, donne un total ^d'environ 
20,250,000 kilogr. de filés. L'accroissement, par rapport à la 
production de 4859, serait donc de 4,450,000 kilogr., soit de plus 
de 28 % ; il serait plus grand encore, si on admettait, comme 
nous sommes portés à le faire, que le chiffre indiqué par M. Le 
Bleu pour la production de 4859 est un peu trop fort. 

NOMBRE DES OUVRIERS DANS LES FILATURES 

Le nombre des ouvriers employés à la filature n a pas sensi- 
blement varié. Ce nombre est demeuré à peu près stationnaire, 
malgré l'augmentation progressive du nombre de métiers et de 
broches, parce que les perfectionnements apportés à l'outillage 
ont précisément réalisé des économies de main-d'œuvre. 

Dans un rapport sur les forces morales et matérielles du 
Haut-Rhin, présenté à la Société industrielle de Mulhouse en 
4862, M. Charles Thierry-Mieg, secrétaire de cette Société, écri- 
vait : t Le nombre des ouvriers (des filatures), qui était de 40,000 
en 4828, c'est-à-diie à peu près de 22 ouvriers par 4,000 broches, 
est resté stationnaire depuis dix ans. 11 flotte entre 44 et 45,000; 
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car au lieu de 18 à 20 ouvriers qu'on employait par 4,000 broches 
en 1851, on n'en compte plus aujourd'hui que 10 à 12 » *. 

Actuellement ce nombre est de 12,601 ouvriers pour les fila- 
tures seules, et de 13,762 en y comprenant les métiers à retordre 
et à tresser. Il se décompose de la manière suivante : 

Nombre ^ouvriers par 1,000 broches à filer le coton : 

Hommes 4,05 

Femmes 2,81 

Enfants 2,47 (âgés de moins de 16 ans). 

9,33 

SELF-ACTING ET MULL-JENNY. 

La diminution est due à la substitution des métiers self-acting 
aux mull-jenny. En comparant les nombres des broches à ceux 
des métiers, dans les 75 filatures du département, on obtient les 

moyennes suivantes : 

mT , , , . \ par métier mull-iennv. . 365 
Nombre de broches r . . .„ . J nnM 

( par métier self-acting . . 661 

On compte, suivant les établissements, de 8 à 9 1/2 ouvriers 
par 1,000 broches self-acting, et de 10 1/2 à 12 ouvriers par 
1,000 broches mull-jenny, y compris le personnel occupé aux 
machines préparatoires, et les manœuvres. L'économie de main- 
d'œuvre procurée parles métiers automates est donc de 2 à 2 1/2 
ouvriers par 1,000 broches; le chiffre de salaires correspondant 
est moyennement de 5 fr. par jour et de 1,500 fr. par an. Si l'on 
jobserve que, dans la période des dix dernières années, 460,000 
broches mull-jenny ont été remplacées par un égal nombre de 
broches self-acting, on calcule que cette modification procure une 
économie annuelle de salaires montant à 690,000 fr. 

Il en est résulté un autre avantage beaucoup plus important : 
c'est celui d'avoir rendu disponible un personnel de 1,000 à 

1 Le chiffre des ouvriers employés dans les filatures du Haut-Rhin, en 1859, 
était, d'après cela, d'environ 13,000 
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1,200 ouvriers. Ceux-ci, loin de se trouver sans emploi, ont été 
occupés à d'autres machines et à d'autres métiers. Ils n'ont géné- 
ralement pas cessé de travailler dans les mêmes établissements 
qui s'agrandissaient, et leur position s'est améliorée. 

Les 263,000 broches de filature dont s'est augmentée l'indus- 
trie du Haut-Rhin depuis 1869, nécessitaient un personnel d'au 
moins 2,000 ouvriers. Il a suffi d'en emprunter un millier à une 
population nouvelle. 

Le remplacement des métiers mull-jenny a donc été très favo- 
rable au développement des filatures. 

PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'OUTILLAGE EN GÉNÉRAL. 

Au point de vue technique, les progrès réalisés depuis dix ans 
consistent surtout dans la généralisation de l'emploi des meilleurs 
métiers et machines de préparation connus. 

Les dispositions mécaniques des métiers self-acting ont été 
améliorées; le nombre de tours exécutés par la broche a été 
accru. Aujourd'hui il est théoriquement de 6,000 à 6,500 par 
minute. Dans la pratique, ce nombre subit une réduction de 10 à 
12o/ , à cause du glissement qui se produit dans les organes de 
transmission. La vitesse pratique n'en atteint pas moins de 5,800 
tours pour les numéros ordinaires. 

Des améliorations du même ordre ont été introduites dans les 
mull-jenny rendus demi-renvideurs automatiques. La vitesse des 
broches, dans les métiers bien construits, ne le cède pas de beau- 
coup à celle des broches self-acting. 

Les appareils batteurs et les ouvreuses perfectionnés ont permis 
de tirer parti des cotons impurs, dont on aurait craint de faire 
emploi avant la guerre d'Amérique. Le rendement des cardes à 
débourrage automatique s'est considérablement accru. 

L'emploi des peigneuses s'est généralisé. Ces machines ne sont 
plus seulement appliquées à la préparation des cotons destinés à 
donner les filés les plus fins : elles rendent de tels services, qu'on 
n'en rencontre aujourd'hui pas moins de 368 dans les filatures de 
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de coton du département. La peigneuse Hûbner, construite par 
MM. André Kœchlin et O, fait concurrence à la peigneuse Heil- 
mann, construite par MM. Nicolas Schlumberger et C e . L'appari- 
tion de ces ingénieuses machines remonte à 1851 pour cette der- 
nière et à 1853 pour la peigneuse Hùbner. 

Les bancs d'étirage, les bancs-à-broches et les bobinoirs, ma- 
chines beaucoup plus simples, complètent l'assortiment des ma- 
chines préparatoires. 

La production des bancs-à-broches a notablement augmenté 
depuis dix ans. Ces machines ont généralement de 100 à 200 
broches. Les bancs d'étirage se composent de 5 à 12 têtes. 

DIMINUTION DU PRIX DES MACHINES. 

La diminution du prix de ces machines et des métiers cons- 
titue l'un des résultats les plus nets dus à la réforme douanière, 
et leurs prix sont, dans notre opinion, destinés à baisser encore. 

Il résulte de renseignements précis, pris auprès de différents 
constructeurs du département, que le prix des machines prépara- 
toires a baissé de 8 à 10o/ o , et celui des self-acting de 20 à 25<>/o 
depuis 1860. 

Voici, au surplus, les prix comparés, en 1860 eteril869, dans 
un des principaux établissements de construction : 

Prix en 1860. Prix en 1869. 

Batteur à volant Ir. 3,400 — 3,100 - 

Carde simple » 2,400 - 2,200 — 

Etirage de 10 têtes > 2,800 — 2,600 — 

Banc-à-broches, en gros, de 60 

broches > 4,000 — 3,500 — 

Banc-à-broches, en fin, de 120 

broches , » 4,300 - 4,000 *— 

Métier à filer self-acting, de 720 

broches » 6,480 — 5,580 — 

(Modèle ordinaire), soit la broche . > 9 7 75 

Un autre grand constructeur nous a indiqué les chiffres sui- 

TOME XLH. MARS ET AVRIL 1872. 6 
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vants. Les prix marqués dans la première colonne résultent des 
moyennes payées en 1856, 4857, 1858 et 4859 : 

Banc-à-broches, en gros (n° 4), àvmhsbo. ebib». 

par broche fr. 74 — 59 — 

Banc - à - broches , intermédiaire 
(no 2), par broche » 45 — 37 — 

Banc-à-broches, en fin (n° 3), par 
broche > 36 — 28 — 

Métier self-acting, têtière. . . » 1,500 — 1,250 — 

En plus par broche » 8 — 5 — 

En calculant d'après ces données, le prix de la broche pour un 
métier self-acting, de modèle ordinaire de 720 broches, on trouve : 

40 fr. avant 4860 et seulement 6 fr. 73 en 4869. 

Les chaudières et les machines à vapeur ont également diminué 

de prix, dans une proportion qui varie suivant les fabricants. Les 

grandes maisons, qui jouissent d'une grande clientèle et ont une 

réputation hors ligne, ont naturellement moins baissé leurs prix 

que les ateliers de construction montés depuis un temps moins 

long et qui cherchent à agrandir le cercle de leurs affaires. La 

réduction peut être évaluée à 45o/ en moyenne. 

En voici des exemples : 

A. 

Machine à vapeur horizontale, à 

condensation et détente va- aimimbo. En isw. 

riable, de 25 chevaux . . . fr. 42,500 — 40,000 — 

Machine à vapeur horizontale, à 
condensation et détente va- 
riable, de 50 chevaux . . . > 48,000 — 45,000 — 

Machine à vapeur horizontale, à 

* condensation et détente va- 
riable, de 400 chevaux. . . » 35,000 — 28,000 — 

Chaudière à vapeur, les 400 kil. » 75 — 58 — 

Transmission de mouvement, les 
400 kil » 405 — 75 - 
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B. 

Machine à vapeur horizontale, à 
condensation, de 30 chevaux 
nominaux, avec sa chaudière, 
tuyauterie et accessoires . . * 29,000 — 25,000 — 

Machine à vapeur verticale, sys- 
tème Wolf, à condensation, 
de 50 chevaux nominaux, avec 
chaudière, tuyauterie et acces- 
soires i 56,000 — 52,000 — 

BAS PRIX DES MACHINES ANGLAISES. 

Les machines de la filature qui sortent des grands ateliers de 
construction du Haut-Rhin, sont d'une excellente fabrication; 
elles sont très répandues non seulement dans le Haut-Rhin et 
dans le rayon de l'Est, mais encore dans les autres centres manu* 
facturiers. 

Nos machines font une concurrence très sérieuse aux machines 
anglaises. 

Celles-ci se rencontrent d'ailleurs en grand nombre dans le 
Haut-Rhin; chose fort naturelle si Ton songe à l'avance énorme 
que la filature- a prise en Angleterre sur tous les pays du globe. 
Dans beaucoup de fabriques on fait usage concurremment de 
machines de préparation ou de métiers de construction anglaise 
et de machines analogues, plus ou moins différentes par la dis- 
position de leurs organes, de construction française. 

Nos machines sont construites ou du moins ajustées avec plus 
de soin, ce qui leur donne une certaine supériorité. Mais les ma- 
chines anglaises sont à meilleur marché. 

Ainsi il résulte dune facture de la maison Parr Curtis et 
Madeley à Manchester, qui a fourni récemment l'outillage complet 
d'une filature en Alsace, que la broche self-acting ne coûte que 
4* .70 environ à Manchester, et que le prix de la broche, y com- 
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pris les machines préparatoires, n'atteint pas 12 fr. Les droits 
d'entrée, les frais de transport, de commission, rétablissent géné- 
ralement l'équilibre entre les prix de revient des machines an- 
glaises importées dans le Haut-Rhin et celles qui sont construites 
dans ce département. 

ESTIMATION DE L'OUTILLAGE D'UNE FILATURE DE 12,000 BROCHES. 

(Machines construites dans le département). 

1 ouvreuse fr. 2,200 

1 batteur à 1 volant * 3,100 

1 id. > 3,100 

20 cardes » 44,000 

bancs d'étirage (30 têtes). . » 7,600 

2 bancs-à-broches en gros (de 60 broches). . . • 7,000 
2 id. intermédiaires (100 broches). » 8,000 
6 id. en fin (de 130 broches). . . > 24,000 
1 machine à aiguiser les chapeaux de cardes . . » 1 ,000 

100,000 
self-acting, 12,000 broches, à 7f, 50 * 90,000 

Total fr. 190,000 

Le prix de la broche revient à 15 f .83, savoir : 

Machines de préparation fr. 8 33 

Broches de filature » 7 50 

15 83 

Il faut encore compter, pour compléter l'outillage industriel : 

Transmission complète fr. 10,000 

Appareils de chauffage » 8,000 

Installation de l'éclairage au gaz » 15,000 

Machine à vapeur horizontale, à détente et conden- 
sation, de 100 chevaux nominaux, avec chaudière, 

tuyauterie et accessoires * 80,000 

Frais de transport, de montage des machines, gar- 

A reporter . . . . lr. 113,000 
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Report . . . . fr. 113,000 
nitures de cardes, bobines, courroies et frais 

accessoires » 24,000 

Immeubles, terrains » 150,000 

287,000 

PRIX DE LÀ BROCHE. 

Le total général est de fr. 477,000. 

Il se décompose de la manière suivante par broche : 

Prix dje la broche comme ci-dessus fr. 15 83 

Transmission, appareils de chauffage et d'éclairage. » 2 75 

Appareils à vapeur » 6 67 

Frais de montage et accessoires . » 2 — 

Immeubles » 12 50 

fr. 39 75 
Tel est le prix, par broche, d'une filature que l'on construit 
aujourd'hui, clé en main. Cette usine serait en rez-de-chaussée; 
on en construit peu d'autres en ce moment. 

Dans certaines conditions exceptionnelles, on pourrait réaliser 
quelques économies, et faire descendre le prix de la broche à 
36 ou 38 fr. 

Les filatures dont la construction remonte à une époque anté- 
rieure à 1860, où le prix des machines et des métiers était plus 
élevé, ont coûté 45 fr., et quelques-unes jusqu'à 50 fr. par broche. 

VALEUR DES FILATURES. 

Quoi qu'il en soit de ce chiffre, c'est le prix actuel de la broche 
qui règle la valeur présente des établissements existants. Les 
anciennes filatures subissent une dépréciation non-seulement par 
suite de l'usure, mais encore à cause de la diminution du prix 
des machines de toute espèce, et des dispositions nouvelles dont 
l'expérience a indiqué les avantages. 

Le prix de la broche serait moindre pour une filature qu'on 
monterait aujourd'hui en métiers mull-jenny. D'autre part un 
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grand nombre de filatures sont pourvues à la fois de moteurs à 
vapeur et de moteurs hydrauliques, et ce double emploi augmente 
les frais d'établissement. En estimant à 40 fr. la valeur moyenne 
de la broche pour les filatures du Haut-Rhin, on calcule à ce taux 
que ces établissements représentent un capital de 55 millions 
de francs. 

NOMBRE MOYEN DE BROCHES PAR ÉTABLISSEMENT. 

Nous avons évalué le prix de l'outillage d'une filature de 12,000 
broches. Les filatures de cette importance sont les plus nom- 
breuses. 

On compte, en effet, dans le département : 

49 filatures de 10,000 broches. 

32 > de 40,000 à 20,000 broches. 

44 > de 20,000 à 30,000 > 

40 > de plus de 30,000 > 

Le nombre moyen de broches qu'accuse le recensement est de 
48,490 broches par établissement. On remarquera que le plus ou 
moins grand nombre de broches que renferme une filature n'influe 
pas sensiblement sur le prix de l'unité. Le principal avantage 
réalisé dans les grands établissements consiste dans la réduction 
des frais généraux. 

L'Alsace est sous ce rapport dans des conditions bien supé- 
rieures à celles de la Normandie, et presque aussi bonnes que 
celles de l'Angleterre. 

FORCE MOTRICE NÉCESSAIRE A LA MARCHE D'UNE FILATURE. 

La question des moteurs joue un grand rôle dans toutes les 
industries modernes; les forces mécaniques reçoivent tous les 
jours des emplois plus nombreux, et permettent ainsi d'augmenter 
la production dans une mesure indéfiniment croissante. 

Inversement, les progrès réalisés dans les divers outillages im- 
pliquent une augmentation dans la mise en œuvre des forces mo- 
trices, 
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C'est ainsi qu'à égal nombre de broches les métiers self-acting 
exigent plus de force mécanique que les métiers mull-jenny. On 
admet généralement que la différence est d'un cheval-vapeur par 
1,000 broches. 

La question de savoir combien de broches peuvent être mises 
en mouvement par un cheval-vapeur est d'ailleurs très compli- 
quée et non encore résolue complètement. Elle dépend d'une foule 
d'éléments, et notamment du genre des métiers, de leur état 
d'entretien, des numéros des filés, de la nature des cotons, de la 
torsion qu'on leur imprime, etc. 

Dans son traité de la filature du coton, que tous les filateurs 
ont entre les mains, M. Alcan, professeur au Conservatoire des 
Àrts-et-Métiers, estime qu'un cheval-vapeur conduit : 

120 à 125 broches self-acting, filant du n° 27/29, avec une 
vitesse de 6,000 tours par minute. 

190 à 200 broches mull-jenny demi self-acting, filant des 
nos 70 à 80, avec une vitesse de 5,500 tours. 

280 à 290 broches mull-jenny ordinaires, filant du n° 100 et 
au-delà avec la même vitesse. 

Des expériences récemment exécutées en Alsace, à l'aide de 
l'indicateur de Watt et du frein dynamométrique, ont montré que 
ces chiffres doivent être modifiés. 

Les Bulletins de la Société industrielle de Mulhouse contien- 
nent deux mémoires sur ce sujet, l'un de M. Brylinski, directeur 
de la filature de la Chartreuse à Strasbourg (livraison de juillet 
1868); l'autre de M. Meunier, ingénieur de l'Association alsacienne 
des propriétaires d'appareils à vapeur (livraison de mai 1869). 
M. Brylinski a cherché par expérience quelle est la force que 
consomment les diverses machines préparatoires et les métiers 
automates. Il arrive à ce résultat qu'une filature de 55,844 broches 
absorbe 530 chevaux-vapeur effectifs, ce qui donne seulement 
105 broches conduites par cheval. Les essais ont été faits sur une 
des filatures les plus importantes d'Allemagne, montée en 1858 
et 1859 par MM. Platt Brothers, d'Oldham. Cette filature se com- 
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pose de 54,440 broches self-acting et de 4,704 broches de métier 
continu. Les métiers self-acting marchent à une vitesse considé- 
rable que l'auteur indique être de 6,750 tours pratiques par mi- 
nute, et la production correspondante en chaîne n° 28 atteint le 
chiffre très élevé de 65 grammes par jour de 42 heures et par 
broche. 

Le travail de M. Meunier nous offre un intérêt plus direct en 
ce que les expériences ont toutes été exécutées dans des filatures 
du département. Ces expériences, résumées dans le tableau sui- 
vant, donnent des renseignemenls des plus précieux non-seulement 
sur le nombre de chevaux nécessaires à la marche des diverses 
filatures, mais encore sur la surface de chauffe des chaudières et 
la consommation de houille. 



89 



J 


1 g w — 


CN rH 






S 8 8 


S 


2f 






En u » u 
£ I ° 


•— < i— < 


r-« 




r~i r-t r-K 


rH 


(N 


r-K 


1 


. O 00 


$ 


00 


CD lO O 

35 00 rH 


1 


CD 


1 






*~i rH 


©* 


i— « 


i-4 t-4 Gk 


1 


r-i 


1 




£ ê -a 

S* S g.2 


ri • 


• 


• 


00 CX S 

■ . • 


1 


• 


1 




a 2 *s 


S O rH 


rH 


O 


O O «-i 




rH 




C/3 


































SE 


Forée 
totale 

effective 
en 

chevaux 


îfî O 


8 


p 


00 O iO 


1 


5! 


8 


33 ^ 


• <N 


rH 


r-i rH 




r-A 


























Ui 
















fc 


ns 














PC M 

S 5 £ 


o 

a 

ce 


C 
o 

• mmm 


«*; 


9> 




• 

«M 


• 




ce 


O 


éM^ 


o ~o g 




•*^ 


r^^ 




*fa m 


-TJ 


«e 


O 


1 


o 


O 




53 •« i 

93 S 




.ce 


o 


& & # c 

o 


1 


o 


o 


• 


1 


O 

o 


•m 
r»» 




s 








• 


( 


h 

o 




• 

S 
ce 


«s 








■ 




M 


• 

eu 


o 


fi • 




• 






P "" « 

*2 -S » 


+* ce 


es 
o 


• 


E s | 


1 


6 
ce. 

•s 


1 




2 o 


©.a 


e 


^ 


h «fi 




e 






E fi 


N O 


o 


o 


ce go 




c 




i 







tf 


E" 


3 ^Jflï 




ce 








ki 




,a 


a> 








c/5 




u 

M 




kl 


ce 












•1 




C0 


c/3 








M 


/ S S » 

\ 8 S S 


O o 


o 

8 


i 


S i S 

\0 00 ^ 


1 


S 


1 


E3 
s 


§ g s 




00 


* 

ce 


• • • 

« W (N 


1 


(N 


1 


ajpunp 


w 3 £ 


g 




Q O 2* 

n (O (N 


1 


00 


1 




9p 9[B>0) wqans 


S C5 <N 


©5 


r— t 


rH rH r~f 




rH 




5 - 8 


CD O 




S 


S S S 


O 


8 


00 


1 


Nom! 

toU 

de 

hroch 


CD <N 
<N CO 


CD 

rH 


16.5 
18.7 
10.3 




O 

(N 

CO 


CO 

8 


«> 


0) 




a> 


<D 




4-» 

09 






0» *- 


1* 




«M 


•m 










Naïur 
de 
la fllatn 


§ s 

.5 «S 


«a 


ce 

c 


ce 

a 




fl r- « 

i caca 




^ 




ns 


ns 




F, 






«^ 




(m 


b 








O 




o 


o 

• 
a 

ce 










co 


oa 




«5 



ce 








SZ5 


C0 




i 


o 










SB 




09 


eb 


9) <£ 




09 






C3 


<X> 


^ 


© ^ 




0) 






S 


te 


i 


a g 










PQ 


•05 as 


»© 


t* 


>CD ki 




*« 








*e ~cd 


.ce 


.«e 


*ce *9 


S 


>ce 


-J 




<4 Cû 


a 


Q 


W 6fa O 



— 90 — 

On voit que les nombres de broches conduits par un cheval- 
vapeur sont inférieurs à ceux qu'indique M. Àlcan, et qui ne sont 
pas basés sur des expériences. En retranchant, pour plus de 
sûreté, le résultat le plus fort et le résultat le plus faible, et fai- 
sant la moyenne des 8 autres, on obtient le nombre de 445 bro- 
ches par cheval-vapeur. 

On arrive identiquement au même nombre, par une coïncidence 
fortuite, si l'on divise le nombre 'total de broches de filatures du 
département par le nombre total de chevaux des machines à va- 
peur et des machines hydrauliques installées dans ce département. 
' Ceux-ci représentent une force totale de 42,223 chevaux nomi- 
naux; il faut en retrancher 460 pour les retordages et les tres- 
sages, reste 44,763 pour 4,355,694 broches. 

La division indique 445 broches par cheval. 

Mais ce mode de procéder ne serait pas rationnel; car un 
grand nombre de machines à vapeur ne fonctionnent pas d'une 
manière continue et ne déploient pas habituellement leur force 
nominale, mais viennent seulement en aide aux moteurs hydrau- 
liques pendant la période où la force de ces derniers devient 
insuffisante. 

Un pareil calcul devrait donc conduire, en général, à un 
résultat trop faible. On tombe dans l'inconvénient inverse en 
comparant le nombre des broches à la force des appareils à vapeur 
pris à eux seuls. Le calcul indique 459 broches par cheval-vapeur, 
comme étant la moyenne dans le département. De prime abord il 
semble qu'on pourrait opérer ainsi pour les filatures de l'arron- 
dissement de Mulhouse dont aucune ne jouit de moteurs hydrau- 
liques. Le résultat ne serait pas exact non plus, pour une autre 
cause sur laquelle il convient d'appeler l'attention. 

DISTINCTION A ÉTABLIR ENTRE LE CHEVAL-VAPEUR NOMINAL 

ET LE CHEVAL-VAPEUR EFFECTIF. 

La puissance des machines, telle qu'elle figure dans cette sta- 
tistique, n'est pas la puissance réelle. C'est, pour chaque machine 
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à vapeur, celle qu'a indiquée l'industriel lors de la demande en 
autorisation ou dans la déclaration qu'il a adressée au préfet, et 
qui a été enregistrée par l'ingénieur des mines. Or, la déclaration 
du nombre de chevaux d'une machine est fort souvent inexacte, 
et elle indique presque toujours une puissance inférieure à la 
puissance réelle, soit par suite des habitudes des constructeurs, 
soit par suite de considérations fiscales. D'ailleurs, depuis quelques 
années on a généralement augmenté la vitesse des machines et la 
pression de la vapeur. Un assez grand nombre d'industriels ont 
élevé, dans ce but, le timbre de leurs appareils, et ont accru la 
puissance de leurs moteurs, sans changer les machines, en ajou- 
tant des chaudières à celles existantes. Il en résulte qu'aujourd'hui 
la force nominale des machines est généralement inférieure à la 
force effective. 

Le travail de M. Meunier me permet d'en donner aisément la 
preuve. 

Dans la filature A, les 205 chevaux effectifs accusés par les 
expériences dynamométriques sont fournis par une machine de 
140 chevaux nominaux. 

Dans la filature B, les 270 chevaux effectifs correspondent à 
200 chevaux nominaux. 

Dans la filature Z), les 173 chevaux effectifs correspondent à 
150 chevaux nominaux. x 

Dans les filatures E et Jf, l'écart est plus grand encore; des 
machines, dont les forces nominales sont inscrites comme étant de 
70 et de 80 chevaux, ont des puissances effectives de 148 et de 
185 chevaux-vapeur. 

L'arrondissement de Mulhouse comprend 423,138 broches de 
filature, en laissant de côté les métiers à retordre et à tresser, et 
la force nominale correspondante est de 2,273 chevaux. Si l'on 
calcule le nombre de chevaux nécessaires pour faire marcher les 
filatures de cet arrondissement, à raison d'un cheval par 115 
broches, conformément aux données de l'expérience, on trouve 
qu'il faut 3,679 chevaux effectifs, c'est-à-dire moitié en sus. 
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Ainsi, dans le département du Haut-Rhin (car les faits sont les 
mêmes dans toutes les branches d'industrie), la force nominale 
des machines à vapeur ne représente aujourd'hui que les deux 
tiers de leur force effective. 

En réalité, la force des moteurs à vapeur du département, au 
1 er janvier 1870, doit être estimée non pas à 17,900 chevaux, 
mais bien à environ 27,000. 

CONSOMMATION DE COMBUSTIBLE. 

Passons à la consommation du combustible. 

La moyenne des expériences de M. Meunier donne 1^92 de 
houille pour la consommation du cheval effectif par heure de 
travail. Elle est, par suite, d'environ 3 kilogr. par cheval nominal, 
ce qui est conforme aux données générales de la statistique. 

On a fait, dans le Haut-Rhin, plus que dans tout autre dépar- 
tement, grâce à l'influence d'industriels éclairés et aux expériences 
patronnées par la Société industrielle de Mulhouse, des progrès 
importants dans la voie des économies du combustible brûlé dans 
les appareils à vapeur, La Société a organisé des concours et a 
distribué des prix aux chauffeurs les plus habiles. La surface de 
chauffe des chaudières a été généralement accrue par l'adjonction 
d'appareils avant-chauffeurs ; la condensation de la vapeur a été 
renduç plus parfaite et sa pression dans la chaudière plus élevée. 

D'autre part, le prix de la houille a diminué dans les dix der- 
nières années, surtout depuis l'ouverture du canal des houillères 
de la Sarre et l'allongement des écluses sur le canal du Rhône au 
Rhin. En même temps les industriels ont appris à mélanger les 
houilles de diverses provenances dans les proportions les plus 
avantageuses, et à utiliser les menus combustibles à bas prix sur 
une grande échelle. 

Bien que le département ne soit le siège d'aucune exploitation 
houillère, il est placé, grâce aux voies ferrées et aux voies naviga- 
bles, dans une situation qui n'est pas trop désavantageuse pour la 
réception des combustibles. Le bassin voisin de Ronchamp 
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(Haute-Saône), celui de Sarrebrûck, les mines de Blanzy, d'Epinac, 
du Creusol, celles de Saint-Etienne, les bassins du Nord et de la 
Belgique eux-mêmes concourent à son approvisionnement. 

Enfin l'Ecosse fournit une variété de boghead très recherchée 
pour la fabrication du gaz d'éclairage dans quelques usines. 

Voici quelles ont été, d'après les renseignements pris aux 
sources officielles, les quantités de houilles des divers bassins 
consommées dans le Haut-Rhin de 4859 à 1868 : 





Sarrebrurk 








Nonl 




ANNÉES 


Ruhr 

el Bavière 

rhénane 


Ronchamp 


i>reuzoi, 

Blanzy 

et Epinac 


Saint-Etienne 


Belgique 

et Ecosse 
(boghead) 


TOTAUX 

(qnintaux métr.) 


1859 


1.145.482 


364.965 


311.730 


293.751 


» 


2.115.928 


1860 


1.425.476 


586.543 


347.483 


348.816 


» 


2.708.318 


1861 


1.154.101 


872.968 


271.640 


249.760 


» 


2.548.469 


1862 


513.687 


867.953 


345.577 


227.035 


» 


1.954.252 


1863 


579.173 


917.898 


466.965 


228.058 


18.410 


2.210.504 


1864 


636.839 


1.252.181 


371.920 


219.199 


10.200 


2.490.339 


1865 


704.054 


1 475.235 


408.300 


208.274 


39.231 


2.835.074 


1866 


1.278.130 


1.444.800 


4SÎ.320 


139.620 


23.560 


3.373.430 


1867 


1.393.030 


1.336.070 


487.500 


137.500 


26.050 


3.380.150 


1868 


2.027.860 


1.143.840 


356.220 


130.000 


11.420 


3.669.340 



Ces chiffres ne comprennent pas la consommation des chemins de fer. 

En même temps que la consommation s'est augmentée dans des 
proportions remarquables, preuve manifeste du développement 
général de l'industrie, le prix des combustibles minéraux a diminué 
notablement en Alsace depuis la dernière réforme économique, 
sous l'influence de l'abaissement des droits d'entrée,, de l'exécution 
de nouvelles sections de chemins de fer et de l'amélioration des 
canaux. 

Ainsi les houilles de Sarrebrûck et de Ronchamp, qui reve- 
naient moyennement à 2f.80 le quintal en 4859, coûtent aujour- 
d'hui (en janvier 4870) en moyenne 2 fr. à 2f.20, rendues sur les 
lieux de consommation. La houille menue, pour chaudière à 
vapeur, dont l'usage tend à se répandre, s'obtient, rendue à Mul- 
house, par bateau, à lf.30 le quintal métrique. 

Les établissements situés sur une ligne de chemin de fer et sur 
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un canal, comme ceux de Mulhouse, payent la houille moins cher 
que les établissements situés au fond des vallées. Mais le nombre 
des établissements qui ne jouissent pas d'un chemin de fer s'est 
beaucoup restreint, depuis dix ans, par suite de la construction 
d'embranchements dans les principales vallées industrielles du 
versant méridional des Vosges. 

De la ligne principale de Bàle à Strasbourg se détachent les 
embranchements latéraux de Lutterbach à Thann et à Wesser- 
ling, de Cernay à Sentheim, de Schlestadt à Sainte-Marie-aux- 
Mines, de Bollwiller à Guebwiller, et le chemin d'intérêt local de 
Golmar à Munster. 

DÉPENSE MOYENNE POUR LE COMBUSTIBLE PAR BROCHE. 

Le quintal de houille pour chaudière peut être estimé à 2M0 
en moyenne. En admettant, d'après les expériences précédemment 
citées, une consommation d'environ 2 kilogr. de houille pour 415 
broches de filature, par heure, ou de 210 kilogr. pour 1,000 
broches, par journée de 42 heures, on calcule que la dépense 
annuelle de combustible, par broche, s'élève à 63 kilogr. coûtant 
4f.32. En ajoutant la dépense de chauffage de f .44, on arrive au 
total de 4f.46. 

C'est environ la dixième partie de la dépense totale par broche 
pour les numéros ordinaires, et conséquemment le dixième du 
prix de façon des filés. La proportion est un peu moins forte pour 
les numéros élevés. 

EMPLOI SIMULTANÉ DES MOTEURS HYDRAULIQUES ET DES MOTEURS 

A VAPEUR. 

Le calcul précédent s'applique aux filatures dépourvues de mo- 
teurs hydrauliques. C'est le cas de tous les établissements situés 
dans l'arrondissement de Mulhouse. Il n'en est pas de même dans 
les deux autres, qui comprennent les vallées des Vosges, favorables 
à l'utilisation de la force des cours d'eau. Toutefois, dans chacun 
d'eux, la force des appareils à vapeur l'emporte sur celle des mo- 
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teurs hydrauliques : résultat qu'il faut attribuer tant à la variabi- 
lité du régime des eaux qui nécessite l'adjonction de machines à 
vapeur pour obvier au chômage, qu'à l'extension donnée graduelle- 
ment à presque toutes les filatures et à l'accroissement de force 
motrice entraînée par le renouvellement des métiers à filer. 

Les établissements industriels utilisent depuis longtemps toutes 
les chutes d'eau disponibles, et l'on ne pourrait plus guère en 
créer de nouvelles, à proximité des voies ferrées, sans des frais 
disproportionnés. 

Aujourd'hui la situation est la suivante : dans les filatures les 
plus favorisées de l'Alsace, la moitié de la force annuellement 
absorbée est fournie par l'eau, l'autre moitié par la vapeur. 

COMPARAISON DES FRAIS DU MOTEUR A VAPEUR ET DU MOTEUR 

HYDRAULIQUE. 

— Comparons les frais annuels occasionnés par les moteurs à 
vapeur et par les moteurs hydrauliques, les moteurs représentant, 
dans les deux cas, une force totale de 100 chevaux-vapeur. (Les 
frais de gouverne et d'entretien et la consommation de la houille 
seraient plus considérables pour une machine à vapeur d'une 
force moindre). 

Frais annuels d'un moteur à vapeur, par cheval. 

Houille fr. 160 

Frais de gouverne » 25 

Entretien » 60 

Intérêt et amortissement à 10% » 100 

Total fr. 350 

Frais annuels d'un moteur hydraulique, par cheval. 

Frais de gouverne fr. 3 

Entretien » 37 

Intérêt et amortissement à 10% » 75 

Total fr. 115 
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L'intérêt et l'amortissement sont calculés d'après une valeur de 
4 ,000 fr. par cheval-vapeur et de 750 fr. par cheval hydraulique. 
Il y a lieu de remarquer que ce chiftre varie essentiellement sui- 
vant les localités, le prix des terrains et l'importance des ouvrages 
à exécuter, tels que canaux, barrages, bassins, etc., pour aménager 
la chute. Le prix du cheval hydraulique peut varier de 300 fr. à 
4,200 fr. et au delà; la valeur de 750 fr. ci-dessus est une 
moyenne admi sible dans le département. 

Etant donné que la force d'un cheval met en mouvement 445 
broches, y compris la fraction correspondante des machines pré- 
paratoires, les prix de la force, par broche, sont les suivants : 

Moteur à vapeur j— — 3^.04 

445 

445 

Moteur hydraulique -- - = 4f. — 

AVANTAGE ET EMPLOI LIMITÉS DES MOTEURS HYDRAULIQUES. 

La différence à l'avantage du moteur hydraulique est d'environ 
2 fr. Mais il n'y a pas de filature, en Alsace, dont une partie ne 
soit activée en tout temps par des appareils à vapeur. Il faut 
compter, dans les circonstances les plus favorables, 4 cheval- 
vapeur adjoint à un cheval hydraulique, comme il vient d'être 
expliqué. Le prix de la force ressort, dans ces conditions, à envi- 
ron 2 fr. par broche. C'est une économie d'un franc par rapport 
à l'emploi du moteur à vapeur seul. 

On arrive à un chiffre d'économie un peu moindre, mais qui 
représente mieux les choses, en considérant un établissement 
pourvu de 400 chevaux de force hydraulique et de 400 chevaux 
de force vapeur, et en admettant que, pour ces derniers, 50 che- 
vaux travaillent toute l'année et les 50 autres pendant quatre 
mois, pour venir en aide aux moteurs hydrauliques. Il faut alors 
ajouter aux frais annuels hydrauliques les frais d'un demi-cheval 
marchant pendant le tiers de l'année, soit 400 fr. (400 fr. pour 
houille, frais de gouverne et d'entretien, et 400 fr. d'intérêt et 
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d'amortissement; total : 200 fr. par cheval), en tout : 125 (r. 
pour 115 broches ou lf. 87 par broche. 

Le coût moyen de la force motrice serait alors le suivant : 

Force-vapeur exclusivement pour 1 broche. . 3 f .04 
Force hydraulique et vapeur pour 2 broches . 3 f .74 

Force totale pour 3 broches 6^.78 

Moyenne par broche 2 f .26 

L'économie obtenue dans un pareil établissement comparative- 
ment à celui qui ne jouit pas de moteur hydraulique serait de 
(X78 par broche. 

C'est en effet, croyons-nous, l'économie moyenne que retirent 
de leurs moteurs hydrauliques les établissements situés près d'une 
voie ferrée et qui reçoivent la houille dans de bonnes conditions 
de prix. Pour d'autres, l'économie s'atténue plus ou moins, et 
peut même disparaître en raison d'une moindre facilité des com- 
munications. Mais alors la main-d'œuvre est d'ordinaire moins 
élevée, de sorte que la compensation s'établit. L'emploi des forces 
hydrauliques est d'ailleurs beaucoup plus restreint en Alsace dans 
les filatures que dans les tissages. Les 3,681 chevaux hydrauliques 
des filatures peuvent mener 423,315 broches, à raison de 115 
broches par cheval, mais seulement pendant huit à dix mois 
par an. 

Il convient donc de ne considérer que les deux tiers de ce 
nombre, soit 282,210 broches, comme conduites par l'eau d'une 
manière exclusive. C'est le cinquième du nombre total des broches. 

Ainsi les moteurs hydrauliques ne fournissent guère qu'un cin- 
quième de la force totale que les dateurs du département absor- 
bent. 

SALAIRES. — LEUR HAUSSE DEPUIS DIX ANS. 

Les salaires forment la plus importante des dépenses des fila- 
tures. Il est extrêmement difficile dans une enquête de connaître 
exactement leur montant, lorsqu'il s'agit d'établir une moyenne 
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applicable à une région entière, et l'on ne peut guère procéder à 
cet égard que par voie d'estimation. 

Très peu d'industriels consentent en effet à faire connaître le 
chiffre exact des salaires qu'ils payent mensuellement, et la ques- 
tion est toujours fort délicate à poser. Lorsque les fabricants sont 
questionnés sur les salaires de leurs ouvriers, ils ont une tendance 
bien naturelle à citer les chiures auxquels atteint la paye des 
ouvriers tes plus habiles et les mieux rétribués de chaque caté- 
gorie. Aussi devons-nous déclarer que nous considérons les chiffres 
des salaires consignés dans notre statistique, et qui résultent 
généralement des déclarations des industriels, comme étant plutôt 
supérieurs qu'inférieurs aux prix effectifs. D'après l'enquête, la 
moyenne des salaires journaliers, dans tes 73 filatures en activité, 
ressort au prix suivant : 

Homme 2'.774 

Femme l'.621 

Enfant l'.044 

Le tableau ci-dessous indique pour chaque arrondissement et 
pour le département entier les nombres moyens d'ouvriers (hommes, 
femmes et enfants) employés par \ ,000 broches, en y comprenant 
les ouvriers employés à la préparation, les manœuvres et les ou- 
vriers d'état, ainsi que le total des salaires correspondant pour 
300 jours de travail. 

Nombre d'ouvriers par 1,000 broches de filature. 



tirnsm^ï.: 


«If-ielinif 


Mnll-jenny 


TOTAL 


I 


I 


I 


E 

II 

1 


Hrl.M* 


£ 


Colraar ■ - ■ 
Mulhouse . 
Belfort . . . 

Total .... 


410.627 
872.103 
333.486 


181.736 
50,436 
13.204 


592.463 

422.538 
334.750 


4.47 
3.43 
4.14 


2.87 
2.75 

2.74 


3.42 
1.87 
2.12 


10.22 

8. 05 
9.00 


5.790 
5.360 

6.065 


506 
666 
565 

591 


1.105.215 


244.536 


1.349.751 


4.05 


2.81 


2.47 


9.33 


5.514 
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Les différences qu'on peut remarquer dans ce tableau pour 
chaque arrondissement s'expliquent d'elles-mêmes. Dans l'arron- 
dissement de Mulhouse, où les salaires sont de 20% plus élevés 
que dans le reste du département, les ouvriers mieux payés tra- 
vaillent davantage, et l'on est parvenu à réduire à 8 le nombre des 
ouvriers par 1,000 broches. L'importance des établissements et 
leur situation centrale contribuent à ce résultat. 

Le nombre moyen des broches par établissement de filature 
est, dans chaque arrondissement, le suivant : 

Mulhouse 26,408 

Colmar 17,953 

Belfort 13,948 

Le nombre moyen d'ouvriers plus considérable dans l'arron- 
dissement de Colmar est dû à la forte proportion de broches 
mull-jenny que cet arrondissement renferme. 

On y compte aussi un nombre d'enfants relativement plus 
grand (1 enfant de plus par 1,000 broches). L'organisation des 
relais dans plusieurs grands établissements, afin de permettre aux 
enfants de suivre l'école primaire pendant quatre heures par jour, 
n'est pas étrangère à ce résultat, les enfants supplémentaires ayant 
été comptés dans le total. D'autre part, les filatures de cet arron- 
dissement comprennent un certain nombre d'enfants employés au 
dévidage. 

Si l'on rapporte les nombres d'ouvriers de la filature non plus 
aux 1,000 broches, sans distinction de métier, mais aux 1,000 
broches mull-jenny d'une part, aux 1,000 broches self-acting de 
l'autre, on trouve, en moyenne, 11 ouvriers pour les mull-jenny 
et 9 pour les self-acting. Pour ces derniers le total des salaires 
annuels est d'environ 5 f .20 par broche. 

C'est un total qui parait élevé, surtout si on le compare aux 
données analogues des auteurs qui ont traité de la filature du 
coton en France. 

Dans son ouvrage paru en 1865, M. Alcan évalue d'une ma- 
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nière générale les salaires annuels par broche aux chiffres sui- 
vants : 

Pour les nos de 4/2 à 20 3^54 

Id. 20 à 70 3U8 

Id. 70 à 300 4f.74 

Mais Fauteur n'indique pas quelle est la région à laquelle ces 
chiffres s'appliquent, et le calcul au moyen duquel il les obtient 
ne tient pas compte des manœuvres et des ouvriers divers qui 
complètent nécessairement le personnel des établissements. 

D'autre part il y a une hausse constante dans les salaires, qui 
n'a jamais été plus sensible que dans les dernières années. 

L'évaluation de cette hausse constitue une des difficultés les 
plus grandes contre lesquelles se butent les économistes, et nous 
manquons personnellement de données analogues à celles que 
nous venons d'indiquer, relativement au montant moyen des 
salaires de la filature avant 1860. 

Les industriels déclarent unanimement une hausse notable du 
prix de la journée; les uns l'évaluent à 40%, les autres à 25 et 
même à 35%- H y a eu nécessairement de grandes variations 
dans le phénomène, suivant les localités. Parmi les causes nom- 
breuses qui ont amené l'élévation des salaires, il ne faut pas 
omettre le développement même de l'industrie qui demande tous 
les jours plus de bras, malgré le puissant secours que les ma- 
chines à vapeur lui apportent. 

L'industrie répand ainsi et augmente le bien-être tout autour 
d'elle non-seulement en livrant aux consommateurs une plus 
grande quantité de produits, mais encore en mettant à la disposi- 
tion de la classe ouvrière un travail plus abondant et plus rému- 
nérateur. 

PRODUCTION DE LA BROCHE. 

S'il est difficile de fixer le taux moyen des salaires, il ne l'est 
pas moins d'évaluer la production moyenne des filatures, parce 
que dans chaque établissement on file une série de numéros 
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assez étendue, et que la production des filés de divers numéros 
qu'on y fabrique est sujette à variations. Le tableau ci-dessous 
contient les renseignements verbaux fournis par 22 filatures du 
Haut-Rhin. 







Production 


Espèce 


Nombre 
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Numéros 
des filés 
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N* 9 
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M 


3.250 




A 


N # 13 


90 


S 


4.000 




B 


N # 14 


70 


Mets 


4.000 




C 


W 14—20 


113 


S 


6.500 




D 


N°28 


56 


S 


6.000 




E 


N # 28 ! 


[ 55 


S 


6.000 




52 


M 


5.800 




F 


N # 28 


57,5 


S 


6.000 




G 


N # 28 ! 


1 57,5 


S 


6.000 




, 47,5 


M 


4.500 




H,I 


N # 28 


58 


S 


6.400 




K 


Chaîne 28 


57,5 


S 


6.300 




K 


Trame 37 


40 


s 


6.300 




L 


Chaîne 28 


60 


s 


6.500 




M 


Chaîne 27 29 


64 


s 


6.500 




M 


Trame 27 


90 


s 


6.500 




N ' 


Chaîne 27.29 


63 


s 


6.500 




N 


Trame 36.38 


58 


s 


6.500 




*0 


N # 30 


44 


s 


6.000 




P 


N # 42. 44 


36,6 


s 


6.500 







Chaîne 30.32 


50 


s 


6.500 




Q 


Trame 42.44 


37 


s 


6.500 




RetS 


Chaîne 50 


25 


M 


6.000 




T 


Chaîne 50 


29 


s 


7.000 




D 


Chaîne 60 


13,3 


M 


6.000 




U 


Trame 100 


8 


M 


6.000 


on file des N" 60 à 120 


V 


N # 70 


22 


S 


6.500 




V 


N # 85 


13 


M 


6.000 




X 


N*125 


7,5 


MetS 


6.000 


on ftle des N" 60 à 300 



Nous donnons ci-dessous, pour compléter ce sujet, des chiffres 
provenant de trois sources différentes, se rapportant à la produc- 
tion moyenne de la broche pour les différents numéros de filés 
de 40 en 10. Nous indiquons en outre la production en n° 28, à 
cause de l'importance de ce numéro. 

Les indications de la colonne A émanent d'un des directeurs de 
filature les plus compétents de Mulhouse; celles de la colonne B 
et celles de la colonne C ont été fournies à la Commission d'en- 
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quête parlementaire; les premières par le syndicat des filateurs et 
des tisseurs de la région de l'Est, la seconde par MM. Naegely 
frères, grands filateurs à Mulhouse. 

PRODUCTION MOYENNE PAR BROCHE ET PAR ANNÉE DE 300 JOURS 

DE TRAVAIL. 



Numéros 










des filés 


A 


B 


C 


, 




k* 


k» 


kg. 


10 


46 25 


> 


» 




20 


25 — 


» 


» 




28 


» 


16 — 


18 — 




30 


15 50 


14 90 


> 




40 


9 50 


9 25 


10 50 




50 


6 50 


6 80 


7 20 




60 


5 — 


5 10 


5 49 




70 


4 — 


3 90 


4 14 




80 


3 37 


3 10 


3 24 




90 


2 80 


2 60 


2 60 




100 


. 2 42 


2 25 


2 19 




110 


2 05 


1 95 


> 




120 


1 70 


1 70 


» 




130 


1 45 


1 50 


h 




140 


1 20 


1 33 


» 




150 


95 


1 19 


» 





PRIX DE REVIENT DU TRAVAIL ANNUEL DE LA BROCHE. 

Nous venons d'indiquer les principaux éléments de dépense des 
filatures, en les déduisant par des calculs rigoureux de l'ensemble 
des renseignements recueillis. En y ajoutant les frais accessoires, 
nous arrivons à former la moyenne suivante : 

Salaires totaux fr. 5 20 

Houille » 1 46 

Eclairage et graissage • 75 

Entretien des métiers, des moteurs, des bâtiments, 

fournitures diverses » i 64 

Direction et frais de bureaux » 50 

Assurances et impôts > 40 

A reporter. ... fr. 9 95 
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Report. . . . fr. 9 95 

Pertes d'intérêt sur ie fond de roulement ..... • 37 
Intérêt à 5°/ de l'immeuble compté à 4 2*. 50 par 

broche » 63 

Intérêt et amortissement à 10% de la valeur du ma- 
tériel industriel, compté à 27*. 50 la broche. . . » 2 75 

Total fr. 13.70 

Les frais du travail annuel d'une broche sont à peu près indé- 
pendants des numéros des filés, étant donné l'assortiment des 
machines. 

Pour les filés fins, du n° 70 à 300, pour la fabrication des- 
quels on (ait usage de métiers mull-jenny qui exigent un plus 
grand nombre d'ouvriers, mais une moindre force motrice, et qui 
coûtent moins cher d'établissement, il faut compter, toute balance 
faite, environ 14 fr. Ces chiffres sont établis pour des usines 
marchant à la vapeur. 

Nous avons montré précédemment que les usines pourvues à 
la fois de moteurs hydrauliques et de moteurs à vapeur dans les 
meilleures conditions, réalisent une économie d'environ f .80 par 
broche self-acting. Le prix de revient annuel du travail descend 
pour ces filatures en moyenne à 12^.90 ou 13 fr. par broche 
self-acting. Pour la filature des numéros élevés, l'économie réali- 
sée sur la force motrice, rapportée à la broche, est seulement de 
Of.50 à Of.60, de sorte que le prix de revient du travail de la 
broche appliquée à la fabrication des filés fins ne descend guère 
au-dessous de 13*. 50. 

INÉGALITÉ DES FRAIS DANS LES DIVERS ÉTABLISSEMENTS. 

On voit par ces chiffres que, dans des conditions moyennes, il 
peut y avoir, d un établissement à l'autre, un écart de f .80 dans 
les frais annuels du travail d'une broche. L'écart serait bien plus 
grand entre un établissement parfaitement situé, parfaitement 
outillé et dirigé, et un établissement placé dans de mauvaises 
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conditions d'emplacement, pourvu d'un outillage ancien, plus ou 
moins usé, et où ne régnerait pas la plus grande activité. L'iné- 
galité s'augmente d'ailleurs dans une proportion très forte suivant 
les prix de la main-d'œuvre, les salaires entrant pour 40°/ o dans 
les frais du travail annuel de la broche. Enfin les frais généraux 
varient, à leur tour, suivant le nombre de broches, ou plus exacte- 
ment, suivant le chiffre de la production de chaque établissement. 

PRIX DE FAÇON DES FILÉS. 

Il se produit également, suivant les filatures, un écart variable 
dans le chiffre de la production annuelle de la broche pour des 
numéros donnés de filés ; or, la quantité produite est le second 
élément du prix de façon des filés. De là des résultats différents. 

Par exemple, pour des filés ordinaires, chaîne 27/29, si l'on 
adopte le chiffre de 13 fr. pour les frais du travail annuel de la 
broche et de 18 kilogr. pour la production, on obtient par la di- 
vision de ces deux nombres un prix de façon de (K.72 par kilogr. 
de filés. 

En prenant pour base 13 f .70 pour le prix du travail et 17 
kilogr. pour la production, le prix de façon du kilogramme, du 
même filé ressort à f .80. 

L'écart est de (K .08. 

Le calcul indiquerait des écarts analogues pour les autres 
numéros, et il résulte de là l'impossibilité de fixer des moyennes. 

On peut cependant admettre d'une manière approximative les 
prix de façon suivants : 

Prix par kilogramme. 

Chaîne n° 27/29 fr. 72 à~fr. 80 

» n° 50 » 2 00 à » 2 50 

> n" 100 » 6 00 à » 7 00 

» n° 450 12 50 à » 15 00 

MÉLANGE DES COTONS DE DIVERSES PROVENANCES. 

La consommation des cotons provenant des Indes, du Levant, 
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de l'Egypte, a pris une grande extension à la suite de la guerre de 
sécession des Etats-Unis. 

Si Ton consulte les états des douanes, on trouve qu'en 4868, 
sur une quantité totale de 121,000,000 de kilogr. de coton im- 
portés en France, il ne figure .que 46,000,000 de kilogr. prove- 
nant des Etats- Unis directement. Les principaux pays de prove- 
nance sont les suivants : 

Etats-Unis kil. 45,842,000 

Indes anglaises > 26,110,000 

Angleterre » 20,810,000 

Autres pays européens » 4,000,000 

Turquie » 10,244,000 

Egypte » 7,312,000 

Brésil » 3,927,000 

Pérou et Venezuela. » 1,712,000 

Autres pays d'outre-mer » 1 ,205,000 

Total kil 121,162,000 

Il y a lieu de remarquer que les cotons de provenance anglaise 
sont à peu près exclusivement des cotons des Indes, parce que les 
cotons d'Amérique sont frappés d'une surtaxe d'entrepôt de 3 f .60 
par 100 kilogr. lorsqu'ils n'arrivent pas en France directement 
des lieux de production. 

On voit donc qu'aujourd'hui les Etats-Unis ne nous fournissent 
plus la moitié du coton que nous recevons. 

Le prix de revient des filés dépend essentiellement de la nature 
des cotons employés. D'après les taux d'évaluation fixés en 1868 
par la Commission permanente des valeurs, le coton d'Amérique 
coûtant en moyenne 2 f .37, le coton des Indes a coûté, dans la 
même année, lf.95; celui du Levant, lf. 94; le coton d'Egypte, 
2 f .08. Il importe donc, pour fixer ce prix, de connaître la valeur 
des cotons employés et la proportion de leur mélange. 

Depuis quelques années, les articles ordinaires sont, pour la 
plupart, fabriqués avec un mélange de coton de diverses prove- 
nances. 
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DÉCHETS. 

La proportion des déchets dépend essenliellement de la nature 
des cotons. Il est très difficile d'indiquer, à cet égard, des chiffres 
qui représentent d'une manière un peu exacte la moyenne des 
choses. 

Dans son traité sur la filature du coton, M. Alcan écrivait, en 
1 865, que le déchet était d'environ 1 3 % en poids pour les cotons 
d'Amérique, et 23% pour ceux de l'Inde. Le prix de 43 kilogr. de 
déchet de coton d'Amérique était de 47 fr., celui de 23 kilogr. de 
coton de l'Inde de 52 fr. Par suite, en tenant compte du prix de 
vente des déchets, M. Alcan évaluait la perte en argent de 4 ! /, 
à 40°/ o du prix du coton, suivant la provenance. 

Aujourd'hui on est parvenu à employer des sortes de coton 
'très inférieures, et le déchet en argent peut s'élever, pour ces 
qualités, jusqu'à 20 % de leur prix d'achat, et même au delà. 

Le secret des filateurs est d'employer, en les mélangeant en 
proportion convenable, les cotons qui leur coûtent le moins cher, 
déduction faite de la perte en argent occasionnée par le déchet 
du mélange. 

EXEMPLE DE PRIX DE REVIENT DES FILÉS. 

Nous indiquons ci-dessous un exemple de la manière dont se 
calculerait le prix de revient pour les filés ordinaires, chaîne 27/29, 
fabriqués avec un mélange, par parties égales, de coton Louisiane 
et de coton des Indes. 

Les prix des cotons sont ceux de la cote du Havre, tels qu'ils 
étaient indiqués à la Bourse de Mulhouse du 30 avril 1870. A la 
même date, le prix courant des filés, chaîne 27/29, en bobines, 
qualité mêlée, était de 3^.65 à 3 f .70 sur la place. 

Eléments du prix de revient de i kilogr. — Filés. 
k .500 Louisiane très ordinaire . . . . fr. 1,320 j f . «__ 
Transport à raison de 70 fr. les 1 .000 kil . » 0,035 \ V ' ' 

k .500 Oomra bon ordinaire » 1,180 j .«., 

Transport comme ci-dessus » 0,035 \ 
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Perte en argent pour déchets. 

9 1 /, 7o P our I e coton Louisiane fr. 0,129 i 

20°/ pour Oomra » 0,114) ' ' 

Dépense de coton fr. 2,821 

Intérêt sur le coton 1 ! / t 7 (pour 3 mois), fr. 0,042 
Façon de la filature » 0,760 

Prix de revient . . . . fr. 3,623 

IMPORTANCE DE L'ÉLÉMENT COMMERCIAL. 

On voit par cet exemple que le coût du coton joue le rôle pré- 
pondérant dans les prix des filés ordinaires ; il en constitue les 
deux tiers, les trois quarts ou même une plus grande part, suivant 
les cours du coton. Pour ces filés, il semble que la fabrication 
proprement dite cède le pas à l'élément commercial. 

L'influence de cet élément s'atténue pour les numéros mi-fins, 
et, plus encore, pour les numéros fins dont les prix se ressentent 
moins des fluctuations du marché des cotons. 

Nous indiquerons plus loin la moyenne du prix de revient et 
du cours des filés ordinaires pendant les années 1860 à 1869, 
lorsque nous montrerons les pertes considérables subies par les 
filatures pendant la crise. 

Retordages. 

Les fils de coton sont assemblés en nombre variable et retordus 
dans 32 établissements qui dépendent généralement des tissages. 
Dans ce nombre sont comprises des fabriques de peignes, de 
harnais et de navettes à tisser qui utilisent quelques machines. 

On emploie pour cette fabrication des métiers des trois types 
connus : self-acting, mull-jenny, et surtout des métiers continus. 

Le nombre des métiers en activité est de 320 et celui des broches 
de 47,939. On compte 6 métiers à retordre comprenant 1 ,860 
broches, qui ont chômé'en 1 869. 
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Ces établissements disposent d'une force motrice de 125 che- 
vaux hydrauliques et de 329 chevaux-vapeur nominaux. En 
moyenne, les métiers ont 21 8 broches, et la force motrice est de 
1 cheval pour 105 broches. 

Les machines accessoires, dans les retordages, consistent en 
bobinoirs, doubleurs, caneteuses et dévidoirs. 

Le plus grand de ces établissements, le seul véritable retordage 
de fils à coudre, est celui de MM. Dollfus-Mieg et O, qui va 
incessamment comprendre 26,000 broches sur métiers continus ; 
sa production consiste principalement en fil à coudre, dont on 
fabrique plus de 200 numéros différents. 

À ce retordage est annexé, dans une commune peu éloignée, 
un tressage de lacets de passé 10,000 fuseaux. 

Les 6 établissements de ce genre que le département renferme, 
comprennent 508 métiers à tresser et 13,321 broches ou fuseaux. 

L'industrie du retordage occupe : 

119 hommes, 
892 femmes, 

120 enfants. 

Total: 1,127 ouvriers, auxquels elle procure un salaire total de 
587,000 (r. par an. 
Reportés aux 1 ,000 broches, les nombres ci-dessus donnent : 

Nombre d ouvriers par 1,000 broches : 

Hommes 2,4 

Femmes 18,6 

Enfants . 2,5 

Total 23,5 

Le salaire total correspondant est de 1,225 fr. par an, soit de 
521 fr. par tête d'ouvrier. Le prix d'établissement de la broche à 
retordre est analogue à celui de la broche de filature. Quant au 
prix de revient du travail annuel de la broche, il est plus élevé 
par suite de la plus grande proportion de main-d'œuvre, et peut 
être évalué à environ 1 8 fr. 
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Depuis dix ans le prix de la broche a baissé ; les métiers (pour 
le plus grand nombre des continus) marchent plus vite et pro- 
duisent davantage. 

L'importance de cette branche d'industrie a doublé depuis I860. 

Tissages. 

PROGRÉS ACCOMPLIS DANS LES TISSAGES AVANT 1860. 

Nous avons indiqué la transformation radicale qui s'est opérée 
dans l'outillage des filatures, particulièrement dans les dix der- 
nières années. 

Dans les tissages, il n'y a pas eu de renouvellement analogue. 

La substitution des métiers mécaniques aux métiers à bras 
était en effet opérée presque complètement en Alsace dès avant 
1860. Dans son rapport sur les forces morales et matérielles de 
l'industrie du Haut-Rhin, de 1851 à 1861, M. Gh. Thierry-Mieg 
a écrit les lignes que voici : 

« L'industrie du tissage a fait des progrès considérables, en 
Alsace, pendant les dix années qui viennent de s'écouler (1 851 
à 1861). Nous ne parlons pas seulement du calicot ordinaire 
qui s'est produit en quantités beaucoup plus considérables, et a 
nécessité la création d'un grand nombre de tissages mécani- 
ques . . . Nous voyons successivement se tisser à la mécanique 
les organdis façonnés, les piqués, les velours dé coton (moles- 
kines), puis les mérinos, les laines anglaises, reps, mozambique 
en chaîne blanche, les cassinettes et les draps, 
c La plupart de ces articles ont alimenté à la fois l'impression 
et la vente en blanc. Cette dernière surtout s'est considérable- 
ment développée avec les progrès de l'aisance publique, 
c Ce qui n'est pas moins intéressant à remarquer, c'est qu'en 
appliquant le tissage mécanique à ces différents tissus qui au- 
paravant se faisaient à la main dans d'autres régions de la 
France, l'Alsace est arrivée à les produire à des prix beaucoup 
inférieurs, et, par suite, à en pourvoir une classe de consom- 
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< mateurs qui auparavant s'en étaient privés à cause de l'éléva- 
* lion des prix ...» 

ACCROISSEMENT DU NOMBRE DE MÉTIERS. 

Nous ne connaissons pas exactement le nombre de métiers à 
tisser le coton qui existaient dans le Haut-Rhin avant 1860; mais 
ce renseignement a été donné en 1864 par M. Le Bleu, notre 
prédécesseur, dans une note statistique insérée dans les Bulletins 
de la Société industrielle. D'après cette note, il y avait au 1 er jan- 
vier 1864, 24,133 métiers mécaniques ii tisser le coton. 

Nous avons indiqué, au commencement de ce rapport, les 
nombres d'établissements et de métiers compris dans chaque 
arrondissement. 

Le nombre total des métiers mécaniques à tisser le coton, au 
1er janvier 1870, est de 28,518. 

L'augmentation, depuis 1864, est de 4,385 métiers, soit de 
18%- 

On reconnaîtra, d'après ces chiffres, que l'accroissement, dans 
la période des dix dernières années, n'a pas été moindre pour les 
métiers à tisser que pour les métiers à filer. 

Les deux branches de l'industrie se sont développées parallèle- 
ment. 

NOMBRE ET SALAIRE DES OUVRIERS DANS LES TISSAGES MÉCANIQUES 
ET LES TISSAGES A BRAS. 

Le relevé statistique fait en 1869 indique que le nombre total 
des ouvriers est de 21 ,251 pour 27,604 métiers mécaniques et 
1 ,246 métiers à bras qui ont été en activité. Ce nombre se dé- 
compose de la manière suivante : 

hommes. ... 19 

Par 100 métiers mécaniques ] femmes .... 46 

enfants .... 7 

72 
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hommes* ... 47 

Par 1 00 métiers à bras . . I femmes .... 54 

enfants .... 4 
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Le total des salaires s'élève à 420 fr. par métier mécanique, et 
seulement à 298^.63 par métier à bras. Cette anomalie apparente 
tient à ce que les métiers à bras sont conduits par des tisserands 
(hommes ou femmes) travaillant pour la plupart à domicile, dans 
des communes pauvres et isolées. Ces ouvriers tissent dune ma- 
nière irrégulière pendant les loisirs que leur procure l'agriculture, 
et, à cause de cela, se contentent d'un salaire bien moins élevé 
que celui des ouvriers de fabrique. Et c'est ce qui explique com- 
ment il se fait qu'il subsiste encore des métiers à bras, bien que 
ceux-ci produisent, par jour de travail, moitié moins que les mé- 
tiers mécaniques. 

Les salaires sont, en moyenne, les suivants pour ces deux caté- 
gories d'ouvriers : 

! hommes . . . 2 f .35 
femmes. . . . H. 94 



enfants 
hommes 

Métiers à bras { femmes. 

enfants . 



if.— 
1 d .01 
0'.93 
0f.59 



Mais l'on trouve de plus en plus difficilement des tisserands se 
contentant des faibles salaires que nous venons d'indiquer 
pour les métiers à bras, et, comme ceux-ci ne peuvent lutter 
contre les métiers mécaniques que dans ces conditions, ils ten- 
dent à disparaître, tout au moins pour le tissage du coton pur. 

Les considérations que nous avons développées au sujet de la 
hausse des salaires dans les filatures, s'appliquent également aux 
tissages. Mais la hausse est cependant moins sensible, en moyenne 
dans ces établissements, parce qu'on y emploie une proportion 
croissante de femmes, et qu'ils sont moins agglomérés. 
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IMPORTANCE MOYENNE DES TISSAGES. 

Les tissages mécaniques du département comprennent, en 
moyenne, 246 métiers et emploient environ 1 80 ouvriers. C'est un 
personnel correspondant comme nombre à celui d'une filature de 
20,000 broches. 

FORCES MOTRICES. 

On n'est pas fixé exactement sur la force motrice que nécessite 
moyennement un métier à tisser mécanique. Cette force varie dans 
de certaines limites, suivant la nature du tissu, la largeur du 
métier, le nombre de coups battus par minute et le nombre des 
machines accessoires. On admet généralement, en Alsace, qu'un 
cheval-vapeur conduit 5 métiers, tout compris. 

Les tissages mécaniques du département, qui comprennent 
28,518 métiers, disposent d'une force hydraulique de 2,696 che- 
vaux nominaux et d'une force vapeur de 3,699 chevaux nominaux, 
soit d'un total de 6,395 chevaux. La division indique 23 chevaux 
par 100 métiers. 

Mais comme un certain nombre de machines à vapeur ne tra- 
vaillent que pendant les basses eaux, pour suppléer les moteurs 
hydrauliques, et comme, d'autre part, ainsi que nous l'avons fait 
remarquer pour les filatures, la force nominale est loin de repré- 
senter la force effective, on ne peut admettre le nombre trouvé 
comme une solution approchée. 

A défaut d'expériences directes, on obtient un renseignement 
plus exact en admettant que, dans les tissages du département, 
les machines à vapeur seules, poussées de manière à fournir 
moitié en sus du nombre de chevaux nominaux sus-indiqué, soit 
5,550 chevaux, peuvent suppléer entièrement les moteurs hydrau- 
liques. Le calcul établi dans ces conditions donne 19 chevaux 
pour 400 métiers, ou 5 métiers et 1/10 par cheval. 

DÉPENSE DE HOUILLE PAR MÉTIER. 

La consommation de houille correspondante est de 32 fr. par 
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métier et par an, au prix de 20 fr. la tonne de houille, et de 46 fr., 
en y comprenant le chauffage. 

La plupart des tissages ont à la fois des moteurs à vapeur et 
des moteurs hydrauliques, et économisent une partie de cette dé- 
pense de houille. Les machines hydrauliques mettent en mouve- 
ment 1 3,500 métiers pendant huit mois de Tannée tout au moins; 
cela fait 9,000 métiers marchant à l'eau seule. C'est le tiers du 
nombre total des métiers. 

La proportion est donc plus grande que dans les filatures, où, 
comme nous l'avons mentionné précédemment, l'eau ne fournit 
que le cinquième de la force totale. 

PROGRÉS RÉALISÉS DANS L'OUTILLAGE. 

Il y a lieu de citer, comme progrès réalisé dans l'outillage des 
tissages, la généralisation de l'emploi des machines à encoller, 
dites sizing. Ces machines n'étaient presque pas connues en 
Alsace avant 1860. Les premières furent importées d'Angleterre, 
et les constructeurs de machines du Haut-Rhin se mirent aussitôt 
à en fabriquer. 

Eu 1863, on ne comptait dans le Haut-Rhin que 25 sizing, 
dont 12 d'origine anglaise. Aujourd'hui les tissages de coton en 
renferment 62 ; ces appareils reçoivent de la vapeur à la pression 
de 2 à 3 atmosphères. Ils tendent à se substituer aux machines à 
parer qui demandent beaucoup de place, et obligent les ouvriers 
à se tenir dans une atmosphère chaude et peu salubre. Une en- 
colleuse remplace cinq à six des anciennes machines à parer. 

Les métiers à tisser mécaniques sont aujourd'hui mieux cons- 
truits en général, et mieux installés qu'il y a dix ans. En les 
plaçant au rez-de-chaussée sur une aire en béton ou en ciment, 
on réduit leur trépidation et on obtient un travail plus parfait, 
tout en augmentant le nombre de coups du battant à la minute. 
Ce nombre a été porté de 100 à 120 et à 150 coups; il atteint 
quelquefois 1 80, et rarement 200 coups, seulement* pour des tis- 
sus légers. La moyenne est de 445 à 150 coups en Alsace. 

TOME XLH. MARS ET AVRIL 1872 8 
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AUGMENTATION DE LA PRODUCTION. 

La production du métier a augmenté depuis dix ans, par suite 
de ces améliorations, dans une proportion qu'il est très difficile 
d'établir exactement, mais qui n'est pas inférieure à 10 o / o en 
moyenne. La production journalière du métier est de 25 à 30 
mètres de calicot ordinaire. 

Le tisserand (homme ou femme) dessert partout deux métiers. 
Dans quelques établissements on essaie de lui donner à conduire 
trois métiers; l'ouvrier, qui reçoit une augmentation de paie, en 
paraît satisfait. 

DIMINUTION DU PRIX DES MÉTIERS ET DES MACHINES. 

En traitant de la filature, nous avons indiqué avec détail la 
diminution des prix des machines et métiers depuis 1 860. Nous 
en donnons ici quelques exemples de plus relatifs au tissage, mais 
qui accusent une baisse moins forte que pour les machines et 
métiers de la filature. 

Prix des machines. 

En 1860. En 1869 

Métier à tisser 3/4 pour calicot fr. 325 fr. 300 

Bobinoir » 1,000 » 900 

Ourdissoir » 950 » 900 

Machine à parer écossaise ...» 1 ,600 » 1 ,400 

Encolleuse ou sizing > 6,000 > 5,500 

Un constructeur, qui ne fabriquait pas encore ces machines en 
1860, nous a indiqué les prix actuels suivants qui complètent 
ceux ci-dessus : 

Métier à tisser 3/4 fr. 280 

ld. 4/4 ,320 

Id. à deux navettes » 380 

ld. à trois navettes ....... » 430 

Mouvement pour croisés . ». 28 

Ratière pour façonnés » 40 

Ourdissoirs à casse-fils » 600 
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On peut évaluer à 10%, en moyenne, la réduction du prix du 
matériel des tissages depuis dix ans. 

DÉPENSE MOYENNE DU PREMIER ÉTABLISSEMENT D'UN TISSAGE. 

La dépense moyenne du premier établissement d'un tissage 
mécanique est évaluée généralement de 4,000 à 1,200 fr. par mé- 
tier, y compris le terrain, les bâtiments, magasins, bureaux, écu- 
ries, l'outillage et les machines motrices. A ce taux, les tissages 
de coton du département représentent une valeur totale d'environ 
30,000,000. 

FRAIS ANNUELS DU TRAVAIL D'UN MÉTIER. 

Les frais du travail annuel d'un métier varient d'un établisse- 
ment à l'autre, principalement suivant le prix de la main-d'œuvre. 
Les salaires constituent en effet la principale partie des frais; ils 
en forment toujours plus de la moitié et moins des deux tiers. La 
statistique nous a indiqué un salaire journalier moyen de 1 f .40 par 
métier, soit 420 fr. par an. En y joignant les autres éléments du 
prix de revient, on arrive au total suivant : 

FRAIS DU TRAVAIL 

d'un métier mécanique à tisser le coton pendant 300 jours. 



Salaires totaux 



Dépense de houille \- , «. 

r ( pour chauffage 

Frais généraux et accessoires . . . 

Intérêts du compte courant. . • . 

Intérêts et amortissement .... 



fr. 420 — 

> 32 — 

> 14 — 
» 157 50 

> 8 50 

> 100 — 



fr. 732 — 
» 2 44 



Total. . . . 
Frais par métier et par jour . . . 

Ce chiffre se rapporte à un métier marchant à la vapeur. Pour 
un métier à l'eau, les frais journaliers ne dépassent pas 2 f .33. 

En tenant compte de la proportion des forces hydrauliques et 
des forces-vapeur réellement absorbées dans les tissages du dépar- 
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tement, proportion qui est de 1 à 3, on trouve que la moyenne 
des frais journaliers, par métier, est de 2 f .40. 

PRIX DE FAÇON DU CALICOT. 

On produit, sur un métier, de 25 à 30 mètres de calicot ordi- 
naire par jour. Suivant le chiffre de la production, le prix moyen 
de façon du mètre ressort à f .096 ou à f .080. On admet commu- 
nément f .085, d'où l'on déduit le prix de revient, soit du kilo- 
gramme, soit du mètre de tissu, eu égard aux données suivantes: 

Pour 100 mètres de calicot, 70 portées, 21 fils, on consomme 

ci 9^.50 de filés (chaîne 27/29, 

trame 36/38), sur lesquels il y a. 0^.40 de déchets. 

Reste 9M0 de filés. 

Il s'y ajoute 0^.90 de parement. 

Total 10M)0 

Tel est le poids de 100 mètres de ce calicot. 

EXEMPLE DU PRIX DE REVIENT. 

Le prix de revient de 400 mètres s'établirait comme il suit, en 
prenant pour prix du kilogramme des filés, qualité mêlée, le chiffre 
de 3 f .725, moyenne des prix cotés à Mulhouse le 30 avril 4870. 

Calicot de 90 c. y 70 portées, 2i fils. 

9k.50 filés 35f.39 

Façon du tissage 8 f .50 

Prix de revient des 1 00 mètres 43* .89 

Les frais de vente sont à déduire du prix du calicot. Ce prix 
était, au 30 avril, de f .45 le mètre. Nous reviendrons plus loin 
sur ce sujet, à propos des pertes que la crise a fait subir aux 
tisseurs. 
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Tissage des étoffes de couleur. 

(Articles de Sainte-Marie-aux-Mines.) 

ÉTAT ACTUEL DE CETTE BRANCHE D'INDUSTRIE. 

Nous n'avons pas compris, parmi les tissages de coton, une 
branche spéciale d'industrie : le tissage des étoffes de couleur 
dont le centre est à Sainte-Marie-aux-Mines, et qui est localisée 
dans le Haut-Rhin, dans le Bas-Rhin et dans les Vosges vers la 
limite commune des trois départements. 

Le coton pur a fait d'abord l'unique objet de cette fabrication, 
dont le début remonte au milieu du siècle dernier ; mais depuis envi- 
ron vingt ans, sous l'influence des prix élevés des filés, cette indus- 
trie a fait sublir une transformation générale à ses produits, en y 
introduisant de la laine et, en plus petite proportion, de la soie. 

C'est de cette époque que date la formation de grands ateliers, 
analogues aux tissages de coton, dans lesquels les métiers sont : les 
uns à bras, les autres mécaniques. Mais l'usage prévaut encore 
de donner les filés à tisser à façon au domicile même des tisse- 
rands ; et il y a en effet un grand nombre de métiers à bras dans 
ces conditions disséminés dans l'arrondissement de Golmar, et un 
plus grand nombre encore dans l'arrondissement de Schlestadt 
(Bas-Rhin). Il y en a aussi dans les Vosges. 

Le recensement opéré dans le Haut-Rhin a donné les résultats 
suivants : 

Le département comprend 3,810 métiers affectés au tissage 
des étoffes de couleur, sur lesquels il y a 918 métiers mécaniques. 
Il y a en outre un grand nombre de métiers à bras qui n'ont pas 
fonctionné depuis plusieurs années, et qui peuvent être considérés 
comme mis au rebut; il n'a pas été possible d'en établir le 
compte. 

Il y a eu, en 4 869, chômage partiel dans quatre tissages méca- 
niques et dans un tissage à bras, de sorte que le nombre des 
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* métiers en activité doit être réduit à 3,592, dont 7 20 mécaniques 
(le chômage comprenait 1 98 métiers mécaniques et 20 métiers à 
bras). II faut ajouter que, pour les métiers à bras, l'année de tra- 
vail est rarement de 300 jours, parce qu'un grand nombre de 
tisserands sont en même temps agriculteurs, et ne travaillent pas 
à leur métier lorsqne l'agriculture a besoin de leurs bras. 
Ces métiers ont employé, en 1869, 4,523 ouvriers, savoir : 

2,785 hommes, 
1,628 femmes, 
110 enfants, 

qui ont perçu des salaires s'élevant à la somme totale d'environ 
fr. 2,300,000. 

Pour 1 00 métiers on emploie : 

78 hommes, 

45 femmes, 

3 enfants. 



Total : 1 26 ouvriers, 

soit 5 ouvriers pour 4 métiers, en y comprenant la préparation du 
tissage. 

Le tisserand ne conduit qu'un seul métier mécanique ; il fait 
usage de plusieurs navettes contenant des filés de diverses cou- 
leurs qui entrent dans la composition du tissu. Le métier est 
généralement muni du système Jacquard, modifié par l'emploi de 
la ratière, lorsqu'il s'agit de fabriquer des étoffes brochées. 
Les machines préparatoires, au nombre de 367, comprennent: 

113 bobinoirs. 
199 ourdissoirs. 
34 machines à parer. 
1 encolleuse (sizing). 
20 machines diverses. 

Les tissages mécaniques disposent d'une force hydraulique de 
46 chevaux et de 161 chevaux-vapeur; ensemble : 207 chevaux. 
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D'après cela, un cheval-vapeur suffit pour activer 4 1/2 métiers, 
y compris les machines préparatoires. 

Le tissage des étoffes de couleur mélangées est entre les mains 
d'une quarantaine de fabricants, qui font tisser dans leurs établis- 
sements, et qui donnent encore de l'ouvrage aux tisserands d'un 
grand nombre de communes du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et des 
Vosges. 

Il y a, dans le Bas-Rhin, 3,402 métiers à bras et 12 métiers 
mécaniques en activité. 

Dans le département des Vosges, le nombre des métiers ne 
nous est pas connu exactement ; mais il dépasse probablement un 
millier. 

Ainsi l'industrie de Sainte-Marie et de Ribeauvillé emploie plus 
de 8,000 métiers. 

La production, par jour et par métier, est évaluée moyennement 
à 5 mètres de tissu, valant 1 f .75 le mètre. En admettant, en 
moyenne, 250 jours de travail par an pour 8,000 métiers, on 
obtient un chiffre d'affaires de fr. 17,500,000 

MODIFICATIONS DEPUIS DIX ANS. 

La situation de cette branche d'industrie ne s'est pas notable- 
ment modifiée depuis dix ans Cependant urte partie de l'outillage 
a été transformée. II n'y avait que très peu de métiers mécaniques 
en 1859. On en comptait déjà 685 dans le Haut-Rhin au 1 e *" jan- 
vier 4864. Il y en a 918 aujourd'hui. 

Soit par suite des variations de la mode, soit par suite de la 
concurrence, les débouchés ne se sont guère augmentés, malgré 
les soins apportés à la fabrication. 

Tandis que les salaires ont haussé considérablement dans pres- 
que toutes les autres industries du département, ils sont demeurés 
presque stationnaires dans celle-ci. Ils ont diminué de 8 à 1 °/ 
pour les articles fantaisie, et ont augmenté dans la même propor- 
tion pour les articles ordinaires. 
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Dans sod rapport sur l'Exposition universelle de 1867, M. Lar- 
sonnier constatait qu'en général les progrès les plus importants 
du tissage des étoffes de laine pure ou mélangée étaient dus à 
l'extension et au perfectionnement des moyens mécaniques. Or, 
dans l'industrie de Sainte-Marie, près des neuf dixièmes des mé- 
tiers sont encore à bras, alors que ces métiers ont presque 
totalement cédé la place aux métiers mécaniques pour le tissage 
des étoffes de coton. Cette différence a pour cause la complication 
du tissage des étoffes de couleur. Il serait à désirer que l'on pût 
y appliquer avec succès des métiers mécaniques à plusieurs na- 
vettes, permettant le changement des couleurs, 
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INDUSTRIE DE LA LAINE 



LAINE PEIGNÉE. 

L'industrie de la laine n'a dans le département du Haut-Rhin 
qu'une importance restreinte, si on la compare à celle du coton. 
La filature de la laine peignée n'a été introduite en Alsace 
qu'en 1839; mais elle s'est développée rapidement, et l'accrois- 
sement qu'elle a reçu depuis dix ans mérite qu'on s'y arrête. 

Le département comprend 4 filatures de laine peignée, dans 
lesquelles on compte un total de 302 métiers à filer ou à retordre, 
ayant ensemble 1 25,1 06 broches. 

Ces métiers se divisent, selon leur nature, en : 
135 métiers self-acting, ayant 78,430 broches. 
86 » mull-jenny, > 25,000 > 
75 i à retordre, » 24,976 » 

125,106 broches. 
Ces quatre établissements disposent d'une force hydraulique de 
1 05 chevaux et d'une force-vapeur de 690 chevaux nominaux. Ils 
emploient 2,704 ouvriers, savoir : 

Hommes 1,040 

Femmes 1,161 

Enfants 533 

2,704 
soit 22 ouvriers par 1 ,000 broches à filer ou à retordre. 

Parmi les machines préparatoires on compte 26 machines à 
laver ou à dégraisser les laines, 180 cardes, 198 peigneuses du 
système Heilmann ou Schlumberger. 

C'est à ces machines à peigner, si remarquables, que la filature 
de la laine doit en majeure partie son essor ; car ces machines 
ont réduit la façon du peignage à moitié dans l'espace de vingt 
ans. 
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DÉVELOPPEMENT DES FILATURES DE LAINE PEIGNÉE. 

D'après M. Charles Thierry-Mieg, la filature de laine peignée 
comptait 38,500 broches en 1874 (mull-jenny). 

En 1862, elle comptait dans cinq établissements 71,500 bro- 
ches, dont 15,000 self-acting. 

Le nombre des filatures a diminué, Tune d'elles ayant été sup- 
primée en 1868. Mais les établissements restants se sont consi- 
dérablement développés, puisqu'on y a créé, depuis huit ans, 
63,130 broches self-acting. 

La force motrice a été augmentée en même temps. D'après 
M. Le Bleu, 10 machines à vapeur d'une force de 343 chevaux 
activaient 61,440 broches en 1859. Aujourd'hui que le nombre 
de broches a doublé, des machines plus puissantes ont remplacé 
les anciennes; 11 machines à vapeur développent une force de 
690 chevaux nominaux qui s'ajoute à celle des moteurs hydrau- 
liques. 

La force effective de ces machines à vapeur représente près 
d'un millier de chevaux. 

LAINE CARDÉE. 

En dehors des 4 grandes filatures de laine peignée, le déparle- 
ment comprend encore 8 petites filatures de laine cardée, annexées, 
pour la plupart, à des fabriques de draps. La plus grande de ces 
filatures comprend 10 métiers mull-jenny de 140 broches, et la 
plus petite un seul métier de 60 broches. 

On compte dans ces 8 établissements 27 métiers mull-jenny 
comprenant 3,730 broches, et 4 métiers à retordre de 20 broches 
chacun. Il faut y ajouter un métier de 180 broches qui n'a pas 
marché en 1 869. 

La force motrice dont ils disposent, consiste en 5 petites roues 
hydrauliques d'ensemble 31 chevaux, et en 6 machines à vapeur 
représentant 47 chevaux. 

La filature de la laine cardée comprend 101 ouvriers, savoir : 
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59 hommes, 30 femmes et 121 enfants; cela donne environ 26 
ouvriers par 1,000 broches. 

Au total, les filatures de laine dans le Haut-Rhin comprennent 
129,096 broches (dont 106,860 à filer) au 1er janvier 1870. Elles 
emploient 2,805 ouvriers, dont les salaires annuels montent à 
fr. 1,641,000. La moyenne des salaires journaliers est de 2 f .737 
pour un homme; de 1 f .657 pour une femme et de 1M07 pour un 
enfant ou un apprenti âgé de moins de 16 ans. 

La production varie dans de très larges limites suivant les 

numéros des iTlés. Elle atteint en moyenne 1 8 kilogr. par broche 

et par an, en filés de laine cardée destinés à la fabrication des 

draps, mais elle ne dépasse guère 1 2 kilogr. en laine peignée. La 

production totale annuelle peut être estimée à 1 ,300,000 kilogr. 

de filés. 

Tissages. 

En laissant de côté les articles de Sainte-Marie, on ne rencontre, 
dans le Haut-Rhin, que 6 tissages pour la laine non teinte. 

Il n'y a qu'un seul grand établissement, celui de MM. Rogelet- 
Gand et O à Bùhl, qui comprend 684 métiers mécaniques. Trois 
autres tissages mécaniques renferment l'un 1 4, l'autre 40, le troi- 
sième 56 métiers. Ce dernier renferme en outre 24 métiers à bras, 
et deux autres petits ateliers comprennent l'un 3 et le second 
1 4 métiers à bras. 

On compte pour ces 835 métiers 50 machines préparatoires, 
parmi lesquelles 7 bobinoirs, 19 ourdissoirs et 5 machines à 
parer; ces dernières employées exclusivement pour les articles 
chaîne coton, trame laine. 

Les tissages mécaniques disposent d'une machine hydraulique 
de 40 chevaux et de 4 machines à vapeur représentant 1 27 che- 
vaux nominaux, ce qui donne un cheval de force pour 4,7 métiers. 

Us emploient 664 ouvriers, savoir : 

Hommes 263 

Femmes 384 

Enfants 17 



— 124 — 

Ce sont environ 84 ouvriers pour 100 métiers. Les salaires 
totaux montent à fr. 557 par métier et par an. 

Pour les métiers à bras, la proportion est de 1 1 S ouvriers pour 
1 00 métiers, et les salaires s'élèvent à fr. 755 par métier et par an. 

Les 6 tissages de laine emploient en tout 710 ouvriers, et leur 
distribuent, en salaires, une somme de fr. 500,000 en nombre 
rond. 

DÉVELOPPEMENT DU TISSAGE MÉCANIQUE. 

D'après une note de M. Le Bleu, insérée dans les Bulletins de la 
Société industrielle, il y avait dans le Haut-Rhin 520 métiers 
mécaniques à tisser la laine au 1 er janvier 1 864. 

Il y a eu depuis cette époque une augmentation de 31 5 métiers, 

soit de 60%. 
Ainsi, dans les tissages comme dans les filatures, l'importance 

de l'outillage et la production ont doublé depuis dix ans. 
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RESULTATS GENERAUX. 

IMPORTANCE COMPARÉE DES FILATURES ET DES TISSAGES DE COTON. 

Résumons en quelques chiffres l'importance actuelle des fila- 
tures et des tissages de coton et de laine dans le Haut-Rhin, et 
comparons entre elles ces branches jumelles de l'industrie au 
point de vue de la richesse qu'elles répandent dans le département 
et des intérêts financiers qui y sont engagés. 

En premier lieu, pour le coton, la valeur des capitaux immo- 
bilisés dans les filatures est de 55 à 60 millions. Elle est, dans 
les tissages, de 30 millions, soit moitié. 

Le chiffre d'affaires, en 1 869, peut être évalué approximative- 
ment à 90 millions dans les filatures, à 110 millions dans les 
tissages. 

La somme totale représentant la façon, et qui marque le mieux 
l'importance de chaque branche au point de vue de l'intérêt du - 
département, peut être évaluée assez exactement à 20 millions 
pour la filature et à 24 millions pour le tissage, non compris la 
fabrication des articles de Sainte-Marie. 

(Le chiffre d'affaires total de cette branche spéciale du tissage 
dans les trois départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et des 
Vosges s'élève à 18 millions.) 

Le nombre des ouvriers employés et les salaires correspondants 
distribués pendant l'année se sont élevés aux chiffres suivants : 

Filatures de coton 13,762 fr. 8,044,000 

Tissages de coton pur 21,251 » 11,967,000 

Tissages d'étoffes mélangées . . . 4,523 » 2,294,000 

Totaux 39,536 fr. 22,305,000 

Les filatures et les tissages n'ont pas cessé de se développer 
parallèlement pendant la période des dix dernières années. L'im- 
portance relative de ces deux genres d'établissements est bien 
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équilibrée, et la presque totalité des filés obtenus, en laissant à 
part les fils à coudre, sont consommés dans les tissages du dé- 
partement. 

IMPORTANCE DES FILATURES ET DES TISSAGES DE LAINE. 

L'industrie de la laine, dans le Haut-Rhin, est loin d'avoir l'im- 
portance colossale de l'industrie du coton. 

Le capital immobilisé dans les filatures peut être évalué à 
6 millions; dans les tissages à 1 million; ensemble : 7 millions. 

Le nombre total des ouvriers est de 3,51 5, dont 2,805 dans les 
filatures et 710 seulement dans les tissages. Les salaires corres- 
pondants s'élèvent à fr. 2,1 1 4,000 Le chiffre d'affaires de l'indus- 
trie lainière peut représenter, d'une manière approximative, une 
vingtaine de millions. 

En définitive, on peut évaluer à près de 50 millions la façon 
totale des filés et des tissus de tous genres fabriqués dans le dé- 
partement du Haut-Rhin en 1 869. Les salaires des ouvriers entrent 
dans cette somme pour fr. 24,420,000, soit pour moitié. 

Le nombre total des ouvriers se décompose comme il suit (fila- 
tures et tissages de coton et de laine) : 

Hommes 15,598 

Femmes 21,238 

Enfants 6,215 

43,051 i 

i 

DÉVELOPPEMENT DE L INDUSTRIE bl COTON ET DE LA LAINE DEPUIS 

DIX ANS. 

Nous venons d'indiquer par quelques chiffres l'importance des 
manufactures du Haut-Rhin. Le développement qu'elles ont pris 
depuis dix ans est très considérable. 

Depuis 1 859, les filatures de coton ont augmenté de 25 % leur 
nombre de broches. Dans la même période, par suite du rende- 
ment plus considérable des self-acting et de la réduction opérée 



— 427 — 

dans la fabrication des filés fins, leur production moyenne, par 
broche, s'est accrue de 20 % environ. 

De même, dans les tissages, la production moyenne du métier 
s'est augmentée, et le nombre des métiers s'est accru d'environ 

25%, (depuis 1864, 18%). 

Pour la laine, l'augmentation s est produite sur une moindre 

échelle; mais elle a été beaucoup plus forte à proportion. 

Le nombre des broches pour la filature de la laine peignée 

s'est accrue de 110 % ; celui des métiers à tisser de 60 %• 

APERÇU DES CAUSES GÉNÉRALES DE LA CRISE COTONNIÈRE. 

L'industrie cotonnière a passé, de 1851 à 1861, par sa phase 
la plus brillante. Les filatures et les tissages ont joui pendant 
cette période d'une telle prospérité, que les capitaux ont afflué, 
dans tous les pays, pour fonder des établissements nouveaux ou 
agrandir ceux existants. L'espoir des bénéfices que devaient pro- 
curer les métiers automoteurs et l'adoption d'un outillage perfec- 
tionné plus productif, ont contribué encore à pousser les capita- 
listes dans la voie du développement des manufactures. Il semblait 
alors que la consommation du coton devait s'étendre sans limite, 
et que les Européens tenaient le monopole de fabriquer des coton- 
nades pour l'univers entier. 

La guerre d'Amérique est venue changer cet état de choses. 
Elle a restreint les débouchés, et elle a porté un trouble profond 
dans l'industrie cotonnière. La hausse de prix des cotons, qui a 
dépassé en 1863 et 1864 toutes les prévisions, a forcé les indus- 
triel* à augmenter leurs fonds de roulement, à accorder une im- 
portance inconnue jusqu'alors à l'élément commercial, et à lui 
subordonner parfois l'élément technique. 

La transformation de l'outillage et la substitution partielle des 
cotons des Indes et de l'Algérie aux cotons américains, dont 
l'usage avait été presque exclusif jusqu'alors, étaient de nouvelles 
sources de complications pour les filateurs. En même temps, les 
tissus de laine baissaient progressivement de prix et tendaient à se 
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substituer aux tissus de coton dans une classe de consommateurs 
de plus en plus étendue, et les manufactures de laine se dévelop- 
paient concurremment avec celles de coton. 

Il est résulté de là un engorgement de tous les marchés et une 
dépression des cours des filés et des tissus, contre laquelle il était 
impossible de réagir. 

Des circonstances particulières, telles que la hausse constante 
de la main-d'œuvre, les changements de la mode à l'égard de 
certains tissus, par exemple des jaconas fins, la nécessité de créer 
de nouveaux courants commerciaux, enfin le régime douanier, 
ont apporté leur contingent dans le malaise de l'industrie, et 
contribué à en masquer la cause essentielle. 

De là les plaintes si nombreuses qui ont retenti dans le pays, 
et qui ont conduit le gouvernement à ouvrir une enquête parle- 
mentaire sur le régime économique. 

IMPORTANCE DE LA CRISE DANS LE HAUT-RHIN. 

Les chiffres que nous avons indiqués au sujet du développement 
de l'industrie du colon dans le Haut-Rhin, suffiraient seuls à 
prouver que l'industrie de ce département a conservé pendant la 
crise une prospérité relative. Elle a moins souffert que celle d'au- 
tres départements, parce qu'elle était plus solidement constituée, 
et que la plupart des établissements disposaient de ressources 
suffisantes pour leur permettre d'attendre des jours meilleurs. 

Les patrons se sont imposé, pendant les années de famine du 
coton, les plus grands sacrifices, pour ne pas renvoyer leurs ou- 
vriers et pour assurer leur existence. Il y a eu des ruines; on* peut 
citer des filatures, des tissages qui ont changé de mains après 
avoir subi une dépréciation considérable. Mais on ne signale pas 
d'usines fermées, ne trouvant pas d'acquéreurs, à vil prix, comme 
en Normandie. 

En 1 869, on ne compte en chômage que 4 °/ des métiers mé- 
caniques à tisser, 1 /2 % seulement des broches de filature. 

Il n'y a pas de chômage dans l'industrie de la laine. 
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Ainsi, à considérer l'activité des manufactures, il semblerait, au 
premier coup d'oeil, que la situation n'a pas cessé d'être prospère. 
Mais la comparaison du prix d'achat du coton et des prix de 
vente des filés et des tissus efface ou atténue cette première im- 
pression. 

Nous avons relevé, dans les états de la douane, les prix moyens 
assignés par la Commission permanente des valeurs aux tissus de 
coton communs et aux cotons en laine pendant chacune des 
années 1859 à 1868. La différence entre le prix du tissu et celui 
de la matière première, qui correspond à la somme des frais de 
toute nature de la filature et du tissage réunis, a subi, pendant 
cette période, d'énormes fluctuations. 



ANNÉES 


1859 

fr. 

4.20 
1.85 

2.35 


1860 

fr. 

3.80 
1.69 

2.11 


1861 

fr. 

• 

3.80 
2.23 

1.57 


1862 

fr 
4.75 
3.63 

1.12 


1863 

fr 

6.40 
6.08 

0.32 


1864 1865 


1866 

fr. 

6.25 
3.96 

2.29 


1867 

fr. 
4.50 
2-67 

1.83 


1868 

fr. 

4.00 
2.24 

1.76 


Yalenr à l'exportation dn Hlog. du 
Tissus DE cotdi (toile écrne). . 

Talenr à l'exportation un Kilos, de 
COTOI en laine 

Différence on prix de façon dn kiloi 
de tissu 


fr. 
7.35 
6.88 

0.97 


fr. 
6.10 
4.23 

1.87 



Le tableau ci-dessus, dont les éléments sont tirés des docu- 
ments officiels, montre que l'écart des valeurs du kilogramme de 
calicot et du kilogramme de coton s'est réduit en deçà de toute 
mesure en 1862, 1863 et 1864. Il s'est relevé en 1865, mais n'a 
plus atteint son chiffre primitif qu'exceptionnellement, en 1 866. 

Mais ces données générales ne fournissent qu'un aperçu approxi- 
matif de la situation critique par laquelle a passé et dans laquelle 
se trouve encore partiellement l'industrie cotonnière. Des éléments 
de calcul plus précis sont indispensables pour apprécier les faits 
d'une manière plus approfondie dans chaque région. 

Nous les trouvons dans un tableau graphique très remarquable 
que M. Auguste Dollfus a annexé à sa déposition devant la Com- 
mission d'enquête parlementaire (Séance du 26 mars 1870.) 



TOME XLH. MABS ET AVRIL. 



9 
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Dans ce tableau, M. Auguste Dollfus indique par des courbes 
la marche tantôt ascendante, tantôt descendante des prix du 
coton, des filés chaîne 27/29, trame 36/38, et des calicots 60 
portées 15 fils, sur la place de Mulhouse de 1860 à 1869. 

Ces courbes font voir très clairement les variations qui ont eu 
lieu, de mois en mois, entre les cours de la matière première et 
ceux des produits qu'on en tire. Mais elles ne permettent pas d'en 
apprécier mathématiquement les résultats financiers obtenus dans 
la filature ou dans le tissage. 

Pour atteindre ce but, nous avons fait sur le tableau graphique 
le travail inverse de celui auquel M. Dollfus a dû se livrer, et nous 
en avons traduit les éléments en chiffres autant que l'exactitude 
du tracé nous l'a permis. Nous avons ainsi pu former le tableau 
ci-après, et fixer les prix de façon qui auraient été alloués à l'in- 
dustriel achetant son coton et vendant ses produits au fur et à 
mesure de leur fabrication, aux cours du jour. 

ta mérite du document sur lequel nous nous appuyons consiste 
dans la précision des éléments qu'il renferme, dont voici rénumé- 
ration accompagnée d'indications fort instructives : 

1 ° La cote du Havre des cotons employés par la filature (Doll- 
fus et Mantz) pour fabriquer la chaîne 27/29 et la trame 36/38, 
qualité courante, savoir : 

Très ordinaire Louisiane jusque fin 1 851 ; 

Très bas Louisiane jusque fin novembre 1 862 ; 

25 °/o ^ès bas Louisiane et 75 °/ bon ordinaire Oomra jusque 
fin août 1863; 
Bon ordinaire Oomra jusque fin janvier 1 864 ; 

20 % très bas Louisiane et 80 % b°n ordinaire Oomra jusque 
fin septembre 1 864 ; 

Bon Oomra jusque fin décembre 1864; 

20 °/o très bas (ancien) ou très ordinaire (nouveau classement) 
et 80 Y bon ordinaire Oomra jusque fin 1 865 ; 
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Et à partir de 1866, 50% très ordinaire Louisiane et -50% 
bon ordinaire Ooinra; 

3° La cote des cotons ci-dessus, augmentée des frais de trans- 
port, savoir : 

1 2 fr. par 1 00 kilogr. jusque fin 1 855 ; 

8 f .50 jusque fin juillet 1857; 

8 fr. jusque fin 1858, puis 7 fr. 1 ; 

Et en outre augmentée de la perte en argent due au déchet, 
soit 8 % jusque fin 1 851 ; 

10 % jusque fin novembre 1862; 

20 % pour les époques où Ton consomme 20 à 25 % Louisiane 
et75à80°/ Oomra; 

23 % pour la consommation d'Oomra pur, et 

17% P our un mélange par moitié de Louisiane et d'Oomra. 

3° La cote moyenne des filés, chaîne 27/29 et trame 36/38, 
qualités courantes, Amérique pur d'abord, mélange depuis 1863; 

4<> La cote moyenne des calicots 60 portées 1 6 fils réduits en 
kilogrammes à raison de 7 r .70 par 1 00 mètres et sous déduction 
de 2 */,% d'escompte. 

Dans le tableau ci-après, nous indiquons, outre ces trois der- 
nières cotes : 

1<> La différence entre la cote des filés et celle du coton, aug- 
mentée des frais de transport, et de la perte en argent due au 
déchet, différence qui correspond au prix de la façon de la filature; 

2° La différence entre le prix du calicot sous déduction de 
2 7, % d'escompte et le prix des filés entrant dans leur fabrica- 
tion, c'est-à-dire la façon du tissage. 



1 Le prix de transport de 1,000 kilogr. de coton est de 68'.35 du Havre à Mul- 
house par les chemins de fer français, et seulement de 64 f .80 via Anvers. 
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CALICOT 
sons déduction 
de l'escompte 


DE LA 
FILATURE 


DD 
TISSAGE 




par les déchets 












fr. 


fr. 


fr. 


fr. 


fr. 


1860 


1.78 


3.27 


4.59 


1.49 


1.32 


1861 


2.39 


3.33 


4.44 


0.94 


1.11 


1862 


4.64 


4.91 


5.38 


0.27 


0.47 


t863 


6.07 


6.40 


7.07 


0.33 


0.67 


1864 


6.46 


7.13 


7.77 


0.67 


0.64 


1865 


4.66 


5.34 


6.41 


0.68 


1.07 


1866 


3.93 


5.13 


6.54 


1.20 


i.4i ; 


1867 


2.82 


3.83 


4.59 


1.01 


0.76 


1868 


2.76 


3.48 


4.23 


0.72 


0.75 


1869 


4.10 


3.70 


4.45 


0.60 


0.75 

i 
t 



Si Ton compare les frais effectifs de la façon de filature ou de 
tissage aux prix auxquels l'industriel a dû consentir, on reconnaît 
que, sur dix années, quatre seulement ont donné des bénéfices; 
les six autres ont occasionné des pertes considérables. 

La situation est devenue critique à partir de 1862, quand le 
coton a doublé et triplé de valeur. La moyenne des prix de façon, 
pour les huit années 1 862 à 1 869, ressort, d'après le tableau pré- 
cédent, à r .685 par kilogramme de filés 27/29, et à f .815 par 
kilogramme de calicot ordinaire. 

Or, nous avons établi, et l'on admet généralement dans le 
Haut-Rhin, que les frais de la filature s'élèvent en moyenne à 
f .76 pour ce numéro et ceux du tissage à f .85; dans certains 
établissements ils peuvent atteindre f .8Ô pour la filature et f .90 
pour le tissage. On voit donc que les résultats moyens des huit 
dernières années constituent en perte les filateurs et les tisseurs 
dans une proportion qui varie d'ailleurs suivant l'élévation des 
charges des établissements. 

Les années précédentes avaient donné des bénéfices assez con- 
sidérables, de sorte que les moyennes pour l'ensemble de la pé- 
riode (dix ans) sont moins mauvaises. Ces moyennes sont de 
(K.791 pour la façon de la filature et de (K.895 pour la façon du 
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tissage. Elles ont permis à des établissements marchant dans de 
bonnes conditions de continuer à fabriquer, sans grand bénéfice, 
toutefois sans perte, tout compte fait au bout de dix ans. Mais 
elles indiquent des résultats négatifs pour les établissements dont 
la situation était moins favorable. C'est ainsi que les établissements 
déjà amortis et pourvus abondamment de capitaux ont traversé la 
crise sans péril, tandis que les établissements de fondation récente, 
ou dont le crédit n'était pas assis sur des bases assez larges, ont 
touché à la ruine. 

Depuis 1862, pendant six années sur huit, le bilan annuel des 
filatures et, de même, des tissages, n'a pu être établi qu'en sus- 
pendant tout amortissement et en n'allouant qu'un intérêt très 
faible, et le plus souvent nul, aux capitaux immobilisés. 

Les intérêts et l'amortissement entrent pour 25 % dans le prix 
de revient du travail annuel de la broche de filature, pour 1 4 °/ 
dans celui du travail annuel du métier à tisser. Ils figurent dans 
la même proportion exactement dans les prix de façon, tels qu'on 
les calcule. 

Si l'on défalque les sommes correspondantes, les prix moyens 
s'abaissent à f .57 pour la filature et à f .73 pour le tissage. Ce 
sont les prix les plus bas auxquels le fabricant puisse consentir 
sans se ruiner, puisque déjà ils n'assurent aucune rémunération 
à ses capitaux ni à son travail. 

Au plus fort de la crise, en 1 862, 1 863, 1 864, ces prix désas- 
treux n'ont pas même été obtenus. Après les années 4866, 1867, 
où la baisse du prix des cotons a ramené temporairement la pros- 
périté dans les manufactures , une nouvelle crise, dont les causes 
sont beaucoup plus complexes et qui s'est étendue à toutes les 
industries en général, est survenue; et cette nouvelle crise, qui 
n'est pas terminée, a ramené les prix payés pour les façons à des 
chiffres très peu supérieurs aux prix limites que nous venons de 
préciser, au-dessous desquels les pertes s'accumulent, conduisent 
aux emprunts, et, si la situation se prolonge, à la ruine. 

Nous venons d'analyser les faits tels qu'ils découlent du tableau 
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graphique déposé par M. Auguste Dollfus, tels que les plaintes les 
plus modérées des industriels les représentent. A la vérité, ces 
calculs ne s'appliquent qu'à un calicot ordinaire, à la chaîne 27/29 
ou à la trame 30/38. Mais ces articles sont les plus courants sans 
doute. La fabrication des tissus spéciaux ou de qualité supérieure 
a pu donner des résultats meilleurs ; et, comme la production des 
établissements n'est pas spécialisée, les pertes subies sur certains 
articles ont été compensés quelquefois par les bénéfices que d'au- 
tres ont procurés. 

Les chiffres qui précèdent permettront néanmoins de juger 
approximativement de l'étendue de la crise et de son intensité. 

Ajoutons qu'elle paraît avoir été beaucoup plus forte en Nor- 
mandie et dans le Nord. 

DÉVELOPPEMENT CONSIDÉRABLE DES FILATURES ET DES TISSAGES 

DANS LE MONDE ENTIER. 

Tandis que la ruine les menaçait ainsi, les fabricants du Haut- 
Rhih, confiants dans l'avenir, forts des ressources accumulées 
pendant les années prospères, non contents d'achever le renou- 
vellement de leur outillage, augmentaient en dix ans de 25% 
leurs moyens de production, comme nous l'avons vu. Ils ne fai- 
saient en cela que suivre l'impulsion générale. 

Le tableau ci-après montre bien le développement colossal que 
l'industrie cotonnière a pris dans tous les pays depuis 1 852. Les 
chiffres relatifs à 1852 sont extraits du rapport de M. Mimerel, 
ceux de 1867 du rapport de M. Roy au sujet de l'Exposition uni- 
verselle de 1867. 
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PAYS 


Nombre de broches de filatures en 

1852 1867 




18.000.000 

5.500.000 

4.500.000 

900.000 

900.000 
1.400.000 

400.000 

1.000.000 


34.000.000 
8.000.000 
6.800.000 
2.500.000 
1.800.000 
1.500.000 
1.500.000 
1.300.000 
625.000 
450.000 


États-Unis 




Zoll-Verein 












Italie 




Total 


32.600.000 


58.475.000 





À la suite de l'Exposition universelle de 1862, M. Carcenac 
portait dans son rapport le nombre de broches de filature exis- 
tant en France en 1 860 à 6,250,000. Il y aurait donc eu en sept 
ans, pendant la période même où la crise a été la plus intense, 
une augmentation de 550,000 broches, cest-à-dire de près de 9 %• 

On manque de données aussi complètes au sujet du tissage. 

En France, le nombre des métiers est d'environ 300,000. En 
1 860, on comptait 75,000 métiers mécaniques et près de 200,000 
métiers à bras. 

L'accroissement des métiers a nécessairement suivi une pro- 
gression analogue à celle des broches, ou du moins l'augmentn- 
tion de la production des tissages a été en rapport avec celle des 
filatures. Elle a même été dans notre pays proportionnellement 
plus forte, puisque, depuis 1 860, les tisseurs français, non con- 
tents de consommer les produits des filatures indigènes, ont en- 
core importé de l'étranger des quantités croissantes de filés, ainsi 
qu'il ressort de l'examen des tableaux de la douane. 

ACCROISSEMENT DE LA PRODUCTION FRANÇAISE DEPUIS DIX ANS. 

L'augmentation considérable de l'outillage que nous avons in* 
diquée, implique nécessairement une augmentation correspondante 
de la quantité de coton annuellement mise en œuvre. 
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Et, en effet, on a consommé en France 79,382,000 kilogr. de 
coton en laine en 1858 et 98,868,000 kilogr. de coton en 1868. 

L'augmentation est de 19,486,000 kilogr., soit environ 25 7 - 
Voici la justification de ces chiffres d'après les tableaux généraux 
du commerce de la France, publiés par l'administration des 

douanes. 

Année i858. -- Commerce spécial. 

Importation du coton en laine kil. 79,556,639 

£ coton en laine. . . kil. 26,595 
^ { ouate et déchets . . » 147,681 

Total kil. 174,276 » 174,276 

Différence kil. 79,382,363 

Année 1868. — Commerce spécial, au net. 

Importation du coton en laine kil. 121,161,912 

. ) coton en laine, kil. 20,407,097 
Exportation j ouate et déchets j { mm 

Total. ..... kil. 22,293,921 > 22,293,921 

Différence ..... kil. 98,867,991 

Pour avoir la quantité de filés obtenus, il faut déduire de ia 
consommation du coton une certaine quantité de déchets. On 
admettra pour 1 858, comme on l'a toujours admis dans les pu- 
blications sur la matière, \ % de déchet, ce qui est un maxi- 
mum, eu égard aux magnifiques qualités de coton qui formaient 
alors la base de la consommation. 

Pour 1868, plus de la moitié du coton d'Amérique étant rem- 
placée par du coton des Indes, de l'Egypte, du Levant, qui donnent 
un déchet beaucoup plus grand variant de 15 à 25%» il convient 
d'admettre 1 8 % de déchet en moyenne. 

D'après ces données, et en tenant compte des quantités de dé- 
chets (ouate et déchets) livrées à l'exportation et qui sont déjà 
défalquées des quantités de coton ' indiquées comme mises en 
œuvre, on obtient les chiffres suivants en nombres ronds : 
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Production des filés. 

En 1858 kil. 71,600,000 

En 1868 » 83,000,000 

L'augmentation , dans cette période de dix ans , est de 
kil. 12,400,000 ou de 17%. 

Les mêmes chiffres, après déduction des fils à coudre et des 
filés exportés, indiquent approximativement la production des tis- 
sus fabriqués, dans chacune de ces deux années, avec les filés 
indigènes, le poids du parement comprenant, et au-delà, le déchet 
sur les filés. 

Si Ton établit la balance entre l'exportation et l'importation des 
filés de coton évalués en poids, on trouve : 

En 1868, une différence en faveur de l'exporta- 
tion de ... kil. 366,000 

En 1868, une différence en faveur de l'importa- 
tion de » 1,450,000 

Il résulte de là qu'on a fabriqué en 1868 près d'un million et 
demi de kilogrammes de tissus avec des filés venant de l'Etranger 
en sus du reste. L'augmentation de la production des tissus de 
coton, en comparant 1868 à 1858, dépasse donc 14 millions de 
kilogrammes. 

AUGMENTATION DE LA CONSOMMATION DES TISSUS DE COTON 

A L'INTÉRIEUR. 

Chose remarquable, et qui confirme bien l'accroissement de la 
richesse publique pendant cette période, cette nouvelle quantité de 
tissus, représentant une valeur de près de fr. 60,000,000, a été 
entièrement absorbée et au delà pour la consommation intérieure 
du pays, comme nous allons le montrer. 

DIMINUTION DES DÉBOUCHÉS A L'EXTÉRIEUR. 

Si l'on établit, comme nous venons de le faire, la balance entre 
l'importation et l'exportation des tissus en 1858 et en 1868 
d'après les états de la douane, non pas seulement pour les valeurs, 
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mais pour les quantités (et pour obtenir ces résultats, nous avons 
eu soin de traduire les valeurs en kilogrammes, en appliquant 
aux tissus, dont la valeur seule est portée sur les états, les mêmes 
taux d'évaluation à l'importation qu'à l'exportation), on trouve 
ceci : 

En 1 858, nous avons exporté 9,267,000 kilogr. de tissus valant 
fr. 67,208,000; l'importation se bornait, en raison des prohibi- 
tions, à un poids insignifiant de dentelles, tulles avec applications 
de dentelles et à un peu de nankin, d'une valeur totale de 
fr. 751,000. 

En 1868, notre exportation s'est réduite à 7,444,000 kilogr. de 
tissus d'une valeur de fr. 54,828,000. L'importation a pris au 
contraire une grande extension sous l'influence évidente des trai- 
tés de commerce. Elle s'est élevée, pour les tissus, à 2,240,000 
kilogr. (poids calculé) correspondants à une valeur de fr.l 9,874,000. 

En établissant la balance, on trouve en faveur de l'exportation 
les différences suivantes : 

Quantités. Valeurs 

En 1858 kil. 9,267,000- .... fr. 67,208,000 

En 1868 > j>,204,000 > 34,954,000 

Diminution . ... kil. 4,063,000. . . . ^ fr. 32,254,000 

Ainsi, l'énorme augmentation de la production nationale en 

tissus de coton n'a pas été motivée par les demandes de l'Etranger. 

Loin de là, le rapport de notre exportation à notre production, 

évaluées en kilogrammes, est tombé en dix ans de 13% à 6°/ - 

ENGORGEMENT DU MARCHÉ. 

Nos débouchés s'étant restreints au lieu de s'accroître, ce qu'on 
doit attribuer au développement des manufactures dans les autres 
pays aussi bien qu'en France, développement énorme, accusé par 
les nombres de broches de filature cités plus haut, il s'est produit 
une véritable pléthore de tissus. La cherté des cotons est venue 
rendre l'écoulement des tissus encore plus difficile, en même 
temps qu'elle facilitait la concurrence des étoffes produites avec 
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les autres matières textiles. Par suite, les tisseurs ont été obligés, 
pour vendre, de se faire une concurrence acharnée; de réduire 
par tous les moyens en leur pouvoir la façon du tissage, et, par 
contre-coup, celle des filés. 

De là, une réduction générale des bénéfices, des pertes nom- 
breuses, des ruines. De 1 Ai, cette situation malheureuse de l'indus- 
trie cotonnière, cette crise qui s'est fait sentir avec une intensité 
variable, suivant les régions, mais à laquelle aucun pays n'a pu se 
soustraire. 

L'industrie cotonnière, surexcitée par le développement rapide 
de ses débouchés, par de grands bénéfices précédemment réalisés, 
et par les perfectionnements mêmes introduits dans l'outillage, a 
pris dans un court espace de temps un essor trop général, sans 
qu'on prévît l'encombrement de produits qui devait en résulter. 
Elle en subit maintenant le contre-coup, et le retour définitif du 
coton à des prix modérés pourra seul lui donner une nouvelle 
impulsion. Il n'y en a pas moins lieu d'aviser à alléger les souf- 
frances de cette branche considérable de l'industrie nationale. 
Heureuse sera-t elle si, par d'habiles mesures, le gouvernement 
parvient à atténuer les effets désastreux de la crise ! 

DÉVELOPPEMENT PRIS PAR L'INDUSTRIE DE LA LAINE DEPUIS DIX ANS. 

Tandis que de 1858 à 1868 notre production en tissus de coton 
augmentait d'environ 20 %> notre production en étoffes de laine 
a augmenté dans une proportion bien autrement considérable. 

On en jugera par les chiffres suivants, empruntés aux tableaux 
officiels de la douane. En 1858, l'importation en France des laines 
en masse, des laines peignées et des déchets, formait un total de 
36,654,329 kilogr. représentant une valeur de fr. 107,430,000. 
Notre exportation, pour les mêmes articles, montait à 1,273,299 
kilogr. valant fr. 3,252,000. La quantité de laines étrangères 
livrées à la consommation de nos usines en 1858 était donc de 
35,381,030 kilogr. 

En 1868, l'importation est de 113,893,909 kilogr. valant 
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fr. 243,678,000 et l'exportation de 42,067,477 kilogr. valant 
fr. 36,501,000. La quantité de laines étrangères fournies à la 
consommation dans Tannée s'élève à 101,826,432 kilogr. 

Grâce à l'entrée en franchise des laines depuis 1860, il y a eu 
dans le chiffre de leur importation (et dans leur transit) un accrois- 
sement extraordinaire. La quantité de laines étrangères consom- 
mées a presque triplé 

D'un autre côté, en ayant égard au nombre croissant de mou- 
tons importés en France annuellement pour être livrés à la bou- 
cherie, on trouverait sans doute que la quantité de laine récoltée, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, dans le pays, n'a pas subi de 
diminution. Quoi qu'il en soit, il est incontestable que la fabrica- 
tion de tissus de laine a été très active en France. 

En effet, l'exportation qui était de 5,632,000 kilogr. valant 
fr. 156,000,000 en 1858, s'élevait en 1868 à 12,533,000 kilogr. 
représentant une valeur totale de fr. 225,000,000. Il est vrai que 
l'importation croissait aussi dans une forte proportion. Les arti- 
cles importés en 1858 ne consistaient qu'en couvertures, tapis de 
pieds et articles de passementerie et de rubanerie d'une valeur de 
fr. 1,672,213. En 1868, l'importation comprend tous les articles 
et donne un total de fr. 54,314,273. 

En poids, l'importation des articles de laine figure pour 
112,708 kilogr. sur les tableaux de la douane en 1858. La même 
indication y fait défaut en 1868, les tissus de laine étant imposés 
ad valorem dans les nouveaux traités de commerce. On peut, en 
adoptant les mêmes taux d'évaluation pour les tissus importés que 
pour les tissus exportés, évaluer l'importation en poids à 2,889,600 
kilogr. pour l'année 1868. 

L'accroissement de l'exportation des tissus, importation déduite, 
est, par suite, de : 4,134,000 kilogr. Ce chiffre est peu considé- 
rable, si on le compare à l'accroissement énorme que nous avons 
signalé dans la consommation des laines en masse. On peut donc 
faire la même remarque sur la fabrication des tissus de laine que 
sur celle des tissus de coton : la consommation intérieure a con- 
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sidérablement augmenté depuis dix ans, et c'est à elle que l'in- 
dustrie de la laine, plus encore que celle du coton, doit surtout 
son extension. Mais la première de ces industries est actuellement 
dans une situation financière et commerciale meilleure que la 
seconde; car l'excès de l'exportation des tissus de laine sur leur 
importation a augmenté considérablement de 1858 à 1868, tandis 
que pour les tissus de coton le même excès est en décroissance. 

Pour les filés de laine, la situation est plus avantageuse encore. 
Tandis que l'importation des filés de coton en France dépasse de 
11/2 million de kilogrammes notre exportation (en 1868), il se 
passe tout l'inverse pour les filés de laine. L'importation était, en 
1868, de 817,968 kilogr.; mais l'exportation s'élevait au chiffre 
bien supérieur de 2,186,879 kilogr. représentant une valeur de 
25 millions. 

D'autre part, le prix de la matière première des laines en masse 
n'a pas éprouvé de fluctuations anormales comme celui des cotons, 
et il s'est abaissé notablement malgré l'activité des demandes. 
Partout où les procédés mécaniques perfectionnés ont été intro- 
duits, les prix de fabrication ont pu subir une forte réduction, et 
c'est ainsi que la concurrence intérieure a amené une baisse con- 
sidérable sur les principaux articles de consommation, non sans 
causer certains malaises dans cette branche d'industrie. 

Le tableau ci-dessous, dont les éléments sont extraits des ta- 
bleaux du commerce général de la France pour chacune des 
années 1859-1868, permet de suivre le mouvement de baisse 
rapide qui s'est produit sur les draps. 
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Le prix de la plupart des autres articles de laine a aussi baissé. 
Les étoffes inélangées, qui forment un article d'exportation aussi 
important que les draps, valaient moyennement 34 fr. en 1858 et 
seulement 20 fr. en 1868. De même les mérinos sont tombés de 
26 f .35 à 17 fr.; les casimirs et autres tissus croisés, foulés et 
drapés, de 30 fr. à 17 fr. Les prix se sont maintenus pour quel- 
ques articles seulement. Pour ceux de bonneterie, il y a eu, par 
exception, une hausse très notable : ils valaient en moyenne, à 
l'exportation, 22'. 40 en 1858 et 27*. 50 en 1868. Mais cette 
hausse est limitée aux produits d'une branche d'industrie sans 
rivale à l'Etranger pour la perfection de ses articles. 

Le fait dominant est la baisse générale et considérable du pru- 
des tissus de laine depuis dix ans, coïncidant avec la hausse du 
prix des tissus de coton. 

RÉSUMÉ DE LA SITUATION GÉNÉRALE DES INDUSTRIES DU COTON ET 

DE LA LAINE. 

En résumé, les faits principaux qui nous paraissent ressortir de 
la comparaison des états des douanes de 1858 à 1868, et qui 
donnent la clé de la situation dans laquelle se trouvent en France 
l'industrie de la laine et celle du coton, sont les suivants : 

lo La hausse de prix des cotons et la baisse de prix des laines. 
Par suite, la difficulté à étendre les débouchés pour les tissus de 
coton et, au contraire, la facilité à développer le marché pour 
les lainages dont la concurrence se fait sentir ; 

2° Pour les tissus et fils de coton la diminution de nos expor- 
tations, déduction faite des importations ; au contraire, pour les 
tissus et fils de laine, l'accroissement de nos exportations, déduc- 
tion faite de nos importations; 

3° L'énorme augmentation dans la consommation intérieure du 
pays en tissus de coton, et, plus encore relativement, en tissus de 
laine ; 

4<> L'abaissement dés prix de façon dans les deux industries de 
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la laine et du coton, preuve manifeste de l'encombrement du 
marché. 

Cet abaissement, particulièrement onéreux pour les filateurs et 
les tisseurs de coton, est le symptôme d'un défaut de proportion 
entre la masse des produits fabriqués et les besoins naturels de la 
consommation. La crise qui en est résultée a maintenant imposé 
un temps d'arrêt au développement de l'industrie du coton ; mais, 
comme la consommation est appelée à suivre les progrès de la 
prospérité générale du pays, il arrivera nécessairement, si celle-ci 
n'est pas entravée par les événements, que l'équilibre entre l'offre 
et la demande se rétablira; et ce sera alors le commencement 
d'une nouvelle période fructueuse pour les manufactures. Si elle 
est moins brillante que la période qui a précédé la crise, elle ne 
sera sans doute pas traversée par les mêmes secousses, et présen- 
tera de meilleures conditions de durée. 



Mulhouse. — Imprimerie L. L. Bader 
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SÉANCE DU 24 AVRIL 1872. 



Messieurs, 

Les données statistiques réunies par le syndicat industriel du 
Haut-Rhin, institué en suite des conventions internationales négo- 
ciées dans le courant de l'année dernière, m'ont permis de résu- 
mer dans un tableau, que je vous soumets aujourd'hui, une série 
de renseignements qui me paraissent offrir un intérêt suffisant 
pour mériter votre attention. Ces renseignements sont relatifs 
surtout aux industries textiles comprenant : filature, retordage, 
tressage, tissage, blanchiment, apprêt, teinture et impression du 
coton, de la laine, de la soie et du chanvre, et sont complets en 
ce qui concerne ces industries. 

J'aurais voulu pouvoir élargir le cadre de ce tableau, et y com- 
prendre, à côté des industries textiles, toutes les autres branches 
d'industrie exploitées dans notre département, et qui toutes ont 
été comprises dans la sorte d'enquête faite par le syndicat. 

Mais, d'une part, un certain nombre d'établissements, d'impor- 
tance secondaire surtout, travaillent exclusivement pour notre 
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région elle-même, et n'ayant aucun intérêt dans l'existence du 
syndical, elles se sont abstenues de lui transmettre les documents 
qui les concernent; d'autre part il est un certain nombre d'indus- 
tries qui, par la grande variété des produits qu'elles livrent à la 
consommation, se prêtent difficilement à un travail statistique 
auquel on veut éviter de donner un développement trop con- 
sidérable, en même temps que l'échelle relativement restreinte 
sur laquelle elles sont exploitées diminue l'intérêt que pourraient 
offrir des détails un peu circonstanciés. 

Gomme les industries textiles sont dans leur ensemble les plus 
importantes de notre département, et que ce sont celles aussi 
qui, par le caractère exclusivement manufacturier de leur exploi- 
tation, se prêtent le mieux à une statistique complète dont on 
peut affirmer l'entière exactitude, vous comprendrez que ce soit 
sur elles surtout que ce soit arrêtée mon attention. 

Je fais suivre les tableaux qui les concernent de quelques ren- 
seignements relatifs à d'autres industries, tels que l'indication du 
nombre d'établissements qui les exploitent, du nombre d'ouvriers 
qu'elles emploient et des salaires qui leur sont payés. 

Ces renseignements donnent une idée approximative de l'im- 
portance de chacune de ces industries, aussi complète au moins que 
le ferait l'indication détaillée de la quantité des produits livrés par 
elles à la consommation. Pour la construction des machines, par 
exemple, qui fabrique dans notre département depuis les plus 
grosses pièces de construction, tels que moteurs à vapeur et au- 
tres, chaudières, machines-outils, etc., jusqu'aux pièces détachées 
pour machines de filature, machines à coudre et autres, il est 
évident que l'indication générale du poids de métal mis en œuvre 
n'a qu'une valeur absolument secondaire. Le détail de son outil- 
lage non plus, outre la difficulté de le présenter, n'offrirait qu'un 
intérêt médiocre. Je répéterai du reste que, pour cette industrie 
notamment, les chiffres d'ouvriers et de main-d'œuvre indiqués ne 
sont qu'approximatifs, un grand nombre de petits ateliers, fabri- 
quant exclusivement pour les besoins de la région même, n'ayant 
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pas été compris dans les relevés. Mais en ce qui concerne au con- 
traire les industries textiles, les renseignements sont complets, . 
et l'intérêt considérable qu'avait chaque industriel à fournir avec 
exactitude les données qui lui étaient réclamées, ainsi que le con- 
trôle exercé par le syndicat sur les déclarations laites, sont une 
garantie suffisante pour affirmer que rarement documents statis- 
tiques auront présenté un pareil caractère de certitude. 

Quant à la valeur des produits, la connaissance de cet élément 
offrirait un intérêt considérable ; mais outre qu'il ne nous a pas 
été donné à cet égard par les intéressés des renseignements, que 
nous n'avons pas osé leur demander du reste, les variations sou- 
vent considérables des cours rendent inexactes les évaluations 
qu'on voudrait en faire à l'avance. Je me propose, après la fin de 
l'année courante, de réunir les documents que pourra fournir à 
ce sujet le syndicat, et de compléter par là la note que je vous 
soumets aujourd'hui. 

Cette note, quoique comprenant quelques éléments communs 
au mémoire qui vous a été adressé par notre honorable collègue, 
M. l'ingénieur des mines Keller, et dont vous avez décidé récem- 
ment l'impression, ne fait pas cependant double emploi avec lui. 
Le mémoire, fort complet et intéressant, de M. l'ingénieur Keller, 
lui a été demandé par son administration à l'occasion de l'enquête 
parlementaire économique des premiers mois de 1870. Elle donne 
un état fidèle de l'importance des industries de la filature et du 
tissage du coton et de la laine dans notre département à la fin de 
Tannée 1869, des renseignements sur la force motrice qu'elles 
emploient, les quantités de combustible consommé, etc., etc., et 
nous devons lui être fort reconnaissants d'avoir bien voulu, en le 
communiquant à la Société, l'autoriser en même temps à le pu- 
blier dans son Bulletin. 

Les notes que je vous remets aujourd'hui, outre qu'elles com- 
prennent la filature et le tissage de la soie, dont ne s'est pas 
occupé M. Keller, donnent l'indication des quantités de produits 
fabriqués par les industries textiles et la répartition de ces indus- 
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tries dans les divers arrondissements du département; le syndicat 
a admis pour celui-ci une division par vallées ou districts indus- 
triels dont je donne l'indication un peu plus loin, et qui est tout 
à fait indépendante des arrondissements administratifs. 

J'ai, de plus, complété ces notes par quelques indications que 
j'ai recueillies il y a deux ans, au moment de l'enquête économique 
que je rappelais il n'y a qu'un instant ; je les ai groupées suivant 
la division syndicale récente pour pouvoir permettre une compa- 
raison facile par district, et j'y ai ajouté nécessairement aussi les 
données que m'ont fournies alors les Vosges, la Haute-Saône et 
le Doubs; ceux-ci, avec le Bas-Rhin et notre département, for- 
maient à cette époque le rayon de l'Est, dont une fatalité dou- 
loureuse ne nous permet plus en ce moment de constituer une 
partie intégrante. 

Ces résultats ont été donnés ailleurs déjà, mais sous une forme 
différente ; je les reproduis ici complétés et détaillés par départe- 
ments et par régions ; ils pourront servir plus tard d'éléments de 
comparaison ayant peut-être quelque utilité. 

Les tableaux du syndicat que je vous présente tout d'abord 
comprennent pour toutes les industries textiles le nombre d'éta- 
blissements industriels; le nombre d'ouvriers employés, hommes, 
femmes, enfants au-dessous de 1 6 ans ; le nombre de broches et 
de métiers à tisser, mécaniques et à bras; le nombre d'ouvriers par 
mille broches et par cent métiers; le salaire annuel total, le sa- 
laire moyen par personne employée et par jour; le nombre de 
broches ou de métiers par établissement, c'est-à-dire l'importance 
moyenne des établissements; le nombre de kilogrammes de filés 
et celui des mètres de tissus de chaque sorte produits, le nombre 
de mètres de tissus blanchis, apprêtés, teints et imprimés, et le 
prix de la main-d'œuvre par kilogramme ou par mètre produit, 
le tout pour l'année 1869. 

Une dernière colonne enfin indique quelle est l'importance pour 
chaque industrie de l'exportation directe de ses produits. 

Tous ces renseignements sont donnés pour chacune des cir- 
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conscriptions des six bureaux du syndicat, puis totalisés pour le 
département. 

Ces six bureaux sont ceux de Mulhouse, Massevaux, Sainte- 
Marie-aux-Mines, Guebwiller, Thann et Colmar. 

Le bureau de Mulhouse comprend l'arrondissement (KreisJ de 
Mulhouse et celui d'Altkirch. 

Le bureau de Massevaux comprend la partie de l'arrondisse- 
ment de Thann, formée par la vallée de Massevaux. 

Le bureau de Thann comprend le reste de l'arrondissement de 
Thann. 

Le bureau de Guebwiller comprend l'arrondissement de Gueb- 
willer. 

Le bureau de Colmar comprend l'arrondissement de Colmar 
et la plus grande partie de celui de Ribeauvillé. 

La bureau de Sainte-Marie-aux-Mines comprend, dans l'arron- 
dissement de Ribeauvillé, la vallée de Sainte-Marie-aux-Mines 
proprement dite. 

Je n'entrerai pas dans le commentaire détaillé auquel peut 
conduire l'examen des chiffres de ce tableau. 

Je signalerai seulement ceci : le chiffre de 158,795,836 mètres 
de tissus blanchis, teints et apprêtés ne comprend que des tissus 
de coton; la production du département dans ces mêmes tissus 
n'est que de 134,028,901 mètres, et une grande partie de ceux-ci 
étant envoyés écrus à Paris, Rouen et ailleurs, il s'ensuit qu'une 
quantité considérable de ces tissus blanchis et teints, quantité que 
les éléments réunis ne me permettent pas d'apprécier exactement, 
ont été envoyés aux établissements d'impression et de blanchi- 
ment par les Vosges et d'autres régions manufacturières. 

Le rayon d'absorption de ces établissements de blanchiment, et 
il en est de même pour ceux d'impression, dépasse donc de beau- 
coup les limites de notre propre région industrielle telle que des 
événements douloureux viennent de la délimiter, et il est vive- 
ment à désirer que des dispositions soient prises, tant dans leur 
intérêt que dans celui des producteurs vosgiens et autres, pour 



— 150 — 

que des relations faciles puissent continuer entre ceux qui politi- 
quement viennent d'être séparés d'une façon si brutale. 

Quant à la colonne indiquant les exportations directes faites 
par notre région, un coup d'oeil suffit pour apprécier les difficul- 
tés effroyables qui résulteront pour elle des suites de la guerre 
de 1870. 

Sur 18,400,000 de kilogrammes de filés de coton produits, 
1,725 kilogrammes seulement ont été exportés directement; sur 
plus de 172,000,000 de mètres de tissus de toute nature produits, 
1,800,000 mètres seulement ont été exportés en écru et 18,000,000 
de mètres blanchis, teints ou imprimés, et ce chiffre de 18 mil- 
lions est bien inférieur aux importations faites dans notre région 
des Vosges et d'ailleurs. 

Voici donc des industries occupant directement, en y compre- 
nant la région annexée en dehors du Haut-Rhin (voir le tableau I), 
79,000 ouvriers, leur donnant des salaires annuels dépassant 
42,000,000 de francs, produisant 212,000,000 de mètres de tis- 
sus, qui voient fermer brusquement par une barrière presque in- 
franchissable le débouché où depuis de longues années elles dé- 
versaient ces produits, pour les besoins spéciaux duquel elles 
travaillaient, et qui sont obligées, à bref délai, de s'en chercher 
d'autres dans des directions tout différentes. La puissance in- 
dustrielle acquise par notre département et qui l'avait porté à un 
aussi haut degré de prospérité, pourra-t-elle résister à ces diffi- 
cultés incalculables ? C'est ce que l'avenir seul nous dira, en nous 
indiquant si toutes les industries qui y sont exploitées auront la 
force et la puissance d'expansion suffisantes pour parer à toutes 
nécessités de l'avenir. Une lutte ardente va s'engager forcément 
avec les concurrents nouveaux en face desquels nous allons nous 
trouver. Faisons des vœux pour que nous ne sortions pas trop 
meurtris de cette lutte, gigantesque pour eux comme pour nous. 

(Voir le Tableau I.) 
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Le tableau que je donne ci-après, et qui résume les renseigne- 
ments recueillis à l'occasion de l'enquête de 1870, diflère du pré- 
cédent en ce qu'il est loin de donner pour chacun des arrondisse- 
ments ou départements considérés l'ensemble des établissements 
qui s'y trouvent : il n'a trait du reste qu'à la filature et au tissage 
du coton ; la préoccupation sous l'empire de laquelle on se trou- 
vait alors a été de réunir des renseignements sur le plus grand 
nombre possible d'établissements, afin d'arriver à appuyer les 
arguments résultant de la considération des chiffres recueillis sur 
une base suffisamment large pour qu'on ne pût pas en contester 
la solidité. Des demandes de renseignements ont donc été adres- 
sées à tous les établissements industriels de la région; un certain 
nombre n'a pas répondu, malgré des sollicitations réitérées, mais 
les questionnaires de 85 filatures et de 110 tissages nous sont 
revenus avec les réponses demandées, et les renseignements re- 
cueillis portent en somme sur environ 1,700,000 broches et 
32,000 métiers à tisser mécaniques, alors que la région entière de 
l'Est comprenait environ 2,100,000 broches et 45,000 métiers 
mécaniques. 

Nous ne sommes pas encore assez éloignés de l'époque où ces 
chiffres ont été recueillis pour qu'ils soient aujourd'hui dénués 
d'intérêt, et je les consigne ici pour servir de base à des compa- 
raisons futures, parce que je puis affirmer le soin avec lequel ils 
ont été groupés et la conscience avec lesquels les résultats indi- 
qués ont été calculés. Je conserve du reste les éléments qui m'ont 
servi à les obtenir et qui pourraient plus tard servir à les con- 
trôler, alors qu'un temps assez long se sera écoulé pour que leur 
communication détaillée ne puisse plus avoir aucun inconvénient 
aux yeux des intéressés. 

Ce tableau comprend pour chacun des arrondissements ou dé- 
partements considérés les éléments suivants : 

Nombre d'établissements relevés ; 

Nombre de broches et de métiers à tisser mécaniques ; 

Prix moyen de la houille consommée; 
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Quantités de houille consommée ; 

N.-B. — (Ce chiffre n'a qu'une importance minime, un grand 
nombre des établissements considérés marchant partiellement à 
l'eau). 

Nombre d'ouvriers employés dans les filatures et les tissages ; 

Nombre d'ouvriers par 4,000 broches et par 400 métiers; 

Les salaires moyens par personne occupée et par jour; 

L'importance moyenne des établissements ; 

Leur production en kilogrammes de coton filés ou en mètres 
de coton tissés ; 

Le coût des frais totaux d'exploitation par jour par 4,000 bro- 
ches, ainsi que par métier à tisser, comprenant d'une part la 
main-d'œuvre et de l'autre les frais généraux, dans lesquels sont 
comptés les intérêts et l'amortissement du matériel industriel à 
raison de 5% d'intérêt et 5% d'amortissement, en supposant, 
avec tous leurs accessoires, le prix de la broche à 45 (r. et celui 
du métier à tisser à 4 ,200 fr. 

Je ferai observer en passant que des chiffres recueillis il résulte 
que les filatures considérées sont portées par leurs propriétaires 
sur leurs livres à 36 f .30 la broche et les tissages à fr. 4,0201e 
métier; mais tous les établissements étant inégalement amortis, 
le chiffre d'intérêt et d'amortissement a été corrigé et rapporté à 
la base unique indiquée cidessus. Il est facile à chacun, cette base 
adoptée étant connue, de modifier les chiffres indiqués s'il les croit 
inexacts, de façon à se rendre compte du prix qui résulterait de la 
base qu'il croirait plus rapprochée de la vérité. 

Pour les établissements situés dans le Haut-Rhin limité tel 
qu'il l'est aujourd'hui, j'ai donné de plus les prix totaux de façon 
par kilogramme de filé et par mètre de tissu, divisée en main- 
d'œuvre et en frais généraux, y compris l'intérêt et l'amortisse- 
ment calculés comme ci-dessus. Quant aux autres départements, 
les données exactes de production m'ayant fait défaut, je n'ai pu 
compléter le tableau par ce dernier renseignement. 

En ce qui concerne enfin le numéro moyen du filé et la forme 
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moyenne du tissu produits, ils ne peuvent être appréciés que 
d'une façon très approximative; ce renseignement aurait été fort 
intéressant, mais la diversité des articles est telle, pour. le tissage 
surtout, qu'il n'y a aucune possibilité de rien fixer à cet égard. 
On peut dire seulement que les numéros moyens de filés produits 
sont approximativement des chaînes 30 et des trames 40 métri- 
ques, et que les tissus sont, comme duitage moyen, l'équivalent 
approximatif des percales ordinaires; je parle du Haut-Rhin seul 
en ce moment, bien entendu. 

Quant aux régions considérées, ce sont les syndicats actuels de 
Mulhouse, Massevaux, Guebwiller, Thann etCo!mar(Sainte-Marie- 
aux-Mines n'y figure pas), puis la portion annexée du département 
des Vosges, le département du Bas-Rhin, la partie non annexée 
du Haut-Rhin jointe aux départements du Doubs et de la Haute- 
Saône, et enfin la partie non annexée du département des Vosges. 

Tous ces documents, je le répète, auraient eu un caractère 
d'exactitude plus complet si tous les établissements de la région 
avaient voulu répondre aux questions qui teur ont été adressées ; 
mais comme les renseignements sont complets pour 80°/ des 
broches de filature exploitées et 70% des métiers à tisser en 
mouvement dans la région de l'Est, et que les établissements non 
relevés se trouvent répartis à peu près également dans toutes les 
régions, on peut considérer comme certain que si les documents 
manquants avaient été envoyés, ils n'auraient pu modifier la 
moyenne générale que d'une façon peu appréciable. 

(Voir le Tableau IL) 
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Industrie métallurgique ' . 

Les établissements dont j'ai pu relever les renseignements sont 
au nombre de 23, dont 6 dans le bureau de Mulhouse, 2 dans le 
bureau de Massevaux, 4 dans le bureau de Guebwiller, 7 dans le 
bureau de Thann, 4 dans le bureau de Colmar. Sur ce total de 
23, se trouvent 7 à 8 établissements importants de construction 
de machines et 2 ou 3 fonderies d'importance au-dessous de la 
moyenne; les autres ne sont que des petits établissements d'une 
importance extrêmement limitée. 

Le total des ouvriers relevés employés dans ces industries est 
de 6,325, dont 6,422 hommes, 

84 femmes, 
149 enfants, 
touchant un salaire annuel de fr. 5,344,092. 

Quant à l'importance de la production, le poids des machines 
construites et des fontes coulées est de 45 à 48 millions de kilo- 
grammes environ (?). 

Pour les motifs indiqués ci-dessus, ces chiffres n'ont pas une 
exactitude complète, mais ils n'auraient besoin que d'une augmen- 
tation peu importante et qui ne saurait atteindre 40%? pour être 
ramenés à leur valeur exacte. 

Papeterie. 

Les papeteries sont au nombre de 4, dont 4 dans le ressort de 
Mulhouse, et 3 dans celui de Colmar. 

Elles emploient 557 ouvriers, dont 273 hommes, 

264 femmes et 
23 enfants, 
recevant un salaire annuel de fr. 369,573 et produisant environ 
2,840,000 kilogrammes de papiers divers. 

1 Les renseignements qui suivent ne concernent que le département actuel du 
Haut-Rhin. 
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Il faut y joindre un établissement de papiers peints, seul dans 
notre département, et occupant 247 ouvriers. 

Les tubes en papier pour filature sont fabriqués dans 4 éta- 
blissements, dont 3 dans le ressort de Thann et 4 dans le ressort 
de Golmar. 

Ils emploient 202 ouvriers, dont 45 hommes, 

40 femmes, 
117 enfants, 
recevant un salaire total de ir. 102,107 et produisant, avec 146 
machines environ, 480,000 kilogrammes de tubes en papier. 

L'industrie des produits chimiques comprenant 3 établisse- 
ments relevés, emploie entre 4 et 500 ouvriers, tous hommes, 
recevant un salaire annuel de près de fr. 400,000. 

Les amidonneries et fabriques de glucose produisent environ 
2,000,000 de kilogrammes de glucose, 800,000 kilogrammes 
d'amidon blanc et passé 1,000,000 de kilogrammes de dextrine, 
léiogomme, amidon grillé et autres dérivés de l'amidon et de la 
fécule. 

Les autres industries exploitées dans le département, dont 
quelques-unes sur une vaste échelle, mais qui, par leur caractère 
spécial, ne se prêtent pas facilement, sans entrer dans trop de dé- 
tails, à un relevé du genre de celui que nous faisons ici, sont : 

La minoterie, la tuilerie, la corderie, la fabrication de navettes, 
peignes et harnais de tissage, la brasserie, la malterie, la gravure 
sur rouleaux, l'imprimerie, la lithographie, la fabrication de bois 
tournés, de tuyaux en terre cuite, de registres, de savons, de chan- 
delles, de chaussures, la chaudronnerie, la tannerie et la cor- 
royerie, la verrerie, la fabrication de garnitures de cardes, la 
boutonnerie, la brosserie, la grillagerie et quelques autres encore, 
sans parler de celles qui, ayant un débouché absolument local et 
ne s'étendant pas au dehors des frontières de notre département, 
n'ont pas eu l'occasion de répondre aux demandes du syndicat, 
et n'auraient eu, du reste, aucun intérêt à le faire. 
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Le recensement complet de toutes ces industries diverses, en se 
bornant même à rechercher le nombre de bras qu'elles emploient 
et les salaires qu elles répandent, aurait demandé un temps et une 
organisation, qui tous deux nous faisaient défaut. L'intérêt qu'au- 
rait présenté ce travail aurait été loin du reste d'être en propor- 
tion des difficultés et des embarras que sa préparation aurait 
occasionnés. Aussi ai-je cru devoir me borner aux indications qui 
précèdent, sans chercher même à résumer pour aucune de ces 
dernières industries, quelle que soit l'importance déjà acquise de 
quelques-unes d'entre elles, les quelques documents que j'avais 
entre les mains. 



Coup d'œil sur cette question : 

L'HOMME A-T-IL HABITÉ LES VOSGES AVANT L'HISTOIRE ? 

par M. F. Voulot, professeur. 



SÉANCE DU 27 MARS 1872. 



Messieurs, 

Grâce à la bienveillance si connue de votre honorable prési- 
dent, M. Auguste Dollfus, toujours si empressé à favoriser tout ce 
qui peut contribuer au progrès des sciences, je viens vous prier 
de détourner pour un instant votre attention de vos études 
habituelles, si utiles au bien-être de l'humanité, pour la porter 
sur des recherches plus abstraites, plus incertaines, plus neuves, 
par cela même qu'elles ont pour objet cette antique période qu'on 
appelle l'âge préhistorique. Il y a des années déjà que je m'oc- 
cupe à fonder YAbécé dune science nouvelle, l'histoire de l'homme 
préhistorique vosgien. Le sujet même de cette vaste étude est si 
inédit, si inconnu, que les seuls auteurs qui en aient parlé ne 
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l'ont fait que pour en nier l'existence. Il semblerait, à en croire 
ceux qui ont écrit sur nos montagnes, que non-seulement leurs 
crêtes n'ont pas été le séjour de l'homme dans l'antiquité, mais 
que nos vallées elles-mêmes auraient été colonisées et pour ainsi 
dire découvertes par des missionnaires chrétiens, y venant élever 
des oratoires et des couvents. C'est sur cette grande question du 
séjour prolongé de nombreuses populations dans les Vosges dès 
la plus haute antiquité préhistorique que je me propose de jeter 
un rapide coup d'œil. Elle vous intéressera non-seulement par la 
curiosité qui s'attache à toute idée nouvelle, mais aussi par le 
terrain même que nous allons parcourir. Quoi de plus curieux, 
en effet, que les montagnes? Et pour nous Alsaciens, celles où 
nous faisons nos excursions favorites, celles du sol natal, celles 
dont nous voyons dans nos promenades la ligne azurée trembler 
dans les vapeurs empourprées du couchant. Si de loin déjà elles 
récréent nos yeux et nous portent à la rêverie, quels attraits 
n'offrent-elles pas, observées de plus près? Pour peu que nous 
ayons le courage d'en gravir les pentes escarpées, de quels plai- 
sirs purs notre peine n'est-elle pas récompensée? C'est là qu'il 
faut se transporter pour jouir des vues les plus variées et les plus 
majestueuses. C'est là que le géologue reconnaît d'un seul regard 
l'ensemble de la structure de nos vallées, l'origine et la direction 
des cours d'eau, les effets des anciens glaciers et les lignes gigan- 
tesques de ceux qui existent encore, les lits des lacs changés parfois 
en plaines immenses. 

La contemplation des grands tableaux que nous offrent les 
montagnes, développe en nous cet esprit généraiisateur, sans le- 
quel la science n'est qu'un amas confus et aride. De même que 
sur l'esprit, elle réagit favorablement sur le corps et sur l'âme 
elle-même, t C'est une impression générale qu'éprouvent tous les 
hommes, a dit Rousseau, quoiqu'ils ne l'observent pas tous, que 
sur les hautes montagnes où l'air est pur et subtil, on sent plus 
de facilité dans la respiration, plus de légèreté dans le corps, plus 
de sérénité dans l'esprit. Les plaisirs y sont moins ardents, les 



— 158 — 

passions plus modérées. Les méditations y prennent je ne sais 
quel caractère grand et sublime, proportionné aux objets qui 
nous frappent, je ne sais quelle volupté tranquille, qui n'a rien 
d'acre et de sensuel. Il semble qu'en s'élevant au dessus du séjour 
des hommes, on y laisse tous les sentiments bas et terrestres, et 
que, à mesure qu'on approche des régions éthérées, l'àme con- 
tracte quelque chose de leur inaltérable pureté. On y est grave 
sans mélancolie, paisible sans indolence, content d'être et de 
penser. » II ajoute plus loin : € Et je suis surpris que des bains 
de l'air salutaire et bienfaisant des montagnes ne soient pas un 
des grands remèdes de la médecine et de la morale. » 

Tous les peuples de l'antiquité paraissent avoir senti ces heu- 
reuses influences, car ils plaçaient généralement leurs temples 
sur la cime des monts. Là se trouvaient ces sanctuaires ou hauts- 
lieux dont il est si souvent question dans la Bible, et les Hébreux 
disaient eux-mêmes de Jéhovah : € Notre Dieu est un Dieu de 
montagne; — in altis habitat. » C'est là qu'on rencontre si gé- 
néralement, dans le nouveau comme dans l'ancien continent, du 
Chimborazo jusqu'à Madagascar et à Ceylan, ces monticules de 
pierres qui avaient déjà frappé les anciens Grecs de leur aspect 
bizarre et mystérieux. Aussi en avaient-ils conservé l'usage pour 
les tombeaux sacrés de leurs héros, tout en plaçant leur théogo- 
nie au sommet du mont Olympe. Chez les païens, en effet, cette 
coutume était encore plus générale que chez les Hébreux; c'est 
d'elle que viennent les noms de tant de montagnes. Les Apen- 
nins, les Alpes pennines doivent leur nom au dieu Pan, le Jura 
au dieu Jou 1 , devenu plus tard Jupiter, les Cévennes à la déesse 
Képhène, les cinq Belchen vosgiens, ceux du Jura et de la Forêt- 
Noire à l'antique culte de Bel, pratiqué par toute la race sémi- 
tique et par bien d'autres peuples. 

Avant d'entrer dans le domaine propre de mon sujet, je dois 
m'arrêter un instant à l'entrée et dire un mot de l'antiquité de 
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Allemand Jura. 
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l'homme, question à peine soulevée d'hier et qui a déjà fait de si 
grands pas. 

Jusqu'à nos jours, pour ainsi dire, on admettait généralement, 
en se basant sur des appréciations plus ou moins exactes des 
données bibliques, que l'homme aurait fait sa première apparition 
sur la terre il y a six ou sept mille ans. La Genèse elle-même ne 
fixe aucune date, et si elle nous donne un récit du développement 
successif de la race adamique, elle dédaigne systématiquement de 
s'occuper des autres races, dont elle admet implicitement l'exis- 
tence antérieurement à celle des enfants d'Adam. 

On a prouvé récemment, par la contemporanéité des couches 
du sol, que l'homme a vécu en même temps que des animaux dis* 
parus de la terre. Vous n'ignorez pas, Messieurs, que les nom- 
breuses couches de l'écorce terrestre sont superposées dans leurs 
ondulations à peu près comme les feuillets d'un livre, de façon 
que, si à la même page de ce livre gigantesque de l'histoire de 
notre planète on trouve des objets divers, on est en droit d'en 
conclure qu'ils ont existé en même temps à la surface. 

Le célèbre Boucher de Perthes a mis trente ans de labeurs et 
de luttes contre le parti-pris des savants, à faire admettre et 
apprécier ses belles découvertes d'instruments taillés et d'osse- 
ments humains remontant à l'origine de la période quaternaire. 
Un fait même fort surprenant, c'est que les crânes de cette époque 
nous montrent des types bien plus différents les uns des autres 
que ceux qui existent de nos jours. Le frottement prolongé des 
races entre elles tend donc à les égaliser et à faire disparaître les 
extrêmes. 

En 1823, M. Âmi Boue avait trouvé près de la ville de Lahr 
(Bade) une portion de squelette humain pétrifié. En 1867, le 
docteur Faudel recueillit à Eguisheim des fragments importants 
de crâne humain fossile. Ces deux découvertes ont été faites dans 
un terrain non remanié, à côté des coquilles caractéristiques con- 
temporaines et de fragments de squelettes d'animaux disparus. 
On a extrait aussi des creux de Saint-Pierre et de Saint-Remi, près 
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du DonQti, des ossements humains complètement incrustés. Il est 
donc bien établi que tout au début de la période quaternaire 
notre pays même était habité. 

A mesure qu'on s'approche des temps historiques, les expé- 
riences nombreuses de l'archéologie viennent confirmer celles de 
la paléontologie. Un grand nombre de tumuli de la plaine alsa- 
cienne ont donné des objets de bronze d'un travail souvent fort 
élégant et montrant un beau développement de civilisation, sans 
rien offrir qui puisse indiquer la connaissance du fer. Cependant 
j'ai la conviction que dans nos contrées où le minerai de fer est 
si commun, ce métal a dû être travaillé dès la plus haute antiquité. 

L'âge de la pierre polie, qui a précédé celui du bronze, a livré 
en Alsace plusieurs centaines d'objets de pierre parfois d un fort 
joli travail. J'ai trouvé moi-même douze œufs de pierre, sans au- 
cune entaille pour les adapter à un autre objet. Ces œufs sem- 
blent jusqu'ici particuliers à l'Alsace; pas un n'a été rencontré 
même dans le Jura. Toutefois un dolmen d'Italie en a donné 
quelques-uns. Ceux entaillés à leurs extrémités sont moins rares 
et bien moins anciens. 

La période encore antérieure de la pierre ébauchée n'a fourni, 
à ma connaissance, que six objets : un couteau de silex trouvé à 
Metzei ail, et qui figure au musée de Colmar ; un œuf, une hachette 
du type en amande, un couteau de silex et une sorte de petite 
houe; les quatre derniers objets ont été trouvés par moi dans la 
montagne, ainsi que dix des œufs polis mentionnés. Je suis per- 
suadé que des fouilles pratiquées dans les Vosges augmenteraient 
bientôt notablement la liste des ustensiles de l'âge paléolithique. 
Les belles recherches de l'infatigable M. Quiquerez de Bellerive, 
aussi savant archéologue que géologue, ont démontré que dans le 
Juta, la montagne comme la plaine était fort fréquentée dès l'âge 
de la pierre polie. Parmi les nombreux échantillons des fouilles 
considérables exécutées par cet habile ingénieur, grâce au con- 
cours de plusieurs sociétés savantes, il a rencontré un seul objet 
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de l'âge paléolithique : c'est une petite houe qu'il conserve dans 
son curieux musée. 

On sait par les milliers de débris caractéristiques trouvés dans 
les lacs suisses, que ce pays voisin était habité pendant des 
siècles dans la période de la pierre 1 . La conclusion rigoureuse de 
tous ces faits est que notre contrée a dû être fréquentée et l'a été 
dès l'âge de la pierre polie au plus tard, c'est-à-dire des milliers 
d'années avant notre ère. Or, à ces époques reculées, la plaine était 
aussi bien couverte de marécages que de forêts, et ces dernières 
en occupaient presque les trois quarts. Le Rhin, dont le lit était 
bien plus étendu et plus variable qu'aujourd'hui, tendait encore, 
par ses fréquentes inondations, à rétrécir la zone habitable. Nos 
montagnes étaient bien moins humides, offrant un écoulement 
plus facile aux pluies et aux sources, en même temps que leurs 
roches escarpées présentaient un abri naturel contre les carnas- 
siers. Nos montagnes ont donc pu être habitées avant la plaine. 
La principale et presque la seule condition indispensable pour 
qu'un pays soit habitable, c'est que l'alimentation y présente des 
ressources. Et quel pays était plus riche que les Vosges en gibier 
gros et petit et d'une variété extrême, en poissons, en pâturages 
pour de grands troupeaux, tandis que des contrées d'une stérilité 
absolue, telles que l'Arabie pétrée ou diverses parties de la Pales- 
tine, renfermaient des cités florissantes dont on a peine à s'expli- 
quer l'existence? 

À l'âge barbare des tribus de chasseurs et de pêcheurs a suc- 
cédé celui des animaux asservis. Une ère immense de l'humanité 
correspond à l'état pastoral, pendant lequel les tribus dispersées 
sur le globe vivaient des produits de leurs troupeaux, qu'elles 
poussaient sans cesse devant elles dans des pays nouveaux. Une 
de leurs dernières migrations, celle des Hycsos en Egypte, est 
célèbre dans l'histoire, et certaines races, comme les Kabyles, se 

1 On peut consulter sur les débris préhistoriques de l'Alsace et de la Suisse, les 
musée de Colmar, de Mulhouse, et l'intéressante collection que forme à Dornach 
un amateur distingué, M. Engel-Dollfus. 

TOMR XLn. MAI ST JUIN 1872. 11 
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plaisent encore de nos jours à cette existence aventureuse et indé- 
pendante. Pourquoi ces peuplades, qui faisaient de si lointaines 
migrations, n'auraient-elles pas connu et habité nos monts, dont 
la grande fertilité devait les retenir? Des tribus plus civilisées, 
moitié nomades, moitié sédentaires, les Arias, partis de l'Asie 
centrale, ont apporté dans l'Europe entière leurs notions d'agri- 
culture, la connaissance et l'exploitation des métaux, le goût des 
arts même. La philologie comparée a prouvé qu'ils se sont répan- 
dus jusque dans la lointaine Ecosse, dont un bras de mer les 
séparait. Et les Pélasges, qui ont fondé sur les bords de la Médi- 
terranée plus de quatre cents cités fortifiées, dont les restes 
inébranlables subsistent encore, se seraient répandus jusqu'en 
Danemark, où l'on a retrouvé de leurs construclions, jusqu'au 
nord-ouest de la Norwége, où Nilsson a distingué leurs traces, 
sans avoir connu nos montagnes? Au Mexique même on a re- 
trouvé des murs, des pyramides, des noms, des mythes qui rap- 
pellent les Pélasges et semblent nous les montrer jusqu'au fond 
de l'Amérique, tandis que nos crêtes, si voisines de l'Asie par 
comparaison, ne les auraient jamais vus ! On doit bien le recon- 
naître, il est fort invraisemblable à priori que tous ces peuples 
errants n'aient pas visité, habité notre chaîne vosgienne pendant 
des milliers d'années. 

Or, l'immense période des tribus de chasseurs et de pêcheurs 
pasteurs et nomades correspond précisément à celle de la pierre, 
dont nous avons vu tant d'ustensiles retrouvés en Alsace, et il est 
acquis à la science depuis quelques années que la généralité des 
monuments mégalithiques répond à l'âge de la pierre. Comment 
admettre que, durant cette longue série de siècles, dans laquelle 
les hommes vivaient dans des cavernes, leurs seuls abris contre 
la faune nombreuse qui les entourait, et élevaient des monuments 
de pierre sur les montagnes des deux hémisphères, ils aient habité 
nos sommités sans y laisser aucune trace de leur passage? Com- 
ment n'y trouverait-on plus ni abris sous roche, ni assemblages 
mégalithiques d'aucun genre? Pourquoi ces reliques des vieux 
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temps auraient-elles été effacées sur nos crêtes seules, qui n'ont 
point été habitées depuis le paganisme? Le caractère de solidité 
extrême de ces masses rocheuses les garantissait généralement 
contre les moyens de destruction des populations modernes, et les 
anciens n'auraient jamais commis pareille profanation. Il doit 
donc en subsister un grand nombre, comme il en reste une 
quantité innombrable dans diverses parties de la France. Cepen- 
dant, malgré toutes les raisons précédentes qui nous permettent 
de croire à l'existence de constructions mégalithiques dans les. 
Vosges, tout le monde est encore d'accord pour la nier. M. Alexan- 
dre Bertrand, le conservateur du musée de Saint-Germain, auteur 
d'un mémoire sur la Distribution des dolmens à la surface de la 
France, travail couronné par l'Académie française, donne les con- 
clusions suivantes : c Le dolmen (et il entend par là presque tous 
les monuments mégalithiques qu'il connaît) appartient exclusive- 
ment aux contrées de l'ouest. On n'en rencontre que très excep- 
tionnellement à l'est d'une ligne droite qui joindrait Bruxelles à 
Marseille. En suivant les différents groupes de dolmens connus, 
on arrive . à cette conviction que les populations qui ont élevé ces 
monuments n'ont point été refoulées de l'est à l'ouest, mais ont 
plutôt pénétré en Gaule par les rivières ou vallées de l'ouest, à 
partir de l'Orne jusqu'à la Gironde. Ces monuments sont au moins 
disposés sur le sol comme si les faits s'étaient passés ainsi. Ils 
appartiennent à un peuple qui serait venu du nord, en suivant les 
côtes de l'Atlantique. A l'exception d'un seul dolmen dans le Bas- 
Rhin, un dans la Côte-d'Or, deux dans l'Isère et deux dans le 
Var, il nous a paru vrai de dire qu'il n'existe pas de dolmens 
dans l'est de la France. > 

Quelques mois après le mémoire de M. Bertrand parut le re- 
marquable Essai sur les dolmens de M. de Bonstetten. Cet auteur, 
tout en reconnaissant comme M. de Saulcy l'origine asiatique des 
peuples à dolmens, n'admet pas l'existence de ces monuments 
dans les Vosges, et le travail plus récent encore de M. Bourlot 
sur l'homme préhistorique ne nomme pas même nos montagnes. 
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M. de Caumont lui-même ne les cite pas davantage, quand dans 
son dernier ouvrage, qui date de deux ans à peine, il dit que le 
mémoire de M. Bertrand donne une distribution des dolmens qui 
devra être modifiée, parce qu'il doit exister bien plus de ces mo- 
numents qu'on ne le croit communément. 

Mes études, Messieurs, me paraissent confirmer le jugement 
prononcé par M. de Caumont sur le mémoire d'ailleurs fort re- 
marquable de M. Bertrand et la direction que la linguistique com- 
parée a fait attribuer aux migrations des peuples d'Asie. Je dirai 
plus. Non-seulement je crois avoir rencontré des preuves nom- 
breuses de l'origine orientale de la plupart des monuments vos- 
giens, mais aucune partie de la France, même de l'ouest, le Mor- 
bihan seul excepté, ne m'a paru en renfermer des restes plus 
nombreux. Selon M. Bertrand, presque tous ces monuments au- 
raient été complètement enfouis. D'après une autre autorité fort 
respectable, M. de Bonstetten, ce fait serait erroné et la question 
reste pendante. Le résultat de nos études a donné raison au sa- 
vant suisse, pour ce qui regarde les Vosges du moins. Chez nous 
une foule de ces constructions ont dû être forcément à découvert 
dès l'origine, étant pour ainsi dire suspendues sur des falaises où 
la terre n'eût jamais résisté. Il en est de même des crêtes forti- 
fiées, des abris sous roches très communs dans nos montagnes, 
des pierres à écuelles, des roches équilibrées, des autels et des 
nombreux monuments figurés que j'ai cru rencontrer. 

Puisque je viens de m'appuyer sur l'avis de M. de Caumont, 
dont les opinions ont un si grand poids, qu'il me soit permis de 
dire en passant que s'il connaissait les pierres tremblantes que 
j'ai observées dans nos montagnes, il ne penserait sans doute plus 
avec M. Charles des Moulins que ces sortes de pierres n'ont jamais 
été qu'un jeu de la nature. De même la grande et interminable 
discussion sur les pierres à écuelles serait tranchée pour tout 
homme conséquent qui aurait vu le monument à cuvettes carrées 1 

1 Le Pélasne, près de Saint-Dié. 
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et l'abri dominé par une cinquantaine d'écuelles ! que j'ai 
observés. 

Par un singulier hasard, Messieurs, c'est à vous-mêmes, à 
votre insu, que je dois l'idée-mère de mes travaux. Lorsque lin- 
dustrie alsacienne songea à profiter pour ses besoins des eaux du 
lac du Ballon, j'assistai au curage de ce réservoir, et j'y remar- 
quai, au milieu de pilotis carbonisés, un œuf de pierre. Je crus 
voir dans ces faits de fortes probabilités pour que ce lac eût dû 
servir de séjour à de très anciennes populations. Je résolus de 
continuer mes investigations. 

Pourquoi ai-je été plus heureux que d'autres dans ma recherche 
de monuments mégalithiques dans les Vosges? C'est pour une 
raison bien naturelle. Il fallait en faire une étude d'ensemble, 
longue, pénible, approfondie; être décidé à braver la fatigue, la 
soif, parfois la faim ; risquer de coucher en plein air, de gagner 
des refroidissements, des rhumatismes et autres agréments du 
même genre, pour l'amour de la science. Cette étude d'ensemble, 
dont les commencements surtout ont dû être pleins de déceptions 
et de déboires, nul autre que moi ne l'a entreprise; il n'a donc 
été permis à personne d'en saisir les résultats. Nul n'a frappé à la 
porte dont, le premier, j'ai osé soupçonner l'existence. Après de 
longues et pénibles recherches, j'ai trouvé la clé indispensable de 
cette entrée et, à mesure que j'avançais dans ce mystérieux laby- 
rinthe du passé, je découvrais de nouvelles et plus vastes galeries. 
En effet, les monuments préhistoriques vosgiens sont incompara- 
blement plus variés que ceux qui ont été observés dans aucun 
pays du monde. C'est précisément ce qui les rend plus difficiles à 
reconnaître, en ôtant la faculté de les comparer à ceux des autres 
contrées A cette difficulté se joint celle qui s'attache à tous les 
monuments du culte chez les peuples pasteurs, pour qui c'était 
une loi de ne modifier en rien l'aspect des œuvres du Créateur* 
Les Perses, les Scythes, les Teutons, les Hébreux l'observaient 

1 La plateforme du Riesenfelsen, près de Tannenkirch. 
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dans leurs travaux. Les livres de ces derniers disent : * Si tu 
m'élèves un autel de pierre, tu ne le feras point avec des pierres 
taillées; si tu y mets le fer, il sera souillé. » Aussi avait-on tou- 
jours soin de conserver pieusement l'apparence de roches brutes 
à celles qu'on transformait en monuments. Ce but ne pouvait 
guère s'atteindre au moyen du métal ; mais on y devait arriver, 
grâce aux procédés dont je vais parler. J'avais étudié avec grande 
attention les empreintes marquées sur nos roches. Longtemps 
j'avais douté qu'elles pussent remonter à l'origine des monuments 
qu'elles couvraient, et le bon sens me paraissait répugner à leur 
supposer une origine postérieure. Après un examen de plusieurs 
années, auquel j'eus soin d'associer à diverses reprises des car- 
riers de profession, il demeura hors de doute pour moi qu'elles 
étaient l'œuvre de l'homme, et que rien ne pouvait en donner 
l'explication ou en faire concevoir l'utilité postérieurement à l'é 
poque mégalithique. 

Toutefois un fait général, universel, déjouait toujours toutes mes 
suppositions : c'était la direction des entailles. Au lieu qu'elles 
fussent sur le bord de la tranche enlevée et dans le plan de sépa- 
ration, elles se creusaient constamment dans le sens perpendicu- 
laire à ce plan. L'automne dernier enfin j'eus le bonheur de trou- 
ver l'explication si désirée. Dans une empreinte trouvée au milieu 
d'un bloc ayant fait partie d'une enceinte mégalithique restait en- 
core une cheville carrée de bois, n'ayant pu servir qu'à faire écla- 
ter le roc. Elle était fort décomposée, fort légère, comme les dé- 
bris de poutres qu'on a retrouvés dans les enceintes gauloises, et 
les queues d'aronde venant de la muraille de Sainte-Odile; mais 
la loupe y faisait encore reconnaître à la surface extérieure la 
structure du chêne. Dès lors je compris le système des peuples 
préhistoriques. Une entaille faite avec le silex était remplie exacte- 
ment par une cheville de bois qui, mouillée ensuite, faisait écla- 
ter le bloc. On revient aujourd'hui même à ce procédé, et les 
nécropoles de la Thébaïde nous en montrent encore l'usage chez 
les anciens Egyptiens. Je m'expliquai alors la direction des em- 
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preintes et les proportions parfois si considérables qu'elles pren- 
nent, car j'en ai trouvé de plus d'un demi-mètre de largeur 1 . On 
arrivait par ce moyen si simple, et en profitant habilement du 
clivage, à détacher par un large plan des quartiers de roche 
énormes. Je sentis aussi que ce procédé seul pouvait conserver à 
nos roches travaillées l'aspect de la nature vierge. Ces empreintes 
n'existent pas partout, pour des raisons diverses; mais après 
qu'elles eurent fait mon désespoir pendant quatre ans, elles devin- 
rent, dès que je les compris, un des éléments du critérium ser- 
vant à distinguer nos monuments des roches brutes. 

Voici les caractères principaux de ce critérium : 

Les monuments font partie en général d'un groupe, parfois 
d'une ligne de crête qui peut avoir jusqu'à deux lieues de longueur. 

Ils offrent parfois une grande analogie avec ceux observés dans 
d'autres pays ou avec ceux que j'ai trouvé à ranger dans une 
classe particulière. 

Ils sont placés en majorité sur des croupes ou sur des promon- 
toires que rien ne domine aux environs. 

Ils ont fréquemment l'aspect profilé d'objets et d'animaux sym- 
boliques ou de figures humaines. 

Ils affectent des formes semblables entre elles, malgré le cli- 
vage différent des roches. 

Les brisures avive arête, parfois très répétées 1 , y font distinguer 
nettement le travail de l'homme employé à côté des contours 
arrondis produits par l'air et les eaux ; de même la forme géné- 
rale visiblement cherchée, et les assemblages cyclopéens les font 
distinguer des roches délitées. 

Si le monument fait partie d'un éboulement ou d'une moraine, 
ce sont les plus gros blocs ou le plus gros qui ont été utilisés. 

Les monuments ont conservé, en général, soit par eux-mêmes, 
soit par leur voisinage, des noms ou des traditions se rattachant 
au paganisme. 

1 Aux magnifiques abris sons roche de Teintru, par exemple. 
• Quand la pierre est très résistante. 



- 168 — 

On y trouve fréquemment des empreintes de chevilles, et au 
point le plus apparent, la croix gravée avec soin par les premiers 
chrétiens, comme en Egypte. 

On les rencontre souvent près d'anciennes mines, de carrières, 
de sources minérales. Ils sont formés de préférence de roches 
très dures, et se rencontrent plutôt dans les contrées où l'on parle 
le patois vallon. 

Une chose bien remarquable, c'est la variété extrême, c'est la 
richesse de formes de nos monuments, bien différents en cela de 
l'uniformité triste et froide de ceux reconnus dans les autres pays. 
Cette variété embrasse les plus simples amoncellements de pierres, 
comme les monuments figurés de l'effet le plus pittoresque et le 
plus saisissant. Nous avons des abris sous roche parfois colossals, 
des clans de troglodytes dont j'ai visité de nombreuses cellules, 
des excavations souterraines considérables, des pierres à écuelles 
et à rigoles de toute espèce, parmi lesquelles les plus importantes 
et les plus curieuses qu'on ait observées, des pierres à sièges, à 
empreintes de fer à cheval et autres empreintes. J'ai dessiné des 
pierres tremblantes que la main de l'homme a seule pu élever. À 
cela se joignent des pyramides et des prismes triangulaires mono- 
lithes avec ou sans cavité au dessous. Ce sont probablement les 
plus anciens modèles des sépultures à prismes triangulaires qu'on 
n'a encore trouvées que près de Saverne, au Donon et à Luxeuil. 
Les pyramides que j'ai rencontrées dans les Vosges et dans le Jura 
septentrional sont aussi particulières à notre pays. Il en est de 
même de piliers parfois historiés, fort pittoresques, d'anneaux tail- 
lés dans la pierre, tous objets symboliques. Nous avons aussi des 
arcades accusant parfois une habileté d'exécution qui en fait des 
tours de force de statique 1 . Il en est de même de monolithes énor- 
mes reposant sur un pivot presque imperceptible à distance. 

Parmi les sujets animés, nous possédons des reptiles dont les 
pierres à écuelles prennent souvent les formes, des quadrupèdes 

■ 

1 Voir la planche I, dont le sujet est voisin du Haut-Landsberg. 
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sauvages ou asservis de nos pays. Les races exotiques sont repré- 
sentées par le lion, le lion ailé qu'on retrouve en Assyrie et en Perse, 
l'éléphant, le chameau même 1 et une sorte d'aigle ou plutôt d'oiseau 
symbolique. Il est impossible de contester que plusieurs de ces 
monuments figurés aient une signification indépendante de leur 
aspect matériel. Ce sont des hiéroglyphes mégalithiques, le genre 
le plus ancien qui puisse exister. Il en est ainsi d'une triple tête 
humaine gigantesque ', figurant évidemment la triade, telle que la 
comprenaient les Hindous, et dont l'origine me paraît venir de la 
famille antique réduite à sa plus grande simplicité, le père, la 
mère, le fils. Ce symbole religieux de la famille, je le retrouve 
pour ainsi dire à la source de toutes les religions primitives. C'est 
enfin au culte de la famille, forme première de la société, que se 
rapporte la classe de monuments la plus surprenante que j'aie 
remarquée. Ce sont des masses rocheuses parfois considérables, 
dont les contours dessinent de majestueux profils de têtes cou- 
chées ou droites, dont l'étude va jeter un jour tout nouveau sur 
les origines européennes. Ces monuments, toujours environnés 
d'autres plus simples, tels qu'abris sous roche, me paraissent être 
des tombeaux de famille. Us sont souvent formés à leur partie 
supérieure de rochers assemblés habilement à l'aide de la règle 
de plomb qu'employaient les Pélasges au dire d'Aristote. Plusieurs 
ont conservé, soit par eux-mêmes, soit par leur voisinage, le nom 
des peuples pélasges. 

On le voit, nos monuments figurés sont de la plus grande 
variété; ils accusent parfois un goût artistique et un aspect pitto- 
resque des plus remarquables , ce qui suffirait à les faire attribuer 
à des peuples antérieurs aux Gaulois. On est en effet d'accord 
pour refuser à ce peuple le moindre sentiment de l'art. Au con- 
traire, des bois incisés de renne et de cerf, que nous a laissés la 
grande époque du renne, nous montrent que les hommes habitant 
nos contrées à cet âge si reculé, ne manquaient pas d'une jus- 

1 Voir la planche II. dont le sujet est à Mallienfaing, près de Taintru. 
' * La pierre Louis XVI, au Kronthal. 
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tesse d'observation et d'un certain goût qui font reconnaître au 
premier abord les objets et les animaux disparus qu'ils nous ont 
représentés. Quoi d'impossible donc à admettre qu'à une époque 
bien plus rapprochée de nous, il y ait eu des peuples doués d'un 
sentiment artistique que leur séjour continuel au milieu des 
grandes scènes de la nature devait développer et fortifier? C'est le 
constant aspect des montagnes qui devait aussi leur donner ce 
goût du grand, du gigantesque, que j'ai cru devoir leur attribuer 
d'après mes observations. Les représentations figurées dans les 
temps préhistoriques existent aussi dans le Jura ; mais elles sont 
d'un genre barbare et montrent le travail d'autres peuplades, telles 
que les Gaulois. Un monolithe de trente-trois mètres de hauteur, 
représentant un buste de femme très informe, s'élève au dessus 
de la forêt de Bourrignon, et renferme dans son sein une caverne 
avec un escalier dominé par un trône. Les jeunes tilles vont en- 
core danser autour de cette déesse Maïa le premier mai, en ré- 
pandant des fleurs 1 . 

Quelques grossières représentations figurées ont aussi été obser- 
vées sur les monuments de la Bretagne et de l'Angleterre ; mais 
si les proportions colossales qu'elles prennent parfois dans les 
Vosges peuvent paraître incroyables, qu'il me soit permis de rap- 
peler qu'elles n'ont rien d'insolite aux époques les plus reculées. 
Au centre de l'Inde, à Ellora, l'ensemble des temples souterrains 
taillés dans le roc n'a pas moins de deux lieues d'étendue. Les 
masses colossales d'un de ces temples, qui a 123 mètres de lon- 
gueur et sont toutes couvertes de sculptures, paraissent se mou- 
voir, portées à dos d'éléphants. 

Dans le Yisconsin, un grand nombre de collines sont taillées 
en formes d'hommes ou d'animaux. L'une d'elles figure un ser- 
pent portant un œuf dans sa gueule; les replis du monstre n'ont 
pas moins de 210 mètres de développement. Il y a des hommes 

* Voir Qniquerez. — Ces roches figurées sont très rares dans le Jura, dont les 
roches se prêtaient cependant bien mieux que celles des Vosges à ces transforma- 
tions. 
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couchés, tels qu'un géant à deux tètes, des quadrupèdes, des gre- 
nouilles, des oiseaux. Ces monuments, qui sont d'ordinaire grou- 
pés, accusent parfois une rectitude de dessin remarquable. Ils 
sont généralement superposés à des souterrains dont le plan re- 
produit la forme de l'objet représenté. Il en existe d'une telle 
grandeur, qu'une ville est construite sur le corps d'un de ces 
reptiles. 

Maintenant que j'ai tâché de donner en quelques mots une 
idée approchante des monuments préhistoriques que je crois avoir 
rencontrés dans les Vosges, je dois dire que j'aurais cru les dé- 
pouiller de leur principal intérêt, en le** étudiant au point de vue 
restreint de l'archéologie. Leur caractère si souvent symbolique 
s'y opposait d'ailleurs. J'ai appelé à mon aide pour les comprendre 
mes faibles connaissances des traditions de l'antiquité, les travaux 
de l'érudition moderne sur les antiques civilisations de l'Orient, 
l'étude des étymologies, celle des noms, des dialectes, des tradi- 
tions locales, l'ethnographie ; en un mot, toutes les connaissances 
qui concourent avec les monuments de pierre, à faire revivre 
pour ainsi dire les peuples qui les ont élevés. 

Pour vous donner un seul exemple des secours que l'archéologie 
peut tirer de ces sources diverses, je vous dirai qu'ayant retrouvé 
le nom des Pélasges dans une tradition locale, je fis des recher- 
ches. Après avoir écrit à plusieurs savants qui ont fait des tra- 
vaux sur les Vosges, j'acquis la certitude que personne n'avait 
encore soupçonné aucune trace de ces peuples dans nos contrées. 
Aujourd'hui je connais plus de cent noms géographiques et bien 
des mots et des usages qui s'y rapportent. Ces dénominations 
m'ont même aidé beaucoup dans la suite à trouver nombre de 
monuments qu'ils désignent ou dont ils caractérisent l'entourage. 
La dénomination traditionnelle de Pélasge, attachée à une mon- 
tagne *, me fit découvrir un clan mégalithique et des monuments 
figurés fort remarquables. Le nom de Pérage me mit sur la voie 

1 Montagne située entre l'entrée du Val de Ville et le Hohwald. 
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d'une crête d'un kilomètre et demi de longueur, formée de blocs 
erratiques dont plusieurs sont transformés en monuments ', 

['lus tard, je constatai aussi que très souvent le nom des Pé- 
lasges, leurs monuments et les centres sidérurgiques ancienne- 
ment exploités se touchent pour ainsi dire. Sans oser encore rien 
affirmer, avant une étude plus complète de la question, je ne 
serais pas étonné, Messieurs, si nos plus anciennes mines avaient 
été ouvertes par les Pélasges; idée fort hasardée, peut-être même 
extravagante au premier abord, mais qui l'est peut-être moins 
qu'elle ne parait. 

En effet, lorsque, il y a quelques années à peine, H. Quiquerez 
prétendit avoir trouvé dans le Jura des forges et des mines de fer 
exploitées par les Romains, il fut attaqué de tous côtés avec les 
armes du dédain, de la dérision, de l'insulte même. Aujourd'hui 
ses belles découvertes ont passé dans la science. Bien plus! il me 
disait dernièrement : « Je me suis trompé; les Romains n'ont pas 
exploité nos mines les premiers. J'ai fait des fouilles plus pro- 
fondes, et partout j'ai trouvé, sous les vestiges du monde romain, 
ceux des âges antérieurs. > Qu'y aurait-il donc d'impossible, Mes- 
sieurs, après un pareil aveu, à admettre que nos Vosges, bien 
plus riches en filons variés que le Jura, eussent pu être exploitées 
par les Pélasges, si renommés pour leurs travaux sidérurgiques? 

Et maintenant, Messieurs, en terminant cette rapide introduc- 
duction à l'étude des Vosges préhistoriques, je m'aperçois que je 
ne vous ai pas dit un mot des parues les plus intéressantes de 
mon sujet. Je ne vous ai point parlé des croyances, des idées, des 
institutions de ces peuples primitifs, de leurs descendants chez 
qui j'ai retrouvé leurs types encore vivants, des efforts gigantesques 
qui ont permis à des hommes primitifs et peu instruits de mouvoir 
H es colosses de pierre avec les moyens les plus simples; je ne vous 
i pas décrit un seul de leurs monuments, rapporté une seule de 
surs traditions, expliqué, autant que je crois pouvoir le faire, un 

1 Cette crête domine Planché-lea-Minas. 
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seul de leurs hiéroglyphes, si pittoresques dans leur aspect, si 
imposants dans leurs proportions. Et j'ai déjà abusé de vos mo- 
ments si précieux, si utiles aux forces vives du pays. 

Un mot seulement encore, un seul. En vous remerciant tous 
bien sincèrement de l'attention bienveillante que vous avez daigné 
me prêter, en remerciant votre honorable président de la faveur 
qu'il a bien voulu m'accorder, je puis vous dire que je viens de 
trouver la preuve matérielle de l'ensemble de mes croyances sur 
la présence des peuples préhistoriques d'Asie dans nos Vosges. 
C'est précisément sur une cime escarpée que je l'ai rencontrée. 
Une simple roche située au sommet d'un col, entre le Puy et 
Rièrevescemont, a conservé le nom de Pierre écrite. Le moyen- 
âge paraît l'avoir vénérée et l'avoir couverte du symbole du chris- 
tianisme qui côtoie les plus anciens hiéroglyphes. Je crois y avoir 
distingué à première vue un grande ascia particulière, qui en fait 
un tombeau, et le nom de la divinité, parfois en combinaison, 
d'autrefois seul, et tel qu'il figure sur les plus anciens hiéroglyphes 
cunéiformes médo-scythiques. L'existence seule dans nos monta- 
gnes d'une inscription de ce genre, la seule en Europe, c'est la 
certitude d'un monde nouveau à découvrir, c'est le sceau même 
des Pélasges, qu'ils nous ont légué pour témoigner des milliers 
d'années après leur mort de leurs travaux impérissables, dus à 
leur foi inébranlable dans l'avenir. 
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PROGRAMME DES PRIX 

proposés par la Société industrielle de Mulhouse dans son assem- 
blée générale du 29 mai i872, pour être décernés en 1873 * . 



PRIX EMILE DOLLFUS. 

Sur la généreuse proposition de la famjlle de M. Emile Dollfus, 
qui a offert d'en faire les frais pour honorer la mémoire de son 
chef, la Société industrielle décerne tous les dix ans, à partir de 
4869, c'est-à-dire pour la seconde lois en 4879, 

Une médaille d honneur et une somme de 5,000 francs à Fau- 
teur de la découverte, invention ou application, faite dans les dix 
années précédentes, et qui, au jugement de la Société, sera consi- 
dérée comme ayant été la plus utile à une des grandes industries 
exploitées dans le ci-devant département du Haut-Rhin. 

Si parmi les découvertes, inventions ou applications présentées 

au concours, il ne s'en trouvait aucune que la Société regardât 

comme assez importante, le prix ne serait point décerné; mais il 

pourrait être accordé des primes d'encouragement dont la valeur 

serait proportionnée au mérite desdites découvertes, inventions ou 

applications. 

PRIX DANIEL DOLLFUS. 

Afin de perpétuer la mémoire de M. Daniel Dollfus fils, sa 
veuve a fait don d'une somme de 10,000 fr. à la Société indus- 
trielle, pour fonder un prix décennal dans les mêmes conditions 
que le précédent, avec lequel il alternera; de manière qu'une mé- 
daille d'honneur et une somme de 5,000 fr. pourront être décer- 
nées en 4874. 

Toute découverte, invention ou application qui aura obtenu l'un 
des prix précédents, sera par là exclue des deux concours à 
l'avenir. 

1 La plupart des questions portées dans ce programme ont déjà figuré dans celai 
de Tannée dernière. Si la Société industrielle les maintient au concours, c'est 
qu'elles n'ont pas encore eu de solutions satisfaisantes. 
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Arts chimiques. 
I. 

Médaille de i re classe pour l'explication théorique de la fabri- 
cation du rouge d'Andrinople. 

IL 

Médaille £ honneur pour un mémoire expliquant les modifica- 
tions qu'éprouve successivement, par les opérations de ravivage, 
la laque de garance déposée sur tissu par voie de teinture. 

m. 

Médaille de i™ classe pour un travail théorique établissant la 
constitution chimique de la substance ou des substances qui 
accompagnent l'alizarine dans la garance, et qui concourent avec 
cette matière colorante à la génération des teintes dites garancées. 

L'alizarine, à elle seule, ne donne pas les teintes garance, et spé- 
cialement le rouge. 

H faudrait : 1° rechercher quelle est la matière colorante ou quelles 
sont les matières colorantes qui, dans la garance, se joignent à l'ali- 
zarine pour former ces couleurs ; 2° établir la constitution chimique 
de cette ou de ces substances, comme MM. Graebe et Liebermann 
Font fait pour Palizarine. 

IV. 

Médaille £ honneur à celui qui aura le premier fabriqué et livré 
aux fabriques d'indiennes d'Alsace un produit artificiel remplaçant 
la matière colorante de la garance dans toutes ses applications, 
et en permettant, tant au point de vue du prix qu'à celui de la 
quantité, l'emploi industriel. 

L'alizarine artificielle, livrée actuellement au commerce, ne rem- 
plit pas ces conditions, l'alizarine n'étant pas la seule base des cou- 
leurs garance. Le problème que nous posons pourrait être résolu de 
différentes manières : soit en préparant et livrant au commerce un 
produit artificiel unique, remplaçant la garance dans toutes ses 
applications, soit en préparant une substance qui, mélangée à l'ali- 
zarine artificielle que nous possédons déjà, donnerait en teinture et 
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en impression les mêmes résultats que le mélange de matières colo- 
rantes qui existe dans la garance. Cette dernière solution serait 
môme préférable en ce qu'elle laisserait la latitude de varier les 
proportions du mélange. 

V. 

Médaille d'honneur pour la préparation de laques de garance 
foncées, rouges ou violettes. 

VI. 

Médaille d'honneur pour une substance qui puisse servir d'é- 
paississant pour couleurs, apprêts ou parements, et qui remplace, 
avec une économie d'au moins 25*/,, toutes les substances em- 
ployées jusqu'ici à ces divers usages. 

VII. 

Médaille d'honneur pour une substance pouvant remplacer, 
dans l'industrie des toiles peintes, l'albumine sèche des œufs, et 
présentant une économie notable sur le prix de l'albumine. 

VIII. 

Médaille d'honneur pour une albumine du sang décolorée, et 
îe se décolorant pas par le vaporisage. 



Médaille d'honneur pour une amélioration importante dans le 
slanchiment de la laine ou de la soie. 

X. 

Médaille d'honneur pour un procédé de blanchiment enlevant 
tux tissus de coton écrus toutes les substances amylacées qu'ils 
peuvent renfermer, sans altérer le tissu et sans augmentation 
lotable de dépenses. 

XI. 

Médaille de ï« classe pour un mémoire sur l'emploi des ré- 
ûnes dans le blanchiment des tissus de coton. 



— 477 — 

XII. 

Médaille de i™ classe pour une encre devant servir à marquer 
les tissus de coton destinés à être teints en fonds unis rouge puce 
et autres couleurs foncées. Cette encre doit encore rester appa- 
rente après avoir subi toutes les opérations que ces teintures 

exigent. 

XIII. 

Médaille d honneur pour un mémoire sur le rôle que jouent les 

diverses espèces de coton dans le blanchiment et la coloration 

des tissus. 

XIV. 

Médaille de' i™ classe pour un bleu qui puisse servir à l'azu- 
rage des laines, et résister à l'action du vaporisage et de la lu- 
mière. 

XV. 

Médaille de i re classe pour la préparation industrielle et à 
l'état de pureté des extraits de bois colorants. 

XVI. 

Médaille d'honneur pour Tune ou l'autre des couleurs sui- 
vantes : 

Rouge métallique; * 

Vert métallique foncé; 

Violet métallique ; 

Grenat plastique ; . 

Une nuance de la série allant du gris-perle au bois, susceptible 
d'être imprimée au rouleau, avec l'albumine pour épaississant. 

XVII. 

Médaille d'honneur pour un travail théorique et pratique sur 
le carmin de cochenille. 

XVIII. 

Médaille d'honneur pour un vert transparent, résistant à la 

TOME XLn. MAI ET JUIN 1873. 12 
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• 

lumière et au savon, dont l'éclat, l'intensité, l'application sur tis- 
sus de coton et le prix en rendent l'emploi possible en industrie 

XIX. 

Médaille de 2 e classe pour un travail sur cette question : L'in- 
digotine peut-elle être régénérée de ses composés sulfuriques ? 

XX. 

Médaille d'honneur à celui qui aura le premier livré aux fabri- 
ques d'indiennes de l'Alsace un produit artificiel remplaçant avec 
avantage la matière colorante bleue de l'indigo. 

XXI. 

Médaille de l re classe à celui qui aura le premier livré aux 
fabriques d'indiennes de l'Alsace un produit artificiel remplaçant 
avec avantage les dérivés sulfuriques de l'indigo. 

Dans le cas où ces produits seraient livrés au commerce avant 
Tindigotine artificielle, mais dans ce cas seulement, la médaille de 
4** classe pourra être accordée. 

XXII. 

Médaille de i re classe pour un nouveau procédé de fixer par 
l'impression les couleurs d'aniline d'une manière plus complète 
que par l'albumine. 

XXIII. 

Médaille d'honneur pour un noir d'aniline soluble dans un vé- 
hicule quelconque, pouvant servir en teinture, et résistant à l'ac- 
tion de la lumière autant que le noir d'aniline actuel. 

XXIV. 

Médaille d'honneur pour un noir d'aniline vapeur pour l'im- 
pression au rouleau, sans aérage préalable. 

XXV. 

Médaille d'honneur pour un mémoire sur la composition du 
noir d'aniline. 



r 



i 



— 179 — 

XXVI. 

Médaille d'honneur pour un rouge écarlate susceptible d'appli- 
cations pareilles à celles des couleurs d'aniline, qui ne soit pas 
plus fugace que celles-ci et pas plus cher qu'un ponceau coche- 
nille. 

XXVII. 

Médaille d'honneur pour un mémoire indiquant des moyens de 

répéter, sur un alcaloïde naturel ou artificiel quelconque, les 

procédés de préparation des couleurs d'aniline et autres, connus 

aujourd'hui ; procédé du rouge, des violets, du bleu, du vert, du 

noir. 

XXVIIi. 

Médaille d'honneur pour un moyen d'augmenter la solidité des 
matières colorantes artificielles. 

XXIX. 

Médaille de 1™ classe pour un moyen sûr et pratique d'amener 
le noir d'aniline, immédiatement après l'impression, au maximum 
d'oxydation sans avoir recours à l'aérage et sans altérer le tissu, 
ni attaquer les métaux servant à l'impression. 

XXX. 

Médaille d'honneur pour l'introduction dans l'industrie des 
toiles peintes d'une nouvelle couleur qui se développe et se fixe 
dans des conditions analogues à celles dans lesquelles se produit 
le noir d'aniline; qui soit aussi solide à l'air et à la lumière, et 
qui résiste à l'action du savon, des alcalis et des acides. 

XXXI. 

Médaille d honneur pour un alliage métallique ou une autre 
substance propre à servir pour racles de rouleaux, et qui réunisse 
à l'élasticité et à la dureté de l'acier la propriété de ne donner 
lieu à aucune action chimique en présence des couleurs acides, 
ou chargées de certains sels métalliques. 
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XXXII. 

Médaille d'honneur ou de f re classe pour une amélioration 
notable faite dans la gravure des rouleaux. 

XXXIII. 

Médaille d'honneur, de f re ou de 2 e classe (selon le mérite res- 
pectif des ouvrages), pour les meilleurs manuels pratiques sur 
l'un ou l'autre des sujets suivants : 

1° Gravure des rouleaux servant à l'impression. 

2° Gravure des planches servant à l'impression. 

3° Blanchiment des tissus de coton, laine, laine et coton, soie, 

chanvre et lin. 

XXXIV. 

Médaille de i™ classe pour un mémoire sur cette question : 
Quels sont les degrés d'humidité et de chaleur auxquels la décom- 
position des mordants s'opère le plus rapidement et le plus avan- 
tageusement ? 

XXXV. 

Médaille <f honneur pour une nouvelle machine à rouleaux per- 
mettant d'imprimer au moins huit couleuis à la fois, et offrant des 
avantages sur celles employées jusqu'à ce jour. 

XXXVI. 

Médaille d'honneur pour l'introduction ou la fabrication en 
Alsace de cylindres en fer fondu, recouverts de cuivre par la gal- 
vanoplastie, et servant à l'impression des indiennes. 

XXXVII. 

Médaille d'honneur pour une série de nouvelles couleurs à 
bases métalliques, inaltérables à l'action de l'air et de la lumière. 
Ces couleurs, destinées surtout à faire des unis, devront être fixées 
autrement que par l'albumine, et pouvoir supporter des savon- 
nages. 
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XXXVIII. 

Médaille de f w classe pour le meilleur système de cuves de 



teinture et de savonnage. 



XXXIX. 



Médaille d'honneur, de i n ou de 2 e classe, pour la découverte 
ou l'introduction d'un procédé utile à la fabrication des toiles 
peintes ou des produits chimiques. 

XL. 

Médaille de l n classe pour un procédé permettant de régénérer 
le soufre contenu dans l'acide sulfhydrique. 

XLI. 

Médaille de i te clatse pour un appareil transmettant à distance 
les indications thermométriques. 

Cet appareil est destiné à mesurer la température de Pair dans 
l'intérieur des étendages, sans "qu'il soit nécessaire de pénétrer dans 
le local. Il doit transmettre les indications thermométriques dans 
le bureau même de l'observateur ; ses divers organes doivent être 
d'un maniement facile, et l'instrument lui-même doit être peu sus- 
ceptible de se déranger. 

Le Bulletin de la Société chimique de Paris, de février 1870, p. H 6, 
contient une note de M. Lamy sur une nouvelle espèce de thermo- 
mètre. Cet appareil est fondé sur la mesure, à l'aide de manomètres,, 
de la tension de dissociation de certains composés ammoniacaux. 
Cette tension ne dépend que de la température ; elle a été déter- 
minée par M. Isambert, qui a dressé des tables fort utiles pour 
la graduation du nouvel instrument. Le thermomètre de M. Lamy 
remplirait peut-être les conditions du programme; mais, à notre 
connaissance du moins, il n'a pas encore été mis à la portée de 
ïïndustrie. 

XLII. 

Médaille de i n classe pour un appareil réglant automatique- 
ment la température et l'état hygrométrique de l'air dans les éten- 
dages des fabriques d'indiennes. 
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Le degré hygrométrique se mesurant généralement avec le ther- 
momètre à boule mouillée, le problème se trouve ramené en défi- 
nitive à la construction d'un régulateur de température. Il existe des 
régulateurs applicables au chauffage par le gaz ; tel est, par exemple, 
l'appareil imaginé par M. Bunsen et qui est d'un excellent usage 
dans les laboratoires. H s'agirait de construire un régulateur simple 
et facile à manier, qui fût applicable au chauffage à la vapeur et à 
toutes les températures usitées dans les étendages. 

XLIII. 

Médaille d honneur pour un mode nouveau de traitement des 
différentes espèces d'huiles propres au graissage des machines. 

XLIVV 

Médaille de f re classe à l'auteur d'un mémoire traitant de l'in- 
flammabilité comparée des huiles animales, végétales et minérales 
qui servent dans les ateliers au graissage des machines. 

Depuis l'emploi des huiles minérales, et surtout de celle de pétrole, 
pour le graissage des machines, on a remarqué que les cas d'incen- 
dies sont devenus plus fréquents. 

D serait très utile d'étudier et de publier les qualités plus ou moins 
inflammables de ces huiles, surtout quand, employées pour le 
graissage des machines à mouvements rapides, elles sont sujettes à 
s'échauffer et à favoriser dans certains cas des inflammations acci- 
dentelles ou spontanées. 

XLV. 

Médaille d! honneur à l'auteur d'un mémoire indiquant un pro- 
cédé qui permette de rendre les huiles minérales moins inflam- 
mables, tout en leur conservant leurs qualités lubrifiantes comme 
huiles à graisser. 

D s'agirait, pour remporter ce prix, de trouver un moyen empê- 
chant les huiles minérales d'être plus inflammables que les huiles 
végétales, telles que celles d'olive ou de colza. Il faudrait aussi que 
le moyen indiqué n'augmentât pas les prix des huiles minérales au 
point de rendre leur emploi onéreux pour le graissage des machines. 

1 Ce prix et le suivant sont proposés par le comité de commerce. 
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Arts mécaniques. 



FILATURE. 
I. 

Médaille d'honneur pour un mémoire sur la filature de coton, 
nos 80 à 200 métriques. 

II. 

Médaille iï argent de 1 n classe pour un mémoire sur la filature 
de laine peignée, d'après les meilleurs systèmes connus aujour- 
d'hui. Ce mémoire devra être accompagné de plans détaillés et de 
la description de toutes les machines composant l'assortiment de 

cette filature. 

III. 

Médaille d'honneur pour l'invention et l'application avec avan- 
tage sur les procédés connus, d'une machine ou d'une série de 
machines, disposant toute espèce de coton longue soie, d'une ma- 
nière plus convenable qu'avec les procédés actuels, pour être sou- 
mis à l'action du peignage. 

IV. 

Médaille d! honneur pour l'invention et l'application avec avan- 
tage sur les procédés connus, d'une machine ou d'une série de 
machines propres à ouvrir et à nettoyer toute espèce de coton 
courte soie, de manière à le disposer convenablement pour être 
soumis à l'action des cardes, des épurateurs, des peigneuses, s'il 
en existe pour les courtes soies à l'époque de l'invention, ou de 
toutes autres machines préparatoires analogues. 

V. 

Médaille Shonneur pour l'invention et l'application avec avan- 
tage sur les procédés connus, d'une peigneuse ou d'une série de 
machines peigneuses, pour le coton courte soie employé à la fila- 
ture des numéros ordinaires, et remplaçant avec avantage égale- 
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ment le cardage ou l'un des deux cardages, et même, s'il est pos- 
sible, en grande partie, le battage et épluchage, ou nettoyage du 
coton ; comme le font aujourd'hui les peigneuses Heilmann et 
Hùbner, pour les cotons longue soie et les filés fins. 

VI. 

Médaille de i re classe pour un mode d'emballage des filés en 
bobines ou canettes, plus économique que celui actuellement em- 
ployé. 

VII. 

Médaille d'honneur pour un travail sur la force motrice néces- 
re pour mettre en mouvement l'ensemble des machines et la 
nsmission des filatures de coton de divers systèmes. 

VIII. 

Médaille de 1™ classe pour un moyen simple et pratique de 
;ager le colon des peignes cylindriques des peigneuses Heil- 
inn et Hùbner. 

IX. 

Médaille d'honneur et 500 fr. pour une théorie complet* et 
sonnée de la carde, et pour une description des différents genres 
cardes. 

X. 

Médaille d honneur ou de i^ classe pour un mémoire complet 

* la filature des cotons de l'Inde. 

Ce mémoire devra traiter : 

1° Du battage et nettoyage de ces cotons; 

2° Du cardage; 

3» Du laminage et des bancs-à-broches; 

4o Du métier à filer. 

TISSAGE. 

XI. 
Médaille de in classe pour la fabrication et la vente de nou- 
iux tissus dans le département. 
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XII. 

Médaille d honneur pour l'encollage des filés fins au dessus du 
numéro 70, sur la Sizing-machine. 

XIII. 

Médaille d'honneur pour une amélioration importante apportée 
au métier à tisser, telles que : casse-chaîne sous la forme d'un 
appareil simple, ne gênant pas l'ouvrier dans son travail, et arrê- 
tant le métier chaque fois qu'un fil de chaîne se casse; tissage 
simultané de deux pièces sur un métier; rentrage pendant la 
marche des fils de chaîne cassés; changement de navette pendant 
la marche, sans arrêt ni défaut dans le tissu ; perfectionnement 
notable apporté à la disposition des templets et harnais, etc. 

MOTEURS ET GÉNÉRATEURS DE VAPEUR. 

XIV. 

Médaille d'honneur pour celui qui, le premier, aura fait fonc- 
tionner dans le département du Haut-Rhin une machine à vapeur 
d'un système nouveau, ne consommant que 9 kilogrammes de 
vapeur par force de cheval et par heure; la force motrice étant 
mesurée au frein sur l'arbre du volant. 

XV. 

Médaille d honneur et uns somme de 500 jr. pour un moyen 
de déterminer la quantité d'eau entraînée par la vapeur hors des 
chaudières à vapeur. 

XVI. 

Médaille ([honneur pour une amélioration nouvelle dans la 

construction ou la disposition des chaudières à vapeur du type à 

bouilleurs. 

XVII. 

Médaille d honneur à décerner au constructeur qui, le premier» 
aura construit et installé dans le département du Haut-Rhin des 
chaudières fixes s'écartant du type à bouilleurs, et dont le rende- 
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ment atteigne 75% de la chaleur totale de combustion des 
houilles brûlées sur leurs grilles. 

xvm. 

Six médailles d'argent et cinq sommes de 100, 50, 25, 25 et 
25 fr. à décerner aux plus habiles chauffeurs de chaudières à 
vapeur de machines fixes. 

XIX. 

Médaille d honneur et une somme de IfiOO fr. pour un mé- 
moire basé sur un nombre suffisant d'expériences, dont le détail 
devra accompagner le mémoire, sur le rapport qui existe pour les 
divers types de machines à vapeur entre la force motrice dispo- 
nible sur le piston, constatée au moyen de l'indicateur de Watt, 
et celle utilisable sur l'arbre du volant. 

XX. 

Médaille de f re classe pour un appareil indicateur-totalisateur 

de Watt. 

XXI. 

Médaille (F honneur et une somme de 500 fr. pour un mémoire 
accompagné d'un nombre suffisant d'expériences sur les dimen- 
sions à adopter pour les cheminées des chaudières à vapeur. 

XXII. 

Médaille d'honneur pour un nouveau système de chauffage éco- 
nomique des chaudières à vapeur, fondé sur le principe de la 
transformation préalable des combustibles en gaz, et permettant 
au besoin de recueillir les produits de la distillation de la houille. 

CONSTRUCTION DE BATIMENTS. 

XXIII. 

Médaille d honneur et une somme de 500 fr. pour le meilleur 
mémoire sur les dispositions les plus convenables à adopter pour 
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la construction des bâtiments et les machines d'une filature de co- 
ton ou d'un tissage mécanique. 

XXIV. 

Médaille £ honneur pour la fabrication et la vente, dans le dé- 
partement du Haut-Rhin, de briques moins chères que celles en 

usage aujourd'hui. 

^ XXV. 

Médaille (F honneur à laquelle sera jointe une somme de 1,000 fr. 
pour le meilleur projet de maisons d'ouvriers. 

ACCIDENTS DE MACHINES. 

XXVI. 

Médaille d'honneur à l'établissement industriel du Haut-Rhin 
qui, à conditions égales, aura le plus complètement appliqué à 
l'ensemble de ses machines les dispositions nécessaires pour évi- 
ter les accidents, ou aux constructeurs qui auront provoqué l'ap- 
plication en grand de ces dispositions ou appareils. 

XXVII. 

Médaille (Fhonneur pour l'invention et l'application, dans un 

établissement du Haut-Rhin, d'un appareil, ou d'une disposition 

non encore employée dans le département, et propre à éviter pour 

les ouvriers les accidents causés par les machines ou transmissions 

de mouvement. 

XXVIII. 

Prix spécialement institué en vue de venir en aide i\ l'inspec- 
tion des manufactures dans le but qu'elle se propose, 

1 (Fondation anonyme). 
Consistant en une médaille d'or de 335 fr. : 
à décerner le 31 mai 1873, 
aux directeurs ou contre-maîtres en chef des établissements faisant 

1 L'inspection des manufactures est une association fondée récemment entre un 
grand nombre de chefs d'établissements de Mulhouse, dans le but de diminuer 
autant que possible, par l'emploi de mesures préventives, les chances d'accidents 
causés par les machines. 
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partie de l'Association pour prévenir les accidents de fabrique, qui 
auront réduit le plus complètement les chances d'accident, soit en 
faisant adopter les dispositions les plus complètes et les mieux en- 
tendues de couvertures d'engrenages, de transmissions, etc., soit en 
assurant l'exécution stricte, complète, permanente des règlements 
les plus propres à prévenir les accidents de machines. 

PBIX DIVERS. 



Médaille de i " classe et une somme de 1,000 fr. pour de nou- 
velles recherches, théoriques et pratiques, sur le mouvement et le 
refroidissement de la vapeur d'eau dans les grandes conduites. 

XXX. 

Médaille d'honneur et une somme de 500 fr. pour un mémoire 
complet sur les transmissions de mouvement. 

XXXI. 

"'tailla d'honneur pour un mode nouveau de traitement des 
ntes espèces d'huiles propres au graissage des machines, 
r le prix n* XL1II des arts chimiques.) 

XXXII. 

taille de i" classe et une somme de 500 fr. pour un mé- 
sur le chauffage à la vapeur des ateliers, et en particulier 
eliers de filature. 

XXXIII. 
iaille d'honneur pour l'exécution d'un projet complet de 
îe d'eau, au moyen de digues ou barrages, appliqué à l'un 
ours d'eau du département du Haut-Rhin, et susceptible 
indre le double but de contribuer à prévenir les déborde- 
i, et de former, pour les temps de sécheresse, une réserve 
, dont pourraient profiter l'agriculture et l'industrie. 

XXXIV. 

duille d'honneur pour l'invention et l'application d'un non- 
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Tel appareil compteur à eau, applicable aux générateurs à 

vapeur. 

XXXV. 

Médaille d'honneur pour un mémoire sur la force motrice né- 
cessaire pour mettre en mouvement les diverses machines d'une 
filature ou d'un tissage mécanique. Ce travail devra être basé sur 
des expériences dynamométriques directes. 

XXXVL 

Deux médailles d'honneur, deux médailles de i™ classe et deux 
médailles de 2* classe (selon le mérite respectif des ouvrages), pour 
les meilleurs mémoires, sous forme de traités pratiques, résumés 
ou manuels, s'appliquant à l'une ou l'autre des industries ci-après, 
et destinés principalement à être mis entre les mains des chefs 
d'atelier, contre-maîtres ou ouvriers : 

Filature de coton ; 

Filature de laine peignée ; 

Filature de laine cardée; 

Filature de la bourre de soie ; 

Tissage du coton ; 

Retordage du coton, de la laine ou de la soie ; 

Fabrication du papier ; 

Construction des machines. 

XXXVII. 

Médaille d honneur pour une nouvelle machine à imprimer à 
rouleaux, permettant d'imprimer au moins huit couleurs à la fois, 
et offrant des avantages sur celles employées jusqu'à ce jour. 

(Voir le n° XXXV des arts chimiques.) 

XXXVIII. 

Médaille de f ™ classe pour un alliage métallique ou une autre 
substance pouvant remplacer avantageusement, dans toutes les 
circonstances, le bronze employé dans la construction des ma- 
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chines, pour coussinets d'arbres de transmission ou pièces de ma- 
chines, collets de broches de machine de filatures, etc., etc. 

XXXIX. 

Médaille d'honneur pour le premier boulanger qui aura, dans 
le département du Haut-Rhin, livré à la consommation une quan- 
tité de 40,000 kilogrammes de pain cuit à la houille. 

XL. 

Médaille de i re classe pour un procédé ou appareil nouveau 
destiné à donner à l'air des salles de filature et de tissage le degré 
d'humidité nécessaire pour rendre le travail plus iacile. 

XLI. 

Médaille de i" classe pour un perfectionnement important des 
organes de transmission par câbles métalliques. 

XLII. 

Médaille <I honneur pour l'invention et l'application d'un pyro- 
mètre destiné à évaluer la température des produits gazeux de la 
combustion de la houille sous les chaudières à vapeur. 

Médaille de i n classe pour divers perfectionnements à apporter 

aux essoreuses. 

XLIV. 

Médaille de ire classe pour les plans et devis détaillés d'une 

grue, destinée au déchargement des houilles et autres matières en 

morceaux ou menus fragments, tels que chaux, plâtre, terre, 

sable, etc. 

XLV. 

Médaille de i** classe pour un perfectionnement dans la dispo- 
sition des puits d'alimentation, ou dans l'organisation des pompes, 
donnant comme rendement de meilleurs résultats que ceux obte- 
nus jusqu'ici. 
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XLVI. 

Médaille de i Te classe et une somme de 500 fr. pour un mé- 
moire raisonné sur les conditions d'établissement des puits à 
Mulhouse et dans les environs. 

XLVII. 

Médaille d'honneur pour une pompe rotative aspirante et fou- 
lante, dont le rendement sera égal à celui des meilleures pompes 
à piston, en usage dans le département du Haut-Rhin, la colonne 
élévatoire étant d'au moins huit mètres, et dont le prix, à quanti- 
tés égales d'eau élevée, sera moindre de moitié. 

XLVIIL 

Médaille d'honneur pour un moteur à gaz présentant des avan- 
tages sur ceux qui ont été expérimentés jusqu'ici à Mulhouse. 

XLIX. 

Médaille de i re classe pour l'application à Mulhouse d'un che- 
min de fer du système dit américain pour chevaux, destiné au 
transport des marchandises et surtout de la houille, et fonction- 
nant sur les routes ordinaires. 

L. 

Médaille de l re classe pour l'invention ou la première applica- 
tion à Mulhouse d'un nouveau moyen de transport, destiné spé- 
cialement à de faibles parcours et pouvant faciliter notamment les 
services dans l'intérieur d'une grande usine. 

LI. 

Médaille de 1™ classe pour l'invention ou l'application dans le 
Haut-Rhin d'un appareil compteur de tours ou de coups applicable 
aux moteurs, transmissions, ainsi qu'aux pompes, etc., et dont le 
prix ne dépasserait pas 20 francs environ. 

LU. 

Médaille de ire classe pour un nouveau compteur destiné aux 
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broches des métiers à filer, et pouvant enregistrer jusqu'à 10,000 

tours par minute. 

LUI. 

Médaille tf honneur pour un nouveau bec pour le gaz à la 
houille, utilisant plus complètement que les becs connus la lumière 
produite par la combustion, tout en restant dans de bonnes con- 
ditions de prix et de simplicité, et reposant sur un principe nou- 
veau. 



Histoire naturelle et agriculture. 

I. 

Médaille de P* ou de 2 e classe pour une description géognos- 
tique ou minéralogique d'une partie du département. 

II. 

Médaille de f re ou de 2 e classe pour le catalogue raisonné des 
plantes des arrondissements de Mulhouse ou de Belfort, ou seule- 
ment d'un ou plusieurs cantons de ces arrondissements. 

m. 

Médaille de i Te classe pour un travail sur la Faune de l'Alsace. 

IV. 

Médaille de 1** ou de 2* classe pour un travail sur les crypto- 
games cellulaires du Haut-Rhin. 



Prix du comité de commerce. 

I. 

Médaille d'honneur à décerner à l'auteur du meilleur mémoire 
traitant des différents emplois de l'alcool dans les arts industriels, 
et indiquant un moyen nouveau et pratique de dénaturer ce liquide. 
Le procédé indiqué devra concilier les intérêts de l'industrie avec 
les exigences du fisc. 
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IL 

Médaille d'honneur à décerner à une maison française établie 
en Chine, au Japon, en Australie, ou dans les Indes anglaises, qui, 
la première, pourra prouver qu'elle a vendu en une année pour au 
moins cent mille francs de produits provenant de l'industrie du 
Haut-Rhin, et cela à un prix rémunérateur qui permette de con- 
tinuer le même genre d'affaires. 

III. 

Médaille d honneur pour un mémoire donnant l'historique des 
établissements commerciaux fondés par les Anglais en Chine et 
au Japon, depuis la conclusion des derniers traités de commerce 
de ces pays avec les étrangers. 

IV. 

Médaille de 4 re classe au cultivateur ou propriétaire qui, s'oc- 
cupant en Alsace de l'élève des moutons, aura, par des croise- 
ments avec la race de Champagne ou autre race française ana- 
logue, perfectionné la race des moutons du pays sous le rapport 
de la finesse et de la régularité de la laine, et cela sur un trou- 
peau d'au moins 500 têtes nées dans les bergeries de l'Alsace. 

V. 

Médaille de i™ classe pour un moyen sûr et pratique de rem- 
placer la tournure des rouleaux en cuivre ou en bronze, gravés 
pour l'impression, de manière à conserver leur ancienne circonfé- 
rence, sans nuire à la qualité du métal lors de l'application d'une 
gravure nouvelle. 

VI. 

Médaille de 4" classe pour des recherches faites en Chine ou 
au Japon, dans le but de retirer de ces pays des matières pre- 
mières permettant de réaliser une économie d'au moins 20 % 
dans la préparation de certains produits chimiques, tels que : 
acide tartrique, acide citrique, borax ou acide borique, etc., etc. 

TOME XLH. MAI ET JUIN 1872. 13 
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VII. 

Médaille de 1" classe pour un mémoire répondant à cette 
question : 

La protection des dessins et marques de fabrique est-elle éta- 
blie dans l'empire d'Allemagne par la législation de l'empire, ou 
par les lois particulières de chaque Etat faisant partie de cet em- 
pire? 

Jusqu'où s'étend cette protection en ce qui concerne séparé- 
ment : 

\° Les marques de fabrique ? 

2" La protection des dessins ? 

La protection est-elle complète ? 

S'il y a des lacunes à cet égard, quelles sont-elles ? 

L'Alsace, annexée à l'empire d'Allemagne, jouira-t-elle pour ses 
manufactures de la protection équitablement due aux industries 
dont le rôle avancé est de créer, d'inventer, d'innover ? 

Ou bien, verra-t-elle, par l'usurpation de ses marques, des pro- 
duits inférieurs chercher à se substituer aux siens, ou, par le pla- 
giat de ses dessins, des fabricants peu scrupuleux faire l'économie 
d'un cabinet de dessin, et s'épargner les soucis d'une création 
entraînant des frais et des chances? 

L'auteur du mémoire devra établir avec soin la situation nou- 
velle faite à l'industrie alsacienne ; indiquer les textes de lois sur 
lesquels peut s'appuyer la propriété artistique et industrielle dans 
l'empire allemand ; signaler les lacunes qui peuvent exister dans 
la législation, et faire ressortir avec force la moralité de la protec- 
tion due à un genre de propriété qui a les mêmes droits au res- 
pect que la propriété littéraire, musicale ou toute autre propriété 
lalogue. 

Il sera utile de joindre à ce travail une étude comparée de la 
gislation des divers peuples sur la protection accordée aux des- 
os et marques de fabrique. 

Le concours restera ouvert jusqu'au 30 septembre 1872. Les 
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mémoires, écrits en français ou en allemand, devront être adres- 
sés au président de la Société industrielle avant cette date, dernier 
terme de rigueur. 

Cependant si au 30 septembre 4872 il n'était arrivé aucun tra- 
vail jugé digne d'être couronné, le concours serait prorogé jus- 
qu'au 45 février 4873. 

VIII. 

Médaille d'honneur à décerner aux agents consulaires français 
qui, par des renseignements fournis à la Société industrielle, au- 
raient contribué ou contribueraient à établir des relation* com- 
merciales nouvelles entre la France et les pays où ils sont accré- 
dités. 

IX. 

Une médaille d'honneur à accorder au planteur d'Algérie qui 
prouvera qu'il a le premier fourni, pendant une période de trois 
années consécutives, à une ou plusieurs filatures françaises, des 
cotons de sa production d'une qualité suivie et approchant autant 
que possible, pour la longueur, la force, la finesse et le brillant, 
des sortes moyennes de Géorgie long. 

X. 

Médaille d'honneur à l'auteur d'un mémoire indiquant d'une 
manière satisfaisante l'influence que la production rapidement 
croissante de la laine a déjà exercée et devra continuer d'exercer 
sur l'industrie cotonnière. Indiquer dans ce mémoire dans quelles 
proportions la prodution de la laine, surtout de celle de l'Aus- 
tralie, a augmenté dans les dix dernières années; décrire les 
étoffes légères fabriquées en laine pure, ou en laine mélangée 
avec soie, fil ou coton ; en indiquer approximativement la quan- 
tité produite en France, en Angleterre et en Allemagne, et leurs 
prix de vente sur les principaux marchés de l'Europe. 

XI 1 . 
Médaille d honneur et une somme de trois mille francs à l'au- 



1 Fondé par M. Georges Steinbacb. 
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teur d'un mémoire traitant, sous le point de vue financier et pra- 
tique, la question de l'établissement, par actions, d'un canal qui 
aurait sa prise d'eau dans le Rhin, du côté d'Huningue, par 
exemple, et qui descendrait vers Strasbourg, en parcourant les 
départements du Haut et du Bas-Rhin. 

XII. 

Médaille de i re classe à une personne ou à une société qui 
aura introduit et pratiqué la culture de la garance en Algérie. 



Prix du comité d'histoire et de statistique 

I. 

Médaille d'honneur de l re ou de 2* classe, selon le mérite du 
travail présenté pour :* 

L'histoire complète d'une des branches principales de l'indus- 
trie du Haut- Rhin, telles que la filature et le tissage du coton ou 
de la laine, l'impression des étoffes de coton ou de laine, la cons- 
truction des machines, etc. 

IL 

La biographie complète d'un ou de plusieurs des principaux 
inventeurs ou promoteurs des grandes industries du Haut-Rhin. 

III. 

Des recherches statistiques sur la population ouvrière de Mul- t 
house, son histoire, sa condition et les moyens de l'améliorer. 

IV. 

Déterminer, à l'aide de renseignements incontestables, les va- 
riations que le prix de la journée de travail a éprouvées depuis un 
siècle dans le département du Haut-Rhin. Mettre en regard le 

1 Les auteurs pourront traiter une partie seulement de chaque question, ou 
même fournir simplement des documents utiles à une histoire future. 
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prix de l'hectolitre de blé, ainsi que celui des objets de première 
nécessité pendant la même période. 

V. 

Une carte du département du Haut-Rhin à l'époque gallo- 
romaine. 

Indiquer les routes, ainsi que les fragments de routes romaines; 
les villes, les stations, les castra; les murailles sur les crêtes des 
Vosges ; les colonnes itinéraires ; les tumuli celtiques ou gallo- 
romains ; les emplacements où l'on a trouvé des armes, des mon- 
naies, des briques ou tuiles, ou autres objets importants apparte- 
nant à l'époque gallo-romaine. 

VI. 

Une carte des seigneuries féodales existant dans la haute Alsace 
au commencement du 17 e siècle. 

Vil. 

Une carte des établissements industriels du département du 
Haut-Rhin en 1789 et en 1870. 

Distinguer par des marques et des couleurs particulières les 
différentes branches d'industrie établies dans le département du 
Haut-Rhin, et leur rayon respectif. 

Les cartes ci-dessus spécifiées devront être exécutées sur l'échelle 
de la t Carte du département du Bas-Rhin, indiquant le tracé 
des voies romaines, etc., par M. le colonel de Morlet. » (Voir la 
Ire livraison du tome IV du Bulletin de la Société pour la conser- 
vation des monuments historiques d'Alsace.) 

Ces différentes cartes devront être accompagnées de notes his- 
toriques et justificatives. 

VIII. 

Histoire des voies de communication dans le Haut-Rhin (routes 
canaux, chemins de fer). Examen de leur influence sur la prospé- 
rité commerciale, industrielle et agricole du département, au 
point de vue soit de l'entrée, soit de la sortie des matières pre- 
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mières, des marchandises manufacturées, ou des produits agri- 
coles, etc. 

IX. 

Une histoire des voies de communication en Alsace et de leur 
influence sur le commerce et l'industrie. 

Grandes routes, rivières, canaux, chemins de fer. 

Indication sommaire de quelques-uns des chapitres à traiter. 

Nomenclature, dates, descriptions, coût, parcours, mouvement, 
tonnage. 

Prix de transport à différentes époques; influence sur le prix 
des produits, et notamment sur celui du combustible. 

Avenir, améliorations à réaliser. 

X. 

Etude critique énumérant et appréciant les travaux archéolo- 
giques, historiques et statistiques faits en Alsace depuis le com- 
mencement de ce siècle. 

XI. 

Evaluer, en monnaies françaises actuelles, les différentes sortes 
de njonnaies usitées en Alsace depuis le 14 € siècle, et en indiquer 
les rapports avec celles des pays riverains. (On pourra aussi ne 
traiter qu'une époque particulière ou qu'une partie de l'Alsace.) 

XII. 

Même travail pour les poids et mesures. 

XIII. 

Production de documents authentiques ayant trait à l'existence 
de l'industrie cotonnière en Alsace, du 13 e au 17 e siècle. 

xrv. 

Guide pratique du touriste dans les Vosges; 

Faire mention des voies de communication, chemins de fer, 
roules, chemins et sentiers; indiquer les hôtelleries, lieux d'arrêt 
et de gîte, guides et moyens de transport; citer les points de vue 
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pittoresques, les endroits historiques, châteaux, ruines, etc.; don- 
ner quelques détails relatifs à la géologie, à la botanique, à l'his- 
toire et à l'archéologie. 

Faire suivre ce guide d'une carte bien claire, donnant autant 
que possible les indications ci-dessus mentionnées, pour des 
excursions d'une ou de deux journées, ayant pour points de départ 
les principaux centres du département du Haut-Rhin. Prendre 
comme modèle le guide du touriste en Suisse, par Baedecker. 

XV. 

Une médaille d'honneur et 100 francs pour une histoire abré- 
gée de la ville de Mulhouse, jusqu'au moment de sa réunion à la 
France, considérée surtout au point de vue de sa législation, de 
ses coutumes et des mœurs de ses habitants. 

Cette histoire devra être écrite en langue française. 

XVI. 

Une médaille de i™ ou de 2 e classe pour une monographie ou 
histoire d'une localité quelconque d'Alsace, depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours; ou pour un travail historique inté- 
ressant, portant sur la totalité ou une partie de notre province; 
ou pour un ensemble de recherches historiques sur le même 
objet. 



Comité d'utilité publique. 

I. 

Médaille de ire u de 2 e classe, suivant le mérite de l'ouvrage 

envoyé, pour un recueil d'au moins 400 problèmes d'arithmétique, 

à l'usage des écoles primaires et des cours d'adultes dans les 

villes industrielles. 

II. 

Médaille d'honneur pour un essai statistique sur l'alimentation 
de Mulhouse. 
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Ce travail n'est pas mis au concours dans un intérêt de curiosité. 

En le demandant, la Société industrielle désire poser unja&m, 
c'est-à-dire déterminer des bases qui n'existent pas, afin d'en faire 
plus tard l'objet de travaux comparatifs destinés à éclairer la ques- 
tion si importante de l'alimentation d'un grand centre industriel 

L'auteur aura à indiquer les prix et la consommation par tète des 
principaux objets de consommation : viande, pain, œufs, lait, légumes, 
sucre, vin, bière, spiritueux, etc., en s'inspirent pour la marche à 
suivre, des travaux analogues qui se publient dans d'autres villes. 

On ne lui demande pour cette fois ni raisonnements, ni compa- 
raisons, puisqu'il ne s'agit en réalité que d'établir un point de dé- 
part. Mais il devra accompagner son travail d'un classement de la 
population (classement qui peut se modifier avec le temps et les 
circonstances), afin qu'il puisse être tenu compte plus tard des chan- 
gements qui y seraient survenus. 

La Société industrielle a à cœur de favoriser le développement 
de certaines consommations qu'elle juge de premier nécessité pour 
la santé du travailleur. Son premier soin, on le comprend, doit être 
dès lors de déterminer ce qu'elles sont dans le présent, sauf à mon- 
trer plus tard ce qu'il serait bon qu'elles fussent dans l'avenir, 

m. 

Médaille d'honneur pour un travail sur les principales amélio- 
rations intraduites depuis dix ans dans l'une des classes suivantes 
(au choix de l'auteur), envisagée au point de vue du sort de k 
classe ouvrière : 
I. Alimentation. 
II. Vêtement. 

III. Logement et chauffage. 

IV. Hygiène générale. 

V. Epargne et prévoyance. 

VI. Instruction et récréation. 

La Société industrielle tiendrait en outre à connaître les diffé- 
rentes améliorations qui peuvent avoir été simplement (entées, et 
à voir préciser avec soin les causes qui ont fait échouer si souvent 
une foule de créations ou d'entreprises d'une utilité incontestable. 

De ces essais un certain nombre pourraient être repris sur de 
nouvelles bases et avec plus de chances de succès; la Société voit en 
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tout cas un avantage à faire connaître le sort, bon ou mauvais, de 
tout ce qui a été tenté en faveur de la classe ouvrière. 

IV. 

Prix pour une étude sur les moyens * de combattre l'excès de 
chaleur dans les ateliers à rez-de-chaussée et les ateliers man- 
sardés, des bâtiments à étages, que leur orientation, le dévelop- 
pement considérable de la surface vitrée ou l'inclinaison du vi- 
trage exposent plus particulièrement à l'action solaire pendant les 

mois d'été. 

V. 

Prix pour un mémoire traitant des perfectionnements apportés 
pendant les dix dernières années aux engins destinés à combattre 

les incendies. 

VI. 

• 

Prix pour un mémoire traitant de la meilleure organisation des 
services d'incendie dans les établissements industriels, et des pré- 
cautions à prendre en vue d'éviter ou d'atténuer les risques d'in- 
cendie dans les ateliers réputés dangereux. 

L'auteur devra choisir deux types : Fun parmi les grands éta- 
blissements industriels, l'autre visera plus particulièrement les 
établissements moins importants, où Ton ne peut faire des dépenses 
aussi considérables. 



Industrie du papier. 

I. 

Médaille d'honneur, à laquelle sera ajoutée une somme de 
4,000 francs \ pour la production et l'application en France d'une 

1 Ce qu'on entend ici par moyens, ce serait par exemple un système efficace de 
ventilation ou un système réfrigérant quelconque, et non pas une modification ra- 
dicale et coûteuse des ateliers mêmes, dont la température devient presque insup- 
portable pendant les heures de grande chaleur. 

Prix fondé par MM. de Bourges, Boucher, Bichelberger. Gentil, Geoffroy, 
Riener frères, V* Krantz frères, Auguste Krantz, Morel, Société anonyme du 
Souche, Pinçon, Schwindenhamraer, Zuber et Rieder. 
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pâte blanche, produit de la désagrégation chimique du bois. Le 
prix de revient de cette pâte à papier devra être tel, qu'elle puisse 
s'employer pure ou par mélange, et remplacer avantageusement 
la pâte de chiffon dans les papiers blancs d'écriture ou d'impres- 
sion de sortes courantes. 

IL 

Médaille d'honneur pour le meilleur mémoire traitant de la 
décoloration du chiffon et de son blanchiment. 

III. 

Une médaille de l n classe pour le meilleur mémoire sur le 
collage des papiers. 

IV. 

Médaille de i re classe pour un moyen de neutraliser ou de dé- 
tourner l'électricité qui est souvent nuisible à la fabrication du 
papier. 

V. 

Médaille de l n classe pour un travail statistique sur l'état de 
l'industrie papetière dans les principaux Etats de l'Europe (France, 
Angleterre, Allemagne, Italie, Russie, Espagne, Belgique), et dans 
les Etats-Unis d'Amérique. 



Comité des beaux-arts 

I. 

Médaille d'honneur pour un travail sur l'utilité pratique du 
dessin dans ses rapports avec les professions manuelles et les arts 
et métiers. 

L'auteur, après avoir décrit et prouvé toute l'importance du des- 
sin au point de vue professionnel, devra établir l'état défectueux 
et insuffisant de cet enseignement dans le Haut-Rhin, et proposer 
les mesures les plus propres à le relever. 
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IL 

Prix pour une histoire spéciale des genres, des formes, des 
coloris, des tissus, qui ont le plus de succès dans l'impression sur 
tissus, depuis la naissance de cette industrie à Mulhouse jusqu'à 
nos jours. 

Dans une introduction, l'auteur du travail mis au concours aurait 
à indiquer quel a été successivement, chez les nations modernes, le 
rôle des tissus imprimés, comme vêtement, tenture, usages de tous 
genres. 

m. 

Prix pour une note détaillée sur les genres d'impression en 
vogue pendant la saison 1872-73 et leur usage. 

Cet annuaire, s'il était répété régulièrement, formerait en quelque 
sorte l'histoire de l'impression sur tissus, et montrerait l'exercice 
mobilisé du goût dans cette industrie si difficile. 

rv. 

Prix pour une analyse des meilleures méthodes usitées pour 
l'enseignement du dessin à Paris, Lyon, Toulouse et dans les 
écoles d'art créées en Angleterre et en Allemagne pendant les 
dernières années. 

L'auteur du travail demandé devra conclure par une réponse à la 
question suivante : 

• Quelle est la méthode d'enseignement la meilleure pour une 
« école dont les élèves ont deux heures de leçon par jour, fré- 
• quentent l'école pendant deux ans, trois ans au plus, et se 
« destinent plus spécialement au dessin, à la gravure industriels? » 



Prix divers. 

I. 

Médaille d'honneur de i n ou de 2 e classe pour une améliora- 
tion importante introduite dans quelque branche que ce soit, de 
l'industrie manufacturière ou agricole du département du Haut- 
Rhin. 
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II. 

Médaille de i T * ou de 5 e classe pour l'introduction de quelque 
nouvelle industrie dans le Haut-Rhin, et pour les meilleures mé- 
moires sur les industries à améliorer ou à introduire dans le dé- 
partement. S'il s'agit d'une industrie introduite dans le départe- 
ment, elle devra être en activité depuis deux ans au moins. 



ETUDE 

sur les densités de l'acide chlor hydrique, par M. Kolb. 



SÉANCE DU 27 MARS 1872. 



Messieurs, 

La plupart de nos constructeurs d'aréomètres sont aujourd'hui 
arrivés à donner à ces instruments une précision telle, qu'il est 
facile à l'observateur le moins exercé d'évaluer la densité d'un 
liquide avec une approximation de un cinquième de degré Beaumé. 

Mais cette précision reste sans valeur et sans intérêt chaque 
fois qu'on ne possède pas, en même temps qu'un aréomètre sen- 
sible, des données rigoureusement établies sur la relation entre la 
composition du liquide à essayer et sa densité à une température 
connue. 

C'est le cas qui se présente encore actuellement pour l'acide 
chlorhydrique. Deux tables ont été dressées, il est vrai, pour éta- 
blir cette relation : l'une par Davy, l'autre par le docteur Ure; 
mais ces tables, quoique construites pour la même température 
(15° centig.), ne sont pas d'accord. 

Ainsi, pour un acide ayant pour densité 4,194, le docteur Ure 
assigne une composition de 39,6 % gaz chlorhydrique, tandis 
que Davy n'indique que 38,8; ce qui fait 2<>/o de différence dans 
la teneur en gaz chlorhydrique. 

De même pour un acide ayant pour densité 1,114, Davy in- 
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dique 22,2% gaz chlorhydrique et Ure donne 23,2. Il y a donc 
encore ici une divergence de 4%. 

En présence de ces faits, je me suis proposé de répéter pour 
l'acide chlorhydrique les essais densimétriques que j'avais entre- 
pris pour l'acide azotique (Ann. de physique et chimie, 4e série, 
tome X.) J'ai opéré sur de l'acide chlorhydrique pur; j'ai déter- 
miné les densités aux températures 0° et 45°, au moyen d'un flacon 
de Régnault, en prenant toutes les précautions nécessaires pour 
avoir des résultats rigoureux et en ramenant au vide toutes les 
pesées. 

Après la prise de densité, le liquide même pesé dans le flacon a 
été analysé, et le gaz chlorhydrique dissous a été dosé à l'état de 
chlorure d'argent. 

En saturant avec du gaz chlorhydrique de l'eau maintenue à 0°, 
on obtient un liquide contenant jusqu'à 45,3% de ce gaz; 
mais il est très difficile d'en déterminer avec précision la densité. 
En effet, les travaux de MM. Roscoe et Dittmar nous apprennent 
que la proportiou de gaz dissous varie non pas seulement avec la 
température, mais aussi avec la pression; et j'ai constaté à plu- 
sieurs reprises qu'un semblable liquide est tellement instable, que 
le fait seul de remplir ou de vider le flacon, de le boucher ou de 
le déboucher, suffit pour provoquer une série de départs de bulles 
gazeuses, assez nombreuses pour ôter toute certitude à l'essai. Un 
semblable acide ne se présente du reste jamais dans la pratique, 
et je me suis borné à commencer ma série de recherches au 
liquide saturé de gaz à 15°, qui est beaucoup plus stable que le 
précédent. 

La détermination des densités d'un même échantillon à e et à 
15° permet d'établir le coefficient de dilatation entre ces tempé- 
ratures des acides plus ou moins dilués. 

Le coefficient de l'acide le plus concentré (43,09 HC1%) 
est 0,0058, c'est-à-dire neuf fois plus fort que celui de l'eau. 
On conçoit donc qu'il y a une grande importance à tenir compte 
de la température dans les prises de degrés aréomé triques; car 
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pour l'acide commercial, par exemple, le même acide marquant 
22°, contiendra 35,7 ou 34,1 HC1 °/ , suivant qu'on a opéré à D 
ou à 45°; ce qui constitue une différence de 4,5% dans la richesse 
en gaz dissous. 

La table suivante indique les résultats que j'ai obtenus ; j'en ai 
tracé la courbe, et il est à remarquer que cette courbe est, depuis 
l'origine jusqu'à la densité 4,190 environ, une ligne parfaitement 
droite, dans laquelle se trouvent compris les acides types du com- 
merce. Ce n'est que dans le voisinage de la densité 4,490 que la 
courbure se prononce. 

J'ai ensuite dressé par interpolation une table répondant aux 
exigences de l'industrie. Dans le commerce, on adopte, suivant les 
localités, tantôt l'acide à 20°, tantôt celui à 24°, tantôt celui à 22" 
comme type. J'ai donc fait figurer également ces trois types dans 
la partie de ma table où tous les éléments sont rapportés à la 
température 45°. 

TABLEAU DES RÉSULTATS DONNÉS PAR L'EXPÉRIENCE 



100 PARTIES 


DENSITÉ j 


con tiennent 






H Cl. 


à 0» 


à 15« 


2.22 


1.0116 


1.0103 


3.80 


1 .0202 


1.0189 


6.26 


1.0335 


1 0310 


11.02 


1.0581 


1.0557 


15.20 


1.0802 


1.0751 


18 67 


1 .0988 


1.0942 


20.91 


1.1101 


1.1048 


23.72 


1.1258 


1.1196 


25.96 


1.1370 


1.1308 


29.72 


1.1569 


1.1504 


31.50 


1.1666 


1.1588 


34.24 


1 1806 


1.1730 


36 63 


1.1931 


1.1844 


38 67 


1.2026 


1.1938 


40.51 


1.2110 


1.2021 


41.72 


1.2165 


1.2074 


43.09 


1.2216 


1.2124 



f 
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TABLE POUR LES USAGES INDUSTRIELS. 



DEGRÉ 


i 


100 PAETIES 


100 PARTIES CONTIENNENT A 


L 15- 


aréo- 


DENSITÉ 


contiennent 
a 0° 


















métrique 




H Cl. 


H Cl 


acide à 80* 


acide à 91" 


acide à 29* 





1.000 


0.0 


0.1 


0.3 


3 


0.3 


i 


1.007 


1.4 


1.5 


4 7 


4.4 


4.2 


2 


1.014 


2.7 


2.9 


9.0 


8 6 


8.1 


3 


1.022 


4.2 


4.5 


14.1 


13.3 


12.6 


4 


1.029 


5 5 


5.8 


18.1 


17.1 


16.2 


5 


1.036 


6.9 


7.3 


22.8 


21.5 


20.4 


6 


1044 


8.4 


8 9 


27.8 


26.2 


24.9 


7 


1.052 


9.9 


10.4 


32.6 


30.7 


29.1 


8 


1.060 


11.4 


12.0 


37.6 


35.4 


33.6 


9 


1 067 


12.7 


13.4 


41.9 


39:5 


37.5 


10 


1.075 


14. 2 


15.0 


46.9 


44 2 


42 


11 


1.083 


15.7 


16.5 


51 6 


48.7 


46.2 


12 


1.091 


17.2 


18.1 


56.7 


53.4 


50.7 


13 


1.100 


18.9 


19.9 


62.3 


58 7 


55.7 


14 


1.108 


20.4 


21.5 


67.3 


63.4 


60 2 


15 


1.116 


21.9 


23 1 


72.3 


68 1 


64 7 


16 


1.125 


23.6 


24.8 


77.6 


73.2 


69.4 


17 


1134 


25.2 


26.6 


83.3 


78.5 


745 


18 


1.143 


27.0 


28.4 


88.9 


83.8 


79.5 


19 


1.152 


28.7 


30.2 


94 5 


89.0 


84.6 


19.5 


1.157 


29 7 


31 2 


97.7 


92.0 


87.4 


20 


1 161 


30.4 


32 


100.0 


94.4 


89.6 


20.5 


1.166 


31 4 


33-0 


103 3 


97.3 


92.4 


21 


1 171 


32.3 


33.9 


106.1 


100.0 


94 9 


21.5 


1.175 


330 


34.7' 


108.6 


1024 


97 2 


22 


1.180 


34.1 


35 7 


111.7 


105.3 


100.0 


22.5 


1.185 


35.1 


36 8 


115.2 


108.6 


1030 


23 


1.190 


36. 1 


37.9 


118.6 


111 8 


106.1 


23.5 


1.195 


37.1 


39.0 


122.0 


115 


109.2 


24 


1 199 


38 


39.8 


124.6 


117.4 


111 4 


24 5 


1 205 


39 1 


41.2 


130.0 


1215 


115.4 


25 


1.210 


40 2 


42 4 


132 7 


1250 


1190 


25 2 


1.212 


41.7 


42.9 


134 3 


1266 


120.1 
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SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 

DE MULHOUSE 

(Juillet et Août 4872) 



MÉMOIRE 

sur la 3T question du programme des prix de la Société 
industrielle de Mulhouse, par M. J. Kolb, membre corres- 
pondant de la Société. 



SÉANCE DU 38 FÉVRIER 1872. 



Première partie. 

Messieurs, 

Le premier chiffre qui ait paru sur la densité de l'acide sulfu- 
rique nous est donné par Morvau, qui annonça en 4790 que : 

[49.8 soufre 
400 parties de cet acide composées de < 9.2 oxygène 

\74.0 eau 

ont pour densité 4,84. 

En 4792, Kirvan, dans son ouvrage Sur la force des acides, 
parle d'une manière fort obscure d'un acide de densité 2,00, à 
60° Farenheit (46° c.)'; acide qu'il n'a pu obtenir (ce qui n'a rien 
d'étonnant), mais qu'il adopte comme étalon; puis il construit une 
table des quantités de cet acide-étalon contenues dans les acides 
d'une pesanteur spécifique inférieure. 

Cette table n'a évidemment aucun mérite sérieux. Vauquelin^ 
en 4840, publia (Annales de chimie et de physique, 4 re série, 
tome LXXVI), une table exprimant les quantités d'acide sulfurique 
à 66° contenues dans des mélanges d'eau et de cet acide à divers 
degrés à l'aréomètre. Il commença par déterminer le poids spéci- 

TOME XLII. JUILLET ET AOUT 1872. 14 
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fique de l'acide à 66 e , et trouva pour ce nombre 1,842 à 12° 
Réaumur (15° c). Vauquelin, en publiant cette table, va lui-même 
au devant du reproche qu'on pourrait lui adresser, celui d'avoir 
de trop grands intervalles; il ajoute qu'on pourra obvier à cet 
inconvénient en déterminant par une règle de trois les valeurs 
correspondantes aux acides compris dans les intervalles. 

En 1816, d'Ârcet compléta cette table en comblant ces lacunes, 
du moins pour les degrés auxquels s'emploie l'acide le plus ordi- 
nairement. 

Ses chiffres ont été déterminés pour la température de 12° 
Réaumur (15° c), et l'acide-type avait pour densité 1,844. 

Les petites divergences qui existent entre cette table et celle de 
Vauquelin ont probablement pour cause la différence de densité 
des acides-étalons ; il faut joindre à cela qu'à cette époque la dé- 
termination des densités ne présentait pas la rigoureuse exactitude 
que nous pouvons lui donner aujourd'hui. 



Densités déterminées par Yanauelin. 


Densités déterminées par d'Arcet 


▲ 15* CENTIGRADES 




A 15" CENTIGRADES 


Degrés 


Pesanteur 


Quantité d'acide 
66« 


Degrés 


Pesanteur 


Quantité d'acide 
66* 


Beaumô 


spécifique 


par quintal 


Beaumô 


spécifique 


par quintal 


66 


1.842 


100.00 


45 


1.454 


58.82 


60 


1.725 


84.22 


46 


1.466 


59.85 


55 


1.618 


74.32 


47 


1.482 


61.32 


50 


1.524 


66.45 


48 


1.500 


62.80 


45 


1.466 


58.02 


49 


1 515 


64.37 


40 


1.375 


50.41 


50 


1.532 


66.45 


35 


1.315 


43.21 


51 


1.550 


68.03 


30 


1.260 


36.52 


52 


1.566 


69.30 


25 


1.210 


30.12 


53 


1.586 


71.17 


20 


1.162 


24.01 


54 


1.603 


72.70 


15 


1.114 


17.39 


55 


1.618 


74.32 


10 


1.076 


11.73 


60 


1.717 


82.34 


6 


1.023 


1 


i 







Ces deux tableaux ont probablement servi de base à la con- 
struction de la table suivante, que j'ai trouvé généralement adoptée 
dans les usines françaises de produits chimiques. 
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TABLE EN USAGE DANS LES USINES DE PRODUITS CHIMIQUES 



Degrés 


DENSITÉ 


100 KILOG. ACIDE CONTIENNENT 


POIDS D'ACIDE 
66* contenu 


Beanmé 


* 


^ " 1 

acide anhydre 


acide 66* 


dans on litre 


66 


1.842 


81.67 


100.00 


1.842 


65 


1.822 


79.47 


97.37 


1.774 


64 


1.803 


77.37 


94.74 


1.708 


63 


1.783 


75.25 


92.11 


1.642 


62 


1.764 


73.11 


89.88 


1.578 


61 


1.744 


70.91 


86.85 


1.514 


60 


1.725 


68.78 


84.22 


1.452 


59 


1.703 


66.54 


81.48 


1.385 


58 


1.682 


65.08 


79 69 


1.337 


57 


1.660 


63.62 


77.90 


1.292 


56 


1.639 


62.16 


70.11 


1.245 


55 


1 618 


60.70 


74.36 


1.200 


54 


1 603 


59.37 


72.70 


1.158 


53 


1.586 


58.12 


71.17 


1.125 


52 


1.566 


56.60 


69.30 


1.077 


51 


1.550 


55.78 


68.30 


1.052 


50 


1.532 


54.27 


66.45 


1.017 


49 


1.515 


52.57 


64.37 


0.975 . 


48 


1 500 


51.29 


62.80 


0.942 


47 


1 482 


50.08 


61.32 


0.910 


46 


1.466 


48.88 


59.87 


0.879 


45 


1.455 


47.38 


58.02 


0.844 


44 


1.441 


46.14 


56.50 


0.815 


43 


1.427 


44 90 


54.98 


0.785 


42 


1.413 


43.66 


53.46 


0.756 


41 


1.399 


4242 


51.94 


0.727 


40 


1.375 


41.17 


60.41 


0.698 


39 


1.372 


39.99 


48.97 


0.672 


38 


1.359 


38.82 


47.53 


0.647 


37 


1.339 


37.64 


46.09 


0.621 


36 


1.329 


36.46 


44.65 


0.595 


35 


1.315 


35.29 


43.21 


0.570 


34 


1.307 


34.19 


41.87 


0.548 


33 


1.296 


33.10 


40.53 


0.526 


32 


1.284 


32.01 


39.19 


0.504 


31 


1.273 


30.91 


37.85 


0.482 


30 


1.260 


29.82 


36.52 


0.460 


28 


1.241 


27.73 


33. 96 


0.402 


25 


1.210 


24.60 


30.12 


0.364 


24 


1.200 


23.60 


28.90 


0.347 


23 


1.190 


22.60 


27 67 


0.330 


22 


1.179 


21.60 


26.45 


0.313 


21 


1.170 


20.60 


25.23 


0.296 


20 


1.162 


19.61 


24.01 


0.279 


18 


1.141 


17.44 


21.35 


0.245 


15 


1.114 


14.20 


17.39 


0.193 


12 


1.090 


11.42 


15.12 


0.153 


10 


1.076 


9.58 


11.73 


0.125 


8 


1.055 


7.91 


9.68 


0.102 


5 


1.023 


5.39 


6.60 


0.068 





1.000 


0.00 


0.00 


0.000 
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En 1815, il a paru dans le Chimical Essays, tome II, page 444, 
une table publiée par Parkes, plus complète que les précédentes, 
mais dans laquelle l'auteur a employé pour ses expériences de 
l'acide à 1,8 19 et pour laquelle une grande partie des résultais 
ont été fournis par le calcul, ce qui laisse quelques doutes sur 
leur exactitude. 

La table suivante, de Dr B. Reid's, Eléments of chimistry, 1 839, 
Edimbourg, fait encore autorité en Angleterre et en Allemagne. 
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W 

O 
O 

n 

W 

<î 
H 



** 



« «S 




DENSITÉS 


SO»,HO 


SO* j 


i 

DENSITÉS 


sovio 


SO* 




pour 100 


pour 100 


i 


pour 100 


pour 100 


1.8485 


100 


81.54 


1.3788 


49 


39.95 


8475 


99 


80.72 


3697 


48 


39.14 


8460 


98 


79.90 


3612 


47 


38.32 


8439 


97 


79.09 


3530 


46 


37 51 


8410 


96 


78.28 


3440 


45 


36.69 


8376 


95 


77.46 


3345 


44 


35.88 


8336 


94 


76.65 


3255 


43 


35.06 


8290 


93 


75.83 


3165 


42 


34.25 


8233 


92 


75.02 


3080 


41 


33.43 


8179 


91 


74 20 


1.2999 


40 


32.61 


8115 


90 


73.39 


2913 


39 


31 80 


8043 


89 


72.57 


2826 


38 


30.98 


1.7962 


88 


71.75 


2740 


37 


30.17 


7810 


87 


70.94 


2654 


36 


29.35 


7774 


86 


70.12 


25/2 


35 


28.54 


7673 


85 


69.31 


2490 


34 


27.72 


7570 


84 


68.49 


2409 


33 


26.91 


7465 


83 


67.68 


2334 


32 


26.09 


7360 


82 


66.86 


2260 


31 


25.28 


7245 


81 


66.05 


2184 


30 


24.46 


7120 


80 


65.23 


2108 


29 


23.65 


1.6993 


79 


64.42 


2032 


28 


22.83 


6870 


78 


63.60 


1.1956 


27 


22.01 


6750 


77 


62.78 


1876 


26 


21.20 


6630 


76 


61.97 


1792 


25 


20.38 


6520 


75 


61.15 


1706 


24 


19.57 


6415 


74 


60.34 


1626 


23 


18.75 


6321 


73 


59.52 


1549 


22 


17.94 


6204 


72 


58.71 


1480 


21 


17.12 


6090 


71 


57.89 


1410 


20 


16.31 


1.5975 


70 


57.08 


1330 


19 


15.49 


5868 


69 


56.26 


1246 


18 


14- 68 


5760 


68 


55.45 


1165 


17 


13.86 


5648 


67 


54.63 


1090 


16 


13.05 


5503 


66 


53.82 


1019 


15 


12.23 


5390 


65 


53.00 


J.0953 


14 


11.60 


5-280 


64 


52. 18 


0887 


13 


10.41 


5170 


63 


51.37 


0809 


12 


9.78 


5066 


62 


50.55 


0743 


11 


8.97 


1.4960 


61 


49.74 


0682 


10 


8.15 


48S0 


60 


48.92 


0614 


9 


7.34 


4760 


59 


48.11 


0544 


8 


6.52 


4660 


58 


47.29 


0477 


7 


5.71 


4560 


57 


46.48 


0405 


6 


4.89 


44S0 


56 


45.66 


0336 


5 


4.08 


4360 


55 


44.85 


0268 


4 


3 26 


4265 


54 


44.03 


0206 


3 


2.44 


4170 


53 


43.22 


| 0140 


2 


1.63 


4073 


52 


42.40 


0074 


1 


0.81 


1-3977 


51 


41.58 








3884 


50 


40.77 


1 
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En 1 848 parut sur le même sujet un très consciencieux travail 
de M. Bineau, professeur à la Faculté des sciences de Lyon. 

Pour construire la table suivante, M. Bineau s'est servi d'acide 
sulfurique pur distillé et d'un flacon de Regnault. Il déterminait 
la composition de ses mélanges par une liqueur titrée de carbo- 
nate de soude. 

Les résultats qu'il a obtenus expérimentalement sont marqués par 

un astérisque; les autres chiffres ont été déduits par interpolation. 

RÉSULTATS DE M. BINEAU 



SO*,HO 


DENSITÉ 


SO»,UO 


DENSITÉ 


pour 400 


à la température 0* 


pour 100 


à la température 0* 


0.00 


1.000 


•73.30 


1.667 5 


• 3.86 


1.028 


74.00 


1.676 6 


5.00 


1.035 


•74.20 


1.667 3 


• 7.10 


1.051 


•74.70 


1.685 


10.00 


1.073 


75.00 


1.688 


•11.70 


1.186 


•75.50 


1.693 5 


15.00 


1.112 


76.00 


1.700 


•17.50 


1.131 


77.00 


1.712 


20.00 


1.151 


78.00 


1.724 


•21.40 


1.162 


•78.40 


1.729 


25.00 


1 192 


79.00 


1.736 


30.00 


1.232 


80.00 


1.748 


•32.20 


1.250 


80 20 


1.750 


35.00 


1.274 


81.00 


1.759 


40.00 


1.317 


82.00 


1.770 


•42.20 


1.336 


83.00 


1.781 


45.00 


1 362 


84.00 


1.791 


'48.90 


1.399 


•84.10 


1.792 


50.00 


1.410 


85.00 


1.800 


55.00 


1.460 


86.00 


1.808 


*56. 40 


1.475 


86.60 


1.813 


60.00 


1.514 


87.00 


1.816 


•63.40 


1.553 


88.00 


1.823 


•65.40 


1.570 


•88.40 


1.828 


66.00 


1.581 


89.00 


1.830 


67.00 


1.593 


90.00 


1 1.836 


•67.60 


1.600 


91.00 


i 1.841 


68 00 


1.605 


92.00 


1 1.845 


•68.20 


1.608 


93.00 


1.848 


69.00 


1.617 


•93.50 


1.849 5 


70.00 


1.628 


94.00 


1.850 


'70.30 


1.632 


•94.50 


1.851 


71.00 


1.640 


95.00 


1.852 


•71.30 


1.643 


96.00 


j 1.853 


•71.70 


1.648 


•97.00 


1.854 5 


72.00 


1.652 


98.00 


1.855 


•72.90 


1.663 


•98.50 


1.856 


73.00 


1.664 


99.00 


1.856 4 


•73.10 


1.666 


100.00 


1.857 
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M. Bineau fit ensuite une autre série d'expériences consignées 
dans le tableau suivant, et qui permettent de déduire de la table 
qui précède la composition d'un acide dont on aurait observé la 
densité à une température supérieure à 0°. 



DENSITÉ 


DIMINUTION 




de densité 


de l'acide à la tem- 






pour un échauffement 


pérature 0* 


de 10' 


1.04 


0.002 


1.07 


0.003 


1.10 


0.004 


1.15 


0.005 


1.20 


0.006 


1.30 


0.007 


1.45 


0.008 


1.70 


0.009 


1.85 


0.009 6 



Ces chiffres lui permirent d'établir une table des densités pour 
la température 15° que je reproduis ici : 



ACIDE 


DENSITÉ 


ACIDE 


DENSITÉ 


concentré pour 100 


à la température 15* 

i 


concentré pour 100 


à la température 15* 


5 


1.032 


55 


1.448 


10 


1.068 


60 


1.501 


15 


1.106 


65 


1.557 


20 


1.144 


70 


1.615 


25 


1.182 


75 


1.675 


30 


1.223 


80 


1.734 


35 


1.264 


85 


1.786 


40 


1.306 


90 


1.822 


45 


1.351 


95 


1.838 


50 


1.398 


100 


1.842 



Tels étaient les documents dont je pouvais disposer lorsque 
j'entrepris en 18G4 une • Etude sur les changements de volume 
qui accompagnent les combinaisons d'acide sulfurique et d'eau ; » 
étude qui fut, en 1865, présentée comme thèse à l'une de nos 
Facultés des sciences. 

Ce travail nécessitait les recherches les plus précises sur les 
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relations entre la densité et la composition des divers acides sul- 
furiques plus ou moins étendus. 

Je commençai par préparer de l'acide pur. 

De l'acide 66° du commerce fut d'abord distillé, et ainsi débar- 
rassé des sulfates de fer et de plomb qu'il tient en dissolution. 
J'étendis d'eau le liquide distillé, et dans cette dilution je fis pas- 
ser un courant d'acide sulfureux pour détruire les principes 
nitreux et convertir l'acide arsénique en acide arsénieux. J'ai en- 
suite précipité ce dernier par un courant d'hydrogène sulfuré, et 
j'ai laissé le dépôt se faire à une douce chaleur. 

Le liquide décanté était un acide étendu, mais pur. 

J'en ai mis à part une fraction qui, mélangée soit avec de l'eau 
distillée, soit avec de l'acide plus concentré, m'a fourni quelques- 
uns des acides à divers degrés, dont j'ai déterminé ensuite la den- 
sité. 

Le reste de la dilution a été amené par une série de distilla- 
tions et d'ébullitions au maximum de concentration que j'aie pu 
obtenir de la sorte, et qui correspondait à un liquide contenant 
99.72 d'acide monohydraté SO*,HO pour 100 parties de liquide. 

Ce résultat était un peu meilleur que ceux qu'avait obtenus 
M. Bineau, en essayant d'amener par la concentration seule 
l'acide sulfurique à l'état d'acide monohydraté. Il avoue qu'il ne 
lui fut pas possible d'arriver à un produit contenant moins de 
1 % d'eau en sus de la composition assignée par la théorie. 
M. Bineau attribuait, avec raison, je crois, cet insuccès à l'éner- 
gique avidité de l'acide pour la vapeur aqueuse de l'air s'exerçant 
pendant le refroidissement, malgré les précautions employées. 

Je pris alors cet acide (contenant 99.72 SO'jHO pour 100 par- 
ties), et j'y mis un peu d'acide sulfurique anhydre. Après avoir 
fait dissoudre celui-ci à une légère chaleur, j'ai introduit le liquide 
dans des flacons à l'émeri, que j'ai placés dans un bain-marie 
d'acide sulfurique ordinaire à 66°. Portant le tout à la tempéra- 
ture de 200° environ, j'ai ainsi chassé d'une façon certaine l'excès 
d'acide anhydre, tout en protégeant mes flacons contre l'action 
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hygrométrique, à laquelle j'opposais la vaste surface du bain- 
marie. 

Sans attendre le refroidissement complet, je bouchais mes 
flacons. Cet acide, analysé comme le précédent, m'a donné pour 
100 parties 99.95 SO\H0; sa densité était, comme pour le pré- 
cédent, 1 .857. Le petit excès d'eau trouvé tient probablement à 
une absorption d'eau hygrométrique pendant la pesée. 

Au lieu d'analyser mes échantillons d'acide, comme l'avait fait 
M. Bineau, par une liqueur titrée de carbonate de soude, je pré- 
férai employer la méthode plus longue, mais plus exacte de pré- 
cipitation par le chlorure de baryum et de dosage à l'état de sul- 
fate de baryte. 

Pour déterminer les densités réelles à 0° de mes divers échan- 
tillons d'acide sulfurique plus ou moins dilué, je me suis servi du 
flacon de M. Regnault et d'une balance de précision pouvant 
peser 100 grammes, en donnant exactement le milligramme. J'ai 
suivi en tous points le procédé qui tient compte de toutes les 
corrections à faire et précautions à prendre; procédé qui est dé- 
crit dans le Cours de physique, de Jamin, tome II, page 159 et 
suivantes, édition 1859. 

En même temps que je déterminais la densité de chaque échan- 
tillon à la température 0°, je faisais le même travail pour la tem- 
pérature 100°; voici comment j'opérais : 

Dans un vase en fonte rempli de sable fin et chauffé à 120 ou 
130°, j'introduisais un vase de verre contenant de l'acide com- 
mercial à 66°, également porté à la température 1 20 à 1 30°. Cet 
acide ainsi protégé par son épaisse enveloppe de sable chaud, 
d'une perte trop rapide de chaleur par rayonnement, mettait un 
temps excessivement long à se refroidir et me servait de bain- 
marie. 

Dans ce bain-marie j'introduisais avec précaution mon flacon à 
densité, qui y plongeait jusqu'au dessus du trait d'affleurement. 
C'est avec intention que j'employais un bain-marie d'acide con- 
centré, afin d'éviter les projections qu'aurait données tout autre 
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liquide, si le flacon, venant à se rompre, y avait brusquement mé- 
langé l'acide qu'il contenait. 

L'introduction du flacon à densité abaissait assez rapidement 
la température du bain-marie de quelques degrés seulement, mais 
une fois l'équilibre calorifique rétabli, la température mettait plus 
d'un quart d'heure pour varier d'un degré. 

Une baguette de verre contournée en hélice servait d'agitateur, 
et deux thermomètres très sensibles indiquaient la température du 
bain. Avec une pipette de verre excessivement déliée j'enlevais 
l'acide qui dépassait le trait d'affleurement, puis je refermais 
aussitôt le flacon. Lorsque la température était restée stationnaire 
à 100° pendant un quart d'heure, et que pendant ce temps le ni- 
veau de l'acide dans le flacon n'avait pas quitté le trait d'affleure- 
ment, je retirais le flacon et, après refroidissement, je le pesais, 
en tenant compte de ce que le volume V du flacon à 0° était de- 
venu à 100° V = V(i + 0,0025). 

La détermination exacte des densités à 0° et à 100° m'a permis 
d'en déduire par calcul les coefficients de dilatation entre ces 
deux températures des hydrates d'acide sulfurique par la formule : 

no yioo 

— — = — = 1 + 100 d 

Ayant déduit la valeur d de cette équation pour chaque va- 
riété d'acide, dont D* et D 100 avaient été déterminés expérimen- 
talement, j'ai pu établir pour chaque acide l'équation : 

C'est-à-dire établir la densité à une température quelconque t 
comprise entre et 100° d'un acide dont la densité à 0° est 
connue. 

Le tableau suivant résume l'ensemble des chiffres qui m'ont 
été fournis par mes recherches expérimentales : 
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DENSITÉS CALCULÉES 


AGIOS 


DENSITÉS QUE J'AI OBTENUES 


D* 


S0M10 

pour 100 parties 


à 0* 


à 100* 


Dt - i+dt 

à 15- 


0.00 


1.000 


0.958 


0.995 


13.2 


1.095 




1.091 


39.6 


1.310 


1.246 


1.303 


47.9 


1.387 


1.316 


1.379 


56.0 


1.474 


1.393 


1.459 


65.2 


1.575 


1.487 


1.560 


71.9 


1.650 


1.562 


1.637 


72.8 


1.662 


1.571 


1.647 


73.1 


1.666 


1.575 


1.651 


73.3 


1.668 


1.577 


1.653 


73.8 


1.671 


1.583 


1.659 


76.8 


1.708 


1.618 


1.695 


79.6 


1.742 


1.649 


1.728 


83.7 


1.788 


1.687 


1.771 


84.4 


1.795 


1.693 


1.777 


92.2 


1.846 


1.749 


1.830 


94.5 




1.758 


1.737 


100.0 


1.857 


1.763 


1.842 



Pour montrer d'une manière plus sensible les écarts qui peu- 
vent exister entre mes résulats et ceux obtenus précédemment, je 
n'ai pas cru trouver un meilleur moyen que de représenter gra- 
phiquement l'ensemble de toutes ces solutions. (Voir la planche., 1 

J'ai donc mis sur un canevas préparé à cet effet les densités 
trouvées sous forme d'ordonnées, et j'ai mis en abscisses les pro- 
portions d'acide monohydraté contenues dans 100 parties en 
poids de la substance essayée; puis j'ai relié toutes ces solutions 
particulières par une courbe continue. 

Je ne saurais trop insister sur les nombreux avantages que 
donne cette représentation graphique ; je l'ai toujours invoquée à 
mon secours chaque fois que l'occasion s'en est présentée. L'ins- 
pection d'une pareille courbe peut faciliter à l'algébriste la recher- 
che de la fonction, tandis qu'elle montre à l'expérimentateur si 
ses expériences sont régulières ou non, si les points dessinent une 
ligne brisée ou continue, etc. On découvre ainsi les expériences 
fautives quand elles s'écartent accidentellement de la trace des 
autres. Si l'on a fait plusieurs séries de mesures en changeant 
soit les appareils, soit l'échantillon de la substance, soit enfin une 
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circonstance quelconque des expériences, on voit, en comparant 
les courbes correspondantes, se dessiner les erreurs constantes 
dépendant de ces appareils, de cette substance, et en général des 
circonstances qui ont été modifiées. La construction graphique 
facilite donc éminemment la discussion des résultats, puisqu'elle 
les offre tous à l'œil en même temps dans leur ordre et dans leur 
grandeur. 

La courbe moyenne que Ton mène ensuite, que l'on dirige par 
les points les mieux alignés et qui sont le plus probablement 
exacts, représente la loi continue du phénomène. 

En mettant sous ferme de courbe mes densités, celles de Vau- 
quelin, de d'Arcet, d'Ure et de M Bineau, j'ai dû, pour rendre les 
chiffres comparables, choisir tous les tableaux où ces densités se 
trouvent ramenées à la même température, 15° c. 

L'inspection de ces courbes représentées dans les deux plan- 
ches qui accompagnent ce mémoire, nous montre tout d'abord 
que Vauquelin et Darcet ont dû fréquemment s'écarter de la vé- 
rité. 

Il serait difficile en effet de faire passer une courbe continue 
par les points que donnent leurs chiffres ; ces points ne peuvent 
que laisser entrevoir la nature générale de la courbe vraie, dont 
ils s'écartent par suite d'un mode imparfait d'opérer. 

Les résultats du D r Ure fournissent au contraire une courbe 
parfaitement nette, sans jarrets ni brisures, sans points singu- 
liers, et qui donne une apparence vraisemblable à ses chiffres. 

Il en est exactement de même pour la courbe donnée par les 
résultats de M. Bineau, et l'hésitation entre les deux serait pos- 
sible. 

En mettant mes résultats sous forme de courbe, je suis arrivé 
à une ligne qui (sauf les points qui se rapprochent de l'acide très 
concentré) se confond presque avec celle de M. Bineau. 

Ces divergences insignifiantes tiennent, j'en suis persuadé, au 
mode d'analyse différent qui a été employé : M. Bineau titrait au 
carbonate de soude, tandis que j'ai dosé au chlorure de baryum. 
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En résumé il y a concordance à peu près complète entre 
M. Bineau et moi ; et il doit y avoir dans les résultats de M. Ure 
un coefficient d'erreur qui a constamment agi de manière à lui 
donner un chiffre toujours trop faible, sauf aux deux limites 
extrêmes, où ce chiffre devient trop fort. 



Deuxième partie. 

Ces recherches faites il y a quelques années avaient eu pour 
but, comme je l'ai déjà dit, de servir de base à un travail sur les 
concentrations opérées par les mélanges d'acide sulfurique mono- 
hydraté et d'eau. Ce travail m'a amené à démontrer que le maxi- 
mum de concentration correspond exactement à la formation de 
rhydrate, SO g ,3HO. 

Le total des deux volumes de liquide s'est alors contracté de 
9.425 •/.. 

Le programme de la Société industrielle de Mulhouse m'a fait 
voir que des recherches seraient également intéressantes à faire 
au sujet de l'acide sulfurique industriel. 

Je me suis donc proposé d'abord d'étudier quelle action pour- 
rait avoir sur la densité de l'acide sulfurique pur la présence des 
divers corps que contient l'acide commercial. 

Ces corps sont : 

L'acide sulfureux, 

Les oxydes d'azote, 

L'acide azotique, 

Le sulfate de plomb. 

J'ai saturé de l'acide sulfurique pur plus ou moins dense suc- 
cessivement avec chacun de ces corps à la température 15°; j'ai 
dosé la proportion du corps retenu en dissolution par l'acide sul- 
furique, et j'ai déterminé la densité de l'acide sulfurique avant et 
après la saturation ; j'ai enfin cherché si la solubilité du sulfate de 
plomb dans l'acide sulfurique était influencée par la présence de 
l'acide sulfureux ou des produits nitreux. 
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Les opérations densimétriques précédemment citées avaient été 
faites avec un flacon de Regnault de forme ordinaire, représenté 
parle croquis ci-joint. (Voir planche fig. A.) 

Cet appareil, extrêmement sensible, a cependant deux inconvé- 
nients : le premier est la difficulté de le remplir, de le vider et de 
bien le rincer ; le second, c'est l'impossibilité de s'en servir lors- 
qu'on veut prendre la densité d'un liquide qui contient un gaz en 
dissolution. En effet, remplissage se fait en chauffant légèrement 
à plusieurs reprises pour laisser l'air se dilater et sortir en partie 
du flacon, où il est remplacé pendant les refroidissements succes- 
sifs par le liquide amassé dans la partie supérieure de l'appareil. 
Il en résulte que le liquide est toujours un peu chauffé et qu'une 
partie du gaz dissous peut se dégager. 

Dans d'autres recherches densimétriques que je fis ensuite et 
dont je n'ai pas à parler ici, je me servis du flacon indiqué par la 
figure B. et qui est généralement employé pour les re- 
cherches de densité des solides. Il donne pour des liquides des 
résultas tout aussi rigoureux que le précédent; il se vide et se 
rince facilement, ce qui permet d'analyser le poids même du 
liquide dont on a déterminé la densité. L'emplissage exact est 
également très rapide et se fait au moyen d'un petit tour de main 
très facile à saisir. 

Pour les opérations qui vont suivre, j'ai fait l'essai d'un troi- 
sième flacon (voir fig. C), dont je me suis si bien trouvé, que je 
n'hésite pas à le recommander très vivement à tous ceux qui ont 
de nombreuses densités à chercher. 

La difficulté de remplissage, de la vidange et du rinçage vient 
toujours de ce que le col du flacon doit être aussi mince que 
possible à l'endroit où se trouve le trait d'affleurement. Il en ré- 
sulte que l'air et le liquide ne peuvent se croiser dans ce pertuis 
presque capillaire. 

Le flacon que je représente ici obvie complètement à cet incon- 
vénient : le liquide se verse d'un côté et l'air s'échappe librement 
de l'autre. L'appareil se vide et se rince tout aussi commodément 



— 223 — 

qu'il se remplit et sans qu'il soit besoin d'avoir recours aux chan- 
gements de température, condition indispensable à mes essais. 

Densités de l'acide sulfurique saturé d'acide sulfureux. 

Ce cas se présente rarement dans la pratique, sauf peut-être 
dans les chambres ou appareils de dénitrification ; le liquide se 
trouve alors en contact avec un grand excès d'acide sulfureux, 
mais il est loin d'en être saturé. 

J'ai fait barboter de l'acide sulfureux pur et sec dans des flacons 
contenant de l'acide sulfurique pur de densité connue; j'en ai re- 
pris ensuite la densité, en opérant toujours à la température 15°, 
et j'ai dosé l'acide sulfureux dissous par une liqueur titrée de 
permanganate de potasse. 

J'ai eu soin d'éviter la présence de l'air; l'acide sulfureux en 
était exempt; l'acide sulfurique n'était introduit dans les flacons 
que lorsque ceux-ci étaient remplis d'une atmosphère d'acide sul- 
fureux. La présence de l'air, en oxydant un peu d'acide sulfureux, 
aurait pu fausser tous les résultats, notamment au point de vue 
de la densité. 

Malgré toutes ces précautions, on ne peut arriver qu'à des ré- 
sultats approximatifs; car, même en l'absence de l'air, les disso- 
lutions saturées d'acide sulfureux se transforment partiellement en 
acide sulfurique en décomposant l'eau, et j'ai pu constater que la 
teneur en acide sulfureux s'affaiblit peu à peu sans que le phéno- 
mène puisse s'expliquer autrement que par une oxydation lente 
aux dépens de l'eau. Pour les acides très concentrées, cet affai- 
blissement est à peu près nul au bout de 24 heures ; pour les 
acides faibles, il marche beaucoup plus rapidement; on peut 
le constater pour ainsi dire d'heure en heure. 

Voici les résultats que j'ai obtenus pour la température 15° : 
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DENSITÉ DE L'àCIDE SULFURIQUE 


QUANTITÉ DE 


SO f DISSOUS 


avant la saturation après la saturation 


dans un kilog. 


1 dans ou litre 


par SO* 


parSO* 


d'acide 


d'acide 


1.841 


1.837 


k .009 


58 Ulr ~ 


1.839 


1.831 


0.014 


89 


1.540 


1.541 


0.021 


112 


1.407 


1.419 


0.032 


159 


1.227 


1.244 


0.068 


297 


1.000 


1.041 


0.135 


490 



Ce tableau nous indique un phénomène assez singulier : c'est 
que les acides concentrés perdent un peu de leur densité lors- 
qu'ils sont saturés d'acide sulfureux, tandis que dans le même 
cas les acides faibles augmentent au contraire de densité. 

Ces chiffres, je dois le dire de suite, n'ont qu'un intérêt pure- 
ment scientifique; car dans la pratique on ne rencontre jamais 
d'acide sulfurique commercial saturé d'acide sulfureux. 

Action de V acide azotique et des oxydes d'azote sur 

l'acide sulfurique. 

Le D r Winckler, dans une patiente étude : Recherches sur les 
réactions chimiques dans les appareils de condensation de Gay- 
LussaCj Freiberg, 1867, arrive par une série d'ingénieuses expé- 
rimentations à démontrer : 

1° Que l'acide sulfurique n'absorbe pas lé bioxyde d'azote et 
ne se combine pas avec lui ; 

2° Que dans toutes les combinaisons ou dissolutions d'oxydes 
d'azote avec l'acide sulfurique il n'existe que de l'acide azoteux; 

3o Qu'un excès d'eau dédouble cet acide azoteux en bioxyde 
d'azote presque insoluble dans le liquide, et en acide azotique qui 
y reste dissous ; 

4<> Qu'il n'existe entre l'acide sulfurique et l'acide azotique que 
de simples mélanges sans combinaison ni décomposition. 

Un chimiste habile et regretté, M. Pelletier, avait également 
constaté il y a quelques années, d'une manière aussi élégante que 
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certaine, que c'est bien l'acide azoteux qui se trouve combiné 
dans les acides sortant des colonnes G ay- Lus sac. 

En me basant sur ces faits, dont j'avais du reste contrôlé 
l'exactitude, j'ai traité de l'acide sulfurique pur séparément pat de 
l'acide azotique pur d'une part ; j'en ai saturé d'autre part avec du 
bioxyde d'azote pur et sec ; j'en ai enfin saturé avec un mélange 
de bioxyde d'azote et d'air secs ; j'ai déterminé les différences de 
densité avant et après l'opération, puis j'ai dosé les oxydes d'azote. 

Le dosage du bioxyde d'azote dissous dans un acide se fait au 
moyen d'une liqueur titrée de permanganate de potasse. La réac- 
tion est indiquée par l'équation suivante : 
980*+ 5Az0 1 +3(Mn , 7 ,K0)= 5 AzO'+ b(MnOSO , )+(SO , ,KO) g . 

Donc l9 r permanganate pur correspond à 0,296 AzO* et les 
convertit en 0,534 AzO*. 

Le dosage de l'acide azoteux se fait également au moyen d'une 
dissolution titrée de permanganate de potasse. La réaction est : 
2(K0Mn , 7 )+6S0' + 5AzO , =2KO,SO , -M(MnOSO , ) + 5AzO\ 

Donc 1g r permanganate pur correspond à 7 ,600 AzO* et les 
convertit en 0gr,850 ÀzO 8 . 

Je ferai remarquer que par le dosage de l'acide azoteux il ne 
faut pas verser goutte à goutte avec la burette la liqueur de per- 
manganate dans la dissolution d'acide azoteux, mais faire le con- 
traire, c'est-à-dire décolorer un volume donné de liqueur manga- 
nique, en y faisant tomber goutte à goutte l'acide à essayer, 
introduit dans une burette. Dans ces conditions, l'acide azoteux 
s'oxyde immédiatement et intégralement aux dépens du perman- 
ganate. On sait que l'acide azotique étendu n'a aucune action sur 
le permanganate de potasse. 

Pour le doser, j'emploie la méthode Pelouze. 

Je titre par le permanganate de potasse une quantité déterminée 
de fer à l'état de FeOSO* ; j'ajoute à une quantité égale de fer un 
volume connu du liquide dont l'acide azotique est à rechercher. 

L'acide azotique produit sur une portion de sulfate de fer (qu'on 
a pris en excès) la réaction suivante : 

TOME XT.TT. JUILLET ET AOUT 1872. 15 
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AzO 1 + 6FeO == AzO* + SFe'O 1 . 

On a fait bouillir pour chasser AzO* et on titre par le perman- 
ganate de potasse. 

La différence de titre indique la quantité de FeO que l'acide 
azotique a transformé en Fe'O*, et on en déduit par calcul la 
quantité de AzO 5 qui a opéré la transformation. 

Une différence de titre de lgr permanganate correspond à 
0gr,568 AzO*. 

Jusqu'ici j'ai indiqué comment j'ai dosé AzO g et AzO* lorsqu'ils 
sont supposés isolés ; je vais exposer maintenant comment je les 
dose lorsqu'ils sont réunis dans le même mélange. 

Soit un acide sulfurique contenant à la fois AzO g et AzO' : 

(A) Je prends par exemple 50 cc , soit 0g r ,500 de permanganate 
de potasse; j'y verse goutte à goutte l'acide à examiner; la déco- 
loration complète a lieu lorsque j'ai versé 10cc; elle a été produite 
par AzO g seul. 

J'ai donc : 10cc acide contiennent 0g r ,300 AzO*. 

(B) Je prends ensuite 10 c c de ce même acide; je les mélange 
avec lOOcc d'une dissolution de FeO,SO g représentant 4gr Fe, les- 
quels lOOcc décolorent exactement 56cc,5 de la liqueur de per- 
manganate ; je fais bouillir et je fais le titre au permanganate. Au 
lieu de 56<",5, il ne m'en faut plus que 15<*; ce qui fait une diffé- 
rence de 41cc,5. 

Cette différence de titre n'est pas due à l'acide azotique seul ; 
une partie de FeO s'est, il est vrai, transformée en Fe*O g par suite 
de la réaction AzO* + 6FeO = AzO* + g (Fe'O 3 ), c'est-à-dire que 
chaque gramme de AzO* correspond à une perte de titre de 0g r ,82 
permanganate. Or, nous savons par l'essai (il) que nos 4 Occ d'acide 
à essayer contiennent 0gr,300 AzO g . Donc ces 0gr,300 AzO g ont 
produit par leur présence une perte de titre de 0g*,245 perman- 
ganate, soit 24cc,5. En retranchant de 44cc y 5 ces 24^,5 dus à 
AzO 1 , il reste une perte de titre de 17cc, qui est cette fois due à 
AzO* et qui correspond à 0gr,102 AzO 1 . 
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Donc 10cc de l'acide à essayer contiennent .... ! ^ ' „ . -, 

J | Ogr,097 AzO 8 

Ce mode d'opérer donne des résultats très nets et très exacts. 

Il peut seulement être entaché d'erreur dans le cas où un 
liquide contiendrait à la fois AzO 5 , AzO* et AzO*; mais ici l'erreur 
est tout à fait négligeable; car nous verrons plus loin que la so- 
lubilité de AzO 1 dans l'acide sulfurique est tellement faible, que 
lors même que l'acide serait saturé de AzO*, la présence de ce 
corps n'altérerait les résultats que d'une manière insignifiante. On 
pourrait à la rigueur obvier à cet inconvénient en faisant un se- 
cond titre au permanganate, après avoir fait barboter de l'air sec 
dans le liquide, de manière à transformer AzO* en AzO*. 

Examen de t influence de l'acide azotique sur la densité 

de l'acide sulfurique. 

L'acide azotique dont je me suis servi avait une densité de 
1 .352 à 15°. Il était chimiquement pur. Etendu d eau, il n'avait 
aucune action sur le permanganate de potasse; il était donc 
exempt de tout produit nitreux. 

Afin de me maintenir dans les limites du maximum possible 
où un semblable mélange pourrait se trouver dans l'acide sulfu- 
rique de l'industrie, je suis parti de ce principe : que dans le 
mode de fabrication le plus défectueux on n'emploie tout au plus 
que 5 parties en poids d'acide azotique pour obtenir 100 parties 
d'acide monohydraté. 

Il est donc très probable que jamais un acide commercial ne 
contiendra ce maximum de 5%. 

Tous les mélanges que j'ai faits ont été calculés sur cette pro- 
portion; pour 100 parties de SO*HO contenues dans l'acide plus 
ou moins étendu et d'une densité connue, j'ajoutais 5 parties 
d'acide nitrique à 1 . 352. 

Par le calcul j'établissais la densité théorique d'un tel mélange ; 
par le flacon à densité j'en déterminais la densité réelle. 
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Enfin, au moyen du permanganate de potasse je recherchais 
s'il s'était formé une décomposition nitreuse. 
Voici les résultats obtenus : 



DENSITÉ 

de 

l'acide sulfurique 



i 



1.512 
1.426 
1.327 



DENSITÉ 



théorique 
dn mélange 



1.506 
1.428 
1.320 



expérimentale 
do mélange 



1.510 
1.427 
1.323 



ACTION 

dn permanganate 

sur le mélange 



Nulle 
Id 
Id. 



On voit par ce tableau que l'acide sulfurique et nitrique ne 
forment en quelque sorte que des mélanges inertes à la tempéra- 
ture ordinaire. Il n'y a pas contraction, ou du moins celle qui 
existe est insignifiante, et il ne se forme aucun sous-produit. On 
remarquera que je n'ai opéré ici que sur les acides ayant à peu 
près la densité de l'acide commercial, qui peut se trouver dans 
les chambres de plomb. 

L'acide commercial plus concentré (à 60°, 63° ou 66°) ne con- 
tient jamais d'acide azotique, ou du moins je n'ai jamais pu y 
constater la présence de ce produit, et ceci se comprend facile- 
ment. Pour concentrer l'acide sulfurique jusqu'à 60°, il faut l'ame- 
ner à une température telle, qu'en présence d'un excès d'acide 
sulfurique l'acide azotique serait immédiatement décomposé. Aussi 
ai-je trouvé dans des acides à 60° et à 6fJ° des traces d'acide 
azoteux, mais jamais d'acide azotique. (Je parle ici des acides 
commerciaux et non de ceux qui sortent des appareils Gay- 
Lussac). 

En résumé, dans les acides industriels (ceux des chambres) la 
proportion d'acide azotique, qui, du reste, est toujours assez 
faible, comme nous le verrons plus loin, modifie évidemment la 
relation entre la densité et la teneur en SO'HO ; mais je ne vois 
guère possibilité d'établir une formule ou une courbe à cet égard, 
parce qu'ici il ne s'agit pas d'un corps qui sature l'acide sulfurique, 
mais d'un corps qui peut y entrer dans toutes les proportions 
imaginables. 



229 



Examen de l'acide sulfurique saturé de bioxyde d'azote. 

On sait depuis longtemps que le bioxyde d'azote est peu soluble 
dans l'eau. 100 grammes d'eau ne dissolvent que 0g r ,7 bioxyde 
d'azote. 

D'un autre côté Winckler a démontré qu'il n'y aucune combi- 
naison entre le bioxyde d'azote et l'acide sulfurique monohydraté. 

Ce dernier, dit-il, n'en dissout même pas de traces. 

C'est également ce que j'ai pu constater. 

Dans un flacon de Wolf rempli de bioxyde d'azote sec j'ai 
introduit de l'acide pur ayant 1 . 841 pour densité à 1 5° ; j'ai con- 
tinué à faire barboter le gaz plusieurs heures dans l'acide, puis 
j'ai fait l'essai au permanganate; je n'ai obtenu aucun résultat. 

Dans des acides densité 1 .749 et 1 .621, je n'ai constaté que 
des traces de gaz (2 à 6 milligrammes AzO* pour 100 grnmmes 
d'acide). 

Dans de l'acide à 1.426 j'ai trouvé 09 r ,017 AzO* pour 100 
grammes d'acide. 

Enfin, dans de l'acide à 1.327, j'ai constaté 0gr,020 AzO* pour 
100 grammes d'acide. 

Les densités inférieures ne se rencontrant pas dans l'industrie, 
je n'ai pas poussé plus loin mes investigations. Il est évident que 
dans ces conditions la présence du bioxyde d'azote dissous ne 
peut avoir aucune influence sensible sur la densité du liquide. 

Examen de l'acide sulfurique saturé d'acide azoteux. 

L'acide sulfurique a été soumis à un barbotage d'air sec mé- 
langé d'un excès de bioxyde d'azote sec. On sait que dans ce cas 
il se forme AzO 3 et non ÀzO 4 comme on l'avait cru longtemps. 

Le tableau suivant indique les résultats obtenus : 
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DENSITÉ DE L'ACIDE 


100 


GR. ACIDE CONTIENNENT 


QUANTITÉ D* 

SO*HO 


par 


saturé 

de 

gai nilreax 


avant 
le barbotage 

SO\HO 


après le barbotage 
AzO 1 ÀzO 5 SOVHO 


que contiendrait un 
acide par de 

même densité que 
l'acide saturé 


1.841 


1.868 


99.9 


4.25 


traces 


94.5 


? 


1.793 


1.814 


86.2 


4.12 


1.28 


82.8 


89.2 


1.749 


1.751 


81.4 


3.90 


1.55 


76.2 


81.4 


1.621 


1.628 


70.7 


2.30 


1.10 


68.6 


71.0 


1 . 512 


1.519 


60.7 


0.74 


0.31 


60.2 


61.5 


1.426 


1.434 


52.7 


0.25 


0.24 


53.0 


53.6 


1.327 


1.336 


42.2 


0.11 


0.76 


40.8 


43.4 



J'ai traduit ces résultats d'une manière graphique, qui montre 
dans les deux courbes ci-jointes le sens de la marche que suivent 
les modifications. (Voir la planche.) 

Dans l'acide de densité 1 . 841 j'ai arrêté l'absorption des gaz 
au moment où il s'est formé quelques cristaux refusant de se dis- 
soudre dans le liquide, c'est-à-dire à l'instant où l'état liquide 
allait faire place à l'état pâteux. En continuant l'absorption pen- 
dant plusieurs heures, on obtient une masse sirupeuse, épaisse, 
dont la densité est 1 . 898, et qui contient : 

SO'HO 80.4 

AzO g 49.6 

AzO* traces. 

De même l'acide de densité 1 . 749 est susceptible de donner 

un produit épais semi-liquide, dont la densité est 1.753, et qui 

contient : 

SO'HO (essai manqué par accident). 

AzO g 8.6 

AzO 1 2.6 

L'acide de densité 1.621 jaunit sensiblement lorsqu'il est sa- 
turé de produits nitreux, mais ne cristallise plus. 

L'acide de densité 1 .512 devient d'un beau vert. 

Le vert est encore plus intense dans l'acide de densité 1 . 426. 
Il redevient très pâle dans l'acide de densité 1 .327. 

En résumé, lorsqu'il s'agit des acides ayant les densités qu'on 
rencontre habituellement dans le commerce et dans la fabrica- 
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tion, la saturation par les produits nitreux fait tomber la teneur 
en acide sulfurique dans une proportion qui varie de 1 à 7 %• 

J'ajouterai qu'il n'y a guère que dans les appareils Gay-Lussac 
qu'on trouverait occasion de rencontrer de semblables acides sa- 
turés. 

Examen de l'acide sulfurique saturé de sulfate de plomb. 

En opérant sur de l'acide sulfurique chaud et même bouillant, 
on peut arriver, d'après M. Ànthon, à faire dissoudre : 

/ 16 p. acide sulfurique 66° 

1 partie de sulfate de plomb dans ] 86 > > 63° 

(480 • • 60° 

J'ai opéré, non plus sur des acides chauds, mais sur de l'acide 
sulfurique mélangé de sulfate de plomb, maintenu 24 heures à 
une température de 30 à 40°, puis refroidi à 15°. 

Dans ces conditions, c'est-à-dire à la température ordinaire, le 
sulfate de plomb est bien moins soluble qu'on le pense générale- 
ment. 

En effet, j'ai trouvé que : 

100 gr. d'acide à 1 .841 dissolvent 0gr,039 sulfate de plomb. 

100 gr. d'acide à 1 .793 dissolvent 0gr,011 

100 gr. d'acide à 1 .540 dissolvent 0gr,003 

Pour des acides plus dilués, le dosage n'est plus possible en 
opérant sur 200 centimètres cubes d'acide; la présence du plomb 
n'est décelée que par une coloration jaunâtre que produit l'hydro- 
gène sulfuré dans l'acide étendu d'eau. 

Dans ces conditions, la présence du sulfate de plomb ne peut 
avoir aucune influence sensible sur la densité de l'acide sulfurique 
froid concentré ou étendu. 

L'acide sulfurique étant saturé d'acide sulfureux, ne dissout pas 
mieux ni moins bien le sulfate de plomb. 

En effet, l'acide pur saturé de sulfate de plomb et limpide, ne 
se trouble pas si on le sature ensuite d'acide sulfureux. 

De même l'acide pur saturé de sulfate de plomb et rendu 
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légèrement opalin par l'addition de quelques milligrammes de 
sultate de plomb, ne devient pas limpide par l'absorption du gaz 
sulfureux. 

La présence de l'acide azotique augmente la solubilité du sul- 
fate de plomb. 

En effet, 400 grammes acide à 4 .844 additionnés de 5 grammes 
acide azotique à 4 .352, dissolvent 0fl r ,044 sulfate de plomb. 

400 grammes acide à 4.749 additionnés d'acide azotique en 
proportion équivalente à la précédente, dissolvent 0fl p ,044 sulfate 
de plomb. 

Mais l'acide sulfurique à 4 . 542 mélangé de la même façon à 
l'acide azotique, ne dissout plus que des traces de sulfate de 
plomb. 

La saturation par les produits nitreux ne parait pas modifier 
sensiblement la solubilité du sulfate de plomb; car on obtient 
dans ce cas : 

4 00 grammes acide à 4 . 844 dissolvent 09 r ,040 sulfate de plomb. 

400 grammes acide à 4 .749 dissolvent 0gr,008 sulfate de plomb. 

Les autres échantillons ne donnent plus de résultats apprécia- 
bles. 

Je conclus donc de cette série de recherches que la densité de 
l'acide sulfurique n'est sensiblement modifiée que lorsqu'il con- 
tient une quantité relativement importante d'acide azotique, ou* 
que lorsqu'il est saturé de produits nitreux (AzO 1 ÀzO 5 ). 



Détermiiation de» densités d'en acide sulfurique pris dais les diverses parties 

d'un appareil de fabrication. 

Liquide pris dans le premier tambour ou tambour de dénitri- 

fication. 

C'est dans ce tambour que l'acide sulfureux qui arrive des fours, 
doit dénitrifier l'acide des chambres de queue et celui de l'appa- 
reil Gay-Lussac. 



\ 
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'Marche avec excès d'acide azotique. 

Densité 1.489 

AzO g 0.023 

,AzO' 0.000 

100 grammes contiennent . . . j p^ traceg 

x SO'HO 59.1 
100 grammes devraient théori- 
quement contenir SO'HO 58 . 8 

Marche avec manque d'acide azotique. 

Densité 1.417 

/SO' 0.008 

100 grammes contiennent. . . jPbOSO* traces non dosables 

ÎSO'HO 51.6 
devraient théoriquement contenir . SO'HO 52.0 

Je ferai remarquer de suite qu'il est facile de reconnaître au 
premier abord si un acide contient en dissolution des oxydes 
d'azote ou de l'acide sulfureux. On l'étend d'eau et on le mélange 
avec une dissolution étendue d'iodure de potassium. 

L'acide azotique étendu n'a aucune action sur cette dernière; 
mais les oxydes d'azote la jaunissent en mettant de l'iode en 
liberté. 

L'acide sulfureux, au contraire, décolore une dissolution d'iode. 

Liquide pris dans le second tambour ou tambour d'oxydation. 

C'est la chambre dans laquelle s'écoule sur une cascade de 
poterie le filet d'acide azotique qui entretient la marche de l'ap- 
pareil. 

Marche avec excès d'acide azotique. 

Densité 1 . 445 

AzO' 0.04 

ÀzO' 0.02 

100 grammes contiennent. . . J™ Acnt . " , , , 
° i PbOSO 1 traces non dosables 

SO'HO 54.9 
devraient théoriquement contenir . SO'HO 54.6 
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Marche avec manque d'acide azotique. 

Densité 4.489 

AzO' 0.023 

,AzO' 0.000 

100 grammes contiennent. . . j pb0S0 , traces 

v SO'HO 58.1 
devraient théoriquement contenir . SO'HO 58.9 

Liquide pris à la sortie de la grande chambre et se rendant à 

la concentration. 

C'est la chambre où la réaction principale se passe et où la 
majeure partie de l'acide sulfurique se condense. 

Marche normale. 

Densité 1.488 

AzO* 0.010 

,AzO' 0.00 

100 grammes contiennent . . • jp b0S0 . traces 

SO'HO 58.6 
devraient théoriquement contenir . SO'HO 58 . 8 

Liquide pris dans la chambre de queue c'est-à-dire dans la 
chambre où les acides sont le plus généralement chargés de 
produits nitreux. 

Marche normale. 

Densité 1.478 

AzO' 0.02 

AzO' traces 

100 grammes contiennent . . . j pbOS() , ^ 

SO'HO 58.2 
devraient théoriquement contenir . SO'HO 57 . 8 

Marche avec excès d'acide azotiqae 
Le liquide est vert et paraît très nitreux. 
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Densité 1420 

AzO* 0.470 

,AzO» 0.040 

100 grammes contiennent. . .j pb0S() , traces 

SO'HO 51.4 

devraient théoriquement contenir . SO'HO 52 . 

Marche ordinaire. 

Densité 1.457 

AzO* 0.03 

4nA t . , ,AzO' 0.00 

100 grammes contiennent . . . \ ^^ ^ 

SO'HO 56.00 

devraient théoriquement contenir . SO'HO 55 . 8 

Acide pris à la sortie de F appareil Gay-Lussac en poterie. 

Marche ordinaire. 

Densité 1.714 

AzO* 1.6 

AzO* 0.9 

100 grammes contiennent. . • jpu^cA. i\ OftR 

SO'HO 76.7 

devraient théoriquement contenir . SO'HO 78 • 2 

Acide pris à la sortie d'un autre appareil Gay-Lussac en plomb. 

Densité 1.721 

AzO' 8.17 

AzO' 1 14 

100 grammes contiennent. . .jp bOSO traces 

SO'HO 75.8 

devraient théoriquement contenir . SO'HO 78.9 
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Acide sorti de l'appareil et concentré à 60°. 

Densité 1.717 

/SO* 0.005 

100 grammes contiennent. . . JPbOSO 1 0.013 

(SO'HO 78.6 

devraient théoriquement contenir . SO'HO 78.3 

Le même acide concentré à 66°. 

Densité 1.834 

/SO' 0.003 

100 grammes contiennent . . . ]PbOSO B 0.031 

(SO'HO 94.2 
devraient théoriquement contenir . SO B HO 93 . 5 

En mettant à part les acides des colonnes Gay-Lussac, qui for- 
ment pour ainsi dire une classe spéciale d'acides, nous ne trouvons 
dans aucun de ces échantillons une cause capable de faire va- 
rier la densité des acides d'une manière notable et appréciable, 
industriellement parlant. 

Il est évident que l'analyse rigoureuse de laboratoire d'un acide 
commercial ne pourra jamais être remplacée par une détermina- 
tion de densité; mais les besoins de l'industrie n'exigent pas une 
exactitude aussi absolue. 

Dans l'industrie, la richesse de l'acide se mesure non pas par 
les chiffres de sa densité réelle, qui seraient difficiles à retenir, 
mais au^moyen de chiffres conventionnels indiqués par des aréo- 
mètres. 

En Allemagne, comme nous l'apprend M. Scheurer-Kestner 
(Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, novembre 1868), 
l'aréomètre est divisé en 2,000 parties entre les densitéb 1 et 2. 
Il est accompagné d'une table donnant la densité correspondante 
à chaque division ; la série entière de ces divisions se trouve ré- 
partie sur quatre ou huit instruments. 
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En Angleterre on se sert du Twaddels-Hydrometer, qui est un 
aréomètre gradué de telle sorte, qu'en multipliant par 5 le nom- 
bre qu'il indique et en ajoutant le produit à 1,000, on obtient la 
densité du liquide. Ainsi, lorsqu'un acide marque 60°, sa densité 
est 1,000 = (60 x 5) = 1,300. 

En France nous nous servons de l'aréomètre Beaumé. Son in- 
venteur l'avait gradué ainsi : le correspond au point d'affleure- 
ment delà tige dans l'eau distillée à la température 12f,5 c, et la 
marque 1 5 6 correspond à l'affleurement de la tige dans une solu- 
tion de 15 parties en poids de sel marin dans 85 parties d'eau à 
la même température 12\5. 

Ces 15 divisions étant ensuite reportées de haut en bas pour 
former 30, puis 45 divisions et ainsi de suite. 

Cette graduation toute arbitraire ne donnait aucune base de 
relation entre le chiffre marqué à l'aréomètre et la densité. Fran- 
cœur avait bien indiqué une formule empirique : 

152 
d ~ 152— n 

(d densité). — (n nombre de degrés). 

Mais cette formule est inexacte et donne des nombres beaucoup 
trop faibles. 

Pour s'affranchir de toutes ces incertitudes, plusieurs physiciens 
et chimistes sont tombés d'accord d'adopter une nouvelle mé- 
thode de graduation, où le 0° est donné par la densité de l'eau 
pure à 15° c. et le 66° pour, celle de l'acide sulfurique pur de 
densité 1.842. 

On a ainsi une nouvelle échelle dont la graduation repose sur 
des données fixes et invariables. 

L'analyse mathématique fournit alors les formules rigoureuses : 

, 144,300 Â/fm 144,300 



144,3 — n ' d 

Formules que donnent les chiffres portés dans le tableau sui- 
vant. 
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Ces dernières considérations et la concordance sensible de mes 
résultats et de ceux de M. Bineau me permettent de présenter 
maintenant ce dernier tableau comme l'expression exacte de la 
relation entre la teneur en acide sulfurique et la densité, en même 
temps qu'il donne le rapport précis entre la densité et le degré 
aréométrique. 

De même que dans tout le cours de ce travail, j'ai tout ramené 
à la température 15° c, à laquelle il est facile en toute saison de 
mettre les acides dont on veut connaître la richesse. 

Ce tableau étant particulièrement destiné aux besoins de l'in- 
dustrie, j'y ai fait figurer la richesse des liquides en acides anhydre 
et monohydraté, ainsi qu'en acides à 60° et à 53°, ces trois der- 
niers étant des types commerciaux. 



RAPPORT 

présenté au nom du comité de chimie, relatif au prix n° 37 des 

arts chimiques, par M. Rosenstiehl 



SÉANCE DU 29 MAI 1872. 



Messieurs, 

Le prix n° 37 de votre programme (arts chimiques) propose 
une médaille de l re classe pour une table des contenances de 
l'acide sulfurique en acide réel à différentes densités. 

La note explicative qui accompagne l'énoncé de la question, 
demande que cette table soit faite avec l'exactitude qui a été 
apportée à la confection d'une table concernant l'acide azotique, 
et qui a été publiée dans les Bulletins de la Société industrielle. 
Elle demande aussi que le même travail soit fait sur l'acide sullu- 
rique pur et sur l'acide commercial de provenance connue. 
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L'unique mémoire qui a été présenté sur ce sujet porte pour 
devise une citation prise dans Herrmann et Dorothée, de Goethe : 
« Toujours on glorifiera les peuples qui ont combattu résolument 
pour leur Dieu, leurs lois, leurs parents, leurs femmes et leurs 
enfants, et qui ont succombé après avoir lutté la main dans la 
main, poitrine contre poitrine, avec l'ennemi. > 

Au moment où le prix no 37 a été proposé, nous possédions 
plusieurs tables des contenances de l'acide sulfurique. La plupart, 
fort anciennes, sont discordantes entre elles ; les méthodes analy- 
tiques et dènsimétriques que nous possédons actuellement, nous 
permettent d'être plus exigeants, et nous engageaient à demander 
une révision de ces anciens travaux. Le plus récent d'entre eux 
date de 1848; il est de Bineau, alors professeur de chimie de la 
Faculté des sciences de Lyon. Ce travail, très consciencieux, pré- 
cisément parce qu'il était unique, demandait à être vérifié avec les 
méthodes perfectionnées que nous devons aux progrès généraux 
de la science, et il demandait surtout à être étendu à l'acide sul- 
furique commercial de diverses provenances. 

C'est ce qui a été entrepris par l'auteur du mémoire qui fait 
l'objet de ce rapport. Des recherches antérieures l'avaient préparé 
à ce travail pénible. En 1865 il avait fait une étude sur les chan- 
gements de volume qui accompagnent les combinaisons d'acide 
sulfurique et d'eau, étude qui a été présentée alors comme thèse 
à l'une de nos Facultés des sciences. Elle a fourni des documents 
précieux pour la construction des tables des contenances en acide 
sulfurique pur. Dans la première partie de son travail, l'auteur 
revient sur ces anciennes expériences, qu'il expose avec clarté, et 
il indique les précautions prises pour obtenir l'acide sulfurique 
dans son plus grand état de pureté. 

Sans vouloir répéter ici les détails de ces manipulations longues 
et souvent dangereuses, je dois dire que les moyens employés sont 
ceux que l'état actuel de nos connaissances recommande, et que 
l'acide sulfurique, ainsi préparé, présente toutes les garanties de 
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pureté désirables. Après lui avoir rendu cette justice, je me per- 
mettrai une petite observation critique, relativement aux moyens 
employés pour concentrer l'acide et l'amener au titre de 100 %• 
On sait que par la distillation seule on n'arrive pas à ce résultat; 
l'acide que l'on obtient ainsi contient toujours un peu d'eau. 
Celui qui a été obtenu par l'auteur contient 99,7°/ d'acide réel. 
C'est certainement le plus concentré que l'on ait préparé par dis- 
tillation. 
Afin d'arriver à l'acide correspondant exactement à la formule 

S0 4 H f , l'auteur y a ajouté un peu d'anhydride sulfurique, et en 

* 

ceci il a agi d'une façsn très rationnelle; mais, craignant d'en 
avoir mis trop, il l'a chauffé à 200° c. pour éloigner cet excès par 
la chaleur. L'analyse du produit montre qu'il ne contient que 
99,95 7o d'acide réel, et l'auteur pense que ce petit excès d'eau 
tient à une absorption d'humidité pendant la pesée. Certes, lu 
quantité d'eau contenue dans cet acide est très faible, et l'avidité 
bien connue de l'acide sulfurique pour la vapeur aqueuse pour- 
rait autoriser cette explication. Mais je dois faire observer qu'en 
chauffant son produit à 300°, l'auteur ne pouvait pas obtenir un 
acide à 1 00 °/ d'acide réel. 

En 1853, Marignac 1 a préparé par plusieurs méthodes cet acide 
complètement privé d'eau mélangée; entre autres, en ajoutant de 
l'anhydride sulfurique à l'acide obtenu par distillation. 11 l'a purifié 
par cristallisation, car ce produit cristallise facilement et ne fond 
qu'à -H0°,5, tandis que l'acide ordinaire ne se solidifie qu'à — 35° c. 

Cet acide cristallisable, qui constitue une espèce chimique dé- 
finie, est caractérisé par une grande instabilité, surtout sous l'in- 
fluence de la chaleur. Déjà entre 30° et 40° c. il se décompose en 
partie en dégageant des vapeurs d'anhydride, dont la quantité 
augmente avec la température. L'acide s'appauvrit donc sous 
l'action de la chaleur seule, et l'on conçoit aisément pourquoi 
Fauteur, en chauffant son produit à 200° c, a obtenu un acide 

1 Annales de chimie et de physique, t. XXXIX, p. 184. 
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trop faible, sans que l'on soit obligé d'avoir recours à l'interven- 
tion de l'humidité atmosphérique pour expliquer ce résultat. 

L'observation que je viens de faire n'enlève rien, j'ai hâte de le 
dire, à la valeur du mémoire; car la différence est si petite, que 
la densité de l'acide n'en est pas influencée. 

J'ai tenu uniquement à montrer que l'attraction que l'acide 
sulfurique exerce sur l'humidité atmosphérique ne doit pas être 
invoquée dans cette circonstance; elle n'est pas nécessairement un 
obstacle à la pesée exacte de l'acide. 

Bineau avait déjà eu recours à cette explication pour se rendre 
compte des causes qui l'ont empêché d'obtenir l'acide à 100%; 
mais, ainsi que je l'ai dit plus haut, Marignac a démontré après 
lui, et d'une manière irréfutable, que cet insuccès n'est dû qu'à 
l'action dissociante de la chaleur sur l'acide sulfurique. 

Les densités assignées par les deux chimistes à l'acide sont sen- 
siblement les mêmes. Marignac trouve 4 ,854 à 0° et l'auteur du 
mémoire 1,857 à la même température. 

Le mémoire contient un tableau comprenant dix-huit détermi- 
nations de densités pour diverses contenances assez rapprochées. 
Les densités ont été prises à deux températures différentes : à 0° 
% et à 100° c, ce qui permet de calculer la densité de l'acide pour 
toutes les températures comprises entre ces deux limites. L'auteur 
fait ce calcul pour la température de 15° c. 

La richesse de chaque échantillon en acide réel a été détermi- 
née à l'acide du sulfate de baryum, tandis que Bineau s'est servi 
d'une liqueur titrée alcaline. 

Malgré cette différence dans la méthode employée, les résultats 
obtenus par les deux chimistes sont sensiblement les mêmes. 
L'auteur rend visible cette concordance en traçant les courbes qui 
représentent les variations de la densité pour une même tempé- 
rature. Les deux courbes se confondent en plusieurs points, et ne 
s'éloignent Tune de l'autre que fort peu dans la partie qui corres- 
pond à l'acide concentré. 

La deuxième partie du mémoire s'occupe de l'acide sulfurique 

TOME XLH. JUILLET ET AOUT 1872. 16 
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commercial ; la méthode que l'auteur emploie pour résoudre le 
problème posé, qui est évidemment plus compliqué, est très 
logique. 

Elle consiste à déterminer l'influence qu'exercent sur la densité 
les impuretés qui souillent habituellement l'acide commercial, et 
qui proviennent soit des matières premières, soit des vases qui 
servent à la fabrication. 

Ce sont l'acide sulfureux, les dérivés oxygénés de l'azote et de 
l'arsenic, le sulfate de plomb. L'arsenic existe en si petite quantité 
dans l'acide sulfurique, que l'auteur n'a pas cru devoir en tenir 
compte; pour les autres matières énumérées plus haut, il réalise 
les conditions les plus défavorables qui puissent se produire dans 
la pratique journalière ; il se crée des types contenant le maximum 
d'impuretés et détermine la modification que la densité de l'acide 
a subie. 

Dans le courant de ces manipulations il arrive à perfectionner 
la méthode en modifiant d'une façon heureuse la forme du flacon 
à densités. Je donnerai une analyse rapide des résultats intéres- 
sants consignés dans le mémoire. 

L'acide sulturique concentré ne dissout que neuf millièmes de 
gaz sulfureux, et la densité, qui était de 1,844, tombe à 4,837/ 
Les acides plus étendus en dissolvent de plus fortes quantités, et 
leur densité augmente au contraire un peu. 

La variation minimum a lieu pour l'acide d'une densité de 
4,540; il dissout cent douze fois son volume de gaz, et sa densité 
n'augmente que d'une unité à la troisième décimale. 

Le gaz sulfureux est un produit qui ne se rencontre presque 
jamais dans l'acide commercial. Ceux qu'on y rencontre plus fré- 
quemment sont les dérivés oxygénés de l'azote; c'est à eux qu'est 
consacrée une partie importante du mémoire . 

L'acide nitrique, dans les conditions où sa présence est possible, 
ne modifie pas sensiblement la densité de l'acide sulfurique; le 
bioxyde d'azote y est si peu soluble, qu'il ne saurait avoir d'in- 
fluence. 
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L'acide azoteux est de tous les dérivés azotés celui qui modifie le 
plus la densité de l'acide ; il existe de préférence dans les produits 
très concentrés; sept déterminations directes ont servi à établir 
une courbe qui résume les résultats de l'expérience. Celte courbe a 
sensiblement la même forme que celle des mélanges d'acide et d'eau. 

Le sulfate de plomb, dont l'auteur a déterminé la solubilité 
dans l'acide de concentration diverse, ne modifie pas la densité 
d'une façon sensible. 

Les précédentes expériences ont toutes été faites sur des acides 
saturés de la matière étrangère, dont on voulait déterminer l'in- 
fluence. Mais telles ne sont pas les conditions de la pratique; 
pour bien faire ressortir les limites entre lesquelles chaque ma- 
tière étrangère peut intervenir, l'auteur donne une série d'ana- 
lyses et de densités d'acides puisés dans les divers organes des 
appareils producteurs. C'est dans cette partie du travail que se 
concentre le maximum de l'intérêt; on y trouve non-seulement 
les renseignements relatifs à la marche normale, mais aussi les 
analyses et les densités des acides produits par les marches irré- 
gulières, avec excès ou avec manque d'acide nitrique. 

Le mémoire se termine par une table soigneusement établie, 
contenant en regard les densités, les degrés aréométriques, les 
contenances en anhydride, en acide réel, en acide à 60 et 53 e Bé, 
lesquels sont des types industriels ; le tout est calculé pour la 
température de 15° c. 

L'ensemble du travail permet de conclure que, dans l'état où 
l'acide sulfurique est livré au commerce, il est d'une pureté suffi- 
sante pour que son degré aréométrique permette de connaître 
exactement sa contenance en acide réel, à l'aide des tables conte- 
nues dans le mémoire. 

Quant à l'acide pris au sortir des chambres de plomb, on ne 
connaîtra sa contenance en acide réel qu'à 1 % près en détermi- 
nant sa densité. 

La méthode cesse d'être applicable à l'acide tiré des appareils 
Gay-Lussac; celui-ci est trop chargé de produits nitreux. Mais il 
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faut faire observer que ces acides ne sont pas livrés au commerce; 
ils rentrent dans la fabrication. 

La rapide analyse que je viens de faire du mémoire présenté au 
;oncours des prix, montre que nous sommes en présence d'uû 
ravail consciencieux et considérable. Les connaissances spéciales 
echniques de l'auteur sont secondées par une rare habitude des 
nanipulations précises et par un esprit très logique parfaitement 
lu courant des méthodes scientifiques, et doué d'une patience à 
oute épreuve, qualités que l'on trouve rarement réunies, et qui 
ont indispensables pour mener à bonne un un travail tel que votre 
irogrammc des prix l'a demandé et tel que l'auteur l'a accompli. 

Le jugement que je viens de formuler n'est pas seulement l'ei- 
iression d'une opinion personnelle. Pour moi, je n'ai pu apprécier 
« mémoire qu'en me plaçant au point de vue de la chimie géné- 
ale. Car ma spécialité n'est pas celle de la fabrication de l'acide 
ulfurique. Je n'ai pas pu me fier entièrement dans cette circons- 
ance à mes propres moyens, et j'ai dû rechercher l'avis d'hommes 
ilus compétents. 

Je dois regretter pour l'auteur du mémoire que le rapport sur 
on travail n'ait pas pu être fait par M. Scheurer-Kestuer qui, à 
lotre grand regret, est retenu loin de nous. En son absence j'ai 
iris l'avis de son chimiste, M. Ruhlmann, un de mes anciens 
ilèves, qui a suivi longtemps cette fabrication. M. Ruhlmann, 
luquel nous devons une excellente table des solubilités de la ba- 
yte caustique à différentes températures, a bien voulu examiner 
ivec moi attentivement le mémoire. Plus tard, profitant d'une ■ 
iourte présence de M. Scheurer-Kestner, j'ai pu lui soumettre le 
ravail de l'auteur, et j'ai eu la satisfaction de lui voir confirmer 
lotre jugement. 

En présence des témoignages d'hommes aussi compétents, je 
ne crois suffisamment autorisé à vous demander pour l'auteur de 
se mémoire la récompense complète proposée par votre programme 
les prix, c'est-à-dire la médaille de -i« classe. 
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RAPPORT 

présenté par M. Victor Zuber, au nom du comité de mécanique, 
sur un appareil indicateur du niveau de l'eau dans les chau- 
dières à vapeur perfectionné de M. Daniel, de Cauteleu. 



SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1872. 



Messieurs, 

Depuis que la loi française sur rétablissement des générateurs 
à vapeur a prescrit les indicateurs de verre pour contrôler le ni- 
veau de l'eau dans les chaudières, il n'a échappé à personne com- 
bien ces appareils présentent d'inconvénients et même de dan- 
gers, ceux-ci variant suivant la pression de la vapeur et 
avec la nature plus ou moins incrustante des eaux d'alimenta- 
tion. Déjà en 1838 un constructeur émérite, M. J. J. Meyer, avait 
indiqué dans vos Bulletins, tome XII, différents moyens à adopter 
pour remédier à la rupture des verres : 

lo En vue d'éviter l'encrassement du tube, il incline le tuyau 
d'amenée de la vapeur de manière à faire écouler vers l'indicateur 
l'eau qui s'y condense; il détermine ainsi un lavage continu dans 
le tube de verre. Ce moyen est généralement appliqué; mais avec 
des eaux calcaires le tube se trouble quand mémo au bout de peu 
de temps, et pour lui rendre sa transparence, il faut le nettoyer; 

2<> M. J. J. Meyer conseille de placer au-dessus de la partie 
supérieure du tube en verre un petit entonnoir en cuivre, qui 
force la vapeur et l'eau de condensation de se diriger intérieure- 
ment dans l'axe du verre; ce moyen, destiné à empêcher les canne- 

• 

lures et l'usure des tubes par le contact immédiat de la vapeur, 
parait fort ingénieux, mais nous n'en connaissons pas le résultat 
pratique ; 

3° Enfin, pour éviter la casse des verres par suite des courants 
d'air, Fauteur du rapport engage à enfermer les indicateurs dans 
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une armoire vitrée ou encore à entourer le tube indicateur d'un 
second tube plus gros. Ces systèmes de garantie ont eu sans 
doute des inconvénients dans leur application, car on ne les 
voit pas appliqués dans notre région industrielle. 

Les indicateurs de verre ont été l'objet de perfectionnements 
plus sérieux dans ces dernières années ; ainsi on avait coutume 
d'employer des tubes en cristal à parois épaisses, tandis que l'expé- 
rience vient de prouver que les tubes minces ont un avantage réel 
sur les premiers; outre leur prix moindre, ils sont moins sujets à 
être salis par les dépôts, et ils résistent mieux lux courants d'air. 
Les rondelles en caoutchouc vulcanisé qui remplacent les garni- 
tures ordinaires des boites à étoupes pour fixer le tube de verre 
au métal, sont encore une heureuse innovation qui facilite le 
remplacement des verres et diminue les chances de rupture de 
ces derniers. Aujourd'hui, nous venons vous rendre compte de 
l'essai d'un nouvel indicateur inventé par M. Daniel, de Gauteleu, 
près Rouen. 

Cet appareil a pour résultat, tout en indiquant le niveau 
exact de l'eau de la chaudière, de maintenir le tube de verre à 
une basse température ; ce dernier se trouve par cela même dans 
des conditions de durée et de sécurité, qui ne sont pas obtenues 
avec les indicateurs ordinaires. 

Le principe de l'appareil de M. Daniel est le suivant : équilibrer 
d'abord l'eau et la vapeur de la chaudière dans un récipient 
cylindrique, puis de cette colonne faire passer l'eau et l'air com- 
primé qu'elle contient dans un tube indicateur en verre, qui indi- 
que le niveau de l'eau de la chaudière. L'application de ce prin- 
cipe se fait comme suit : 

Les tuyaux AB sont fixés à la chaudière aux hauteurs régle- 
mentaires; celui supérieur A peut correspondre indifféremment à 
quelque endroit que ce soit de la chambre de vapeur, tandis que 
celui B ne doit jamais être placé au-dessous de la limité infé- 
rieure du niveau de l'eau. L'appareil peut s'adapter indifféremment 
sur les tuyaux AB on se renvoyer par d'autres tuyaux à quelque 
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endroit que l'on désire. L'appareil posé, on ouvrira le robinet Z), 
puis immédiatement après celui C; mais on aura préalablement 
bien soin que la clé du robinet L soit dans la position n° 1. 

Aussitôt l'eau et la vapeur s'équilibreront dans la colonne F; 
mais l'air atmosphérique contenu dans tout le système ne trou- 
vant pas d'issue, se comprime dans le serpentin et le tube de 
verre ; si alors on place la clé L dans la position 2, l'eau n'étant 
pas compressible, reprend immédiatement son niveau et monte 
dans le tube de verre J. 

Pour purger l'appareil, il suffit de tourner la clé L dans la po- 
sition n<> 3 et de la ramener ensuite dans celle n° 2. 

Dans cette opération, les deux colonnes de liquide n'étant plus 
en équilibre au moment de remettre en marche, celle du tube en 
verre se trouvant pressée par en haut, va rejoindre avec violence 
celle qui arrive par en bas, et le mélange s'effectue d'une manière 
telle, que les incrustations naissantes sont détruites. L'expérience 
de plusieurs mois à laquelle vient d'être soumis l'appareil de 
M. Daniel, confirme entièrement les résultats annoncés. 

Pendant la marche, l'eau de l'indicateur est dans un repos 
complet, et n'oscille pas comme cela se voit aux indicateurs ordi- 
naires; sa température, sans être rigoureusement froide, est tiède, 
et par cela même permet au tube de résister aux courants d'air; 
l'usure du verre à son extrémité supérieure n'a plus lieu; l'incon- 
vénient des incrustations est aussi diminué si l'on a soin de pur- 
ger l'appareil régulièrement une fois par jour. 

Il se présente bien dans les premiers temps une coloration de 
l'eau, qui est due à l'oxydation intérieure du serpentin; mais ce 
détail peut être évité en faisant le réservoir d'air en cuivre. 

Le nettoyage si facile des verres des indicateurs ordinaires est 
plus délicat pour les tubes de l'appareil Daniel. Pour nettoyer ces 
derniers, il faut les enlever; cependant, avec un peu d'habitude, 
le chauffeur arrive à faire cette opération sans difficultés ni acci- 
dent. Notons que les expériences ont été faites sur une chaudière 
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alimentée par des eaux fortement incrustantes ; les nettoyages de 
verre seront rares avec l'emploi d'une eau pure. 

M. Daniel recommande d'introduire dans le tube une petite 
quantité d'huile avant la mise en marche de l'appareil, pour lubré- 
fier la surface intérieure du verre et empêcher les molécules im- 
pures de s'y attacher. Cependant ce moyen ne nous a pas réussi, 
sans doute à cause de la qualité de l'eau. Le résultat de nos 
observations indique comme essentiel, chaque fois qu'on purge 
l'appareil, de n'ouvrir le robinet L que le temps strictement né- 
cessaire à l'évacuation des dépôts contenus dans le bas du réci- 
pient F. 

Si on laisse ouvert ce robinet trop longtemps, la vapeur, en 
s'échappant, entraîne au dehors et remplace ensuite dans le ser- 
pentin et dans le tube de verre l'eau qui doit maintenir froid tout 
le système. 

Quand par hasard le tube se chauffe ainsi, il faut fermer les 
robinets C et A qui communiquent avec la chaudière; laisser re- 
froidir le serpentin et introduire de l'air dans le tube de verre en 
enlevant le robinet L, puis remettre l'appareil en train comme 
indiqué plus haut. 

Cet appareil, dont*le prix à Rouen est de 120 fr., est appelé à 
rendre encore des services pour les préparations chimiques en 
vases clos ; dans ce cas, la densité des liquides pouvant varier à 
l'infini, il est impossible d'employer des flotteurs, et la crainte 
trop justifiée qu'on avait d'être blessé par la projection de liquides 
corrosifs bouillants, lorsque dans les appareils anciens un tube de 
verre se cassait, ne les faisait employer qu'avec les plus grandes 
craintes. 

En résumé, sans pouvoir conclure de l'essai auquel il a été 
soumis, que l'indicateur de M. Daniel n'offre plus d'inconvénients 
dans la pratique, nous signalons comme fort ingénieux le principe 
sur lequel il est construit, mais, avant de nous permettre de re- 
commander sans réserves le nouvel indicateur aux propriétaires 
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d'appareils à vapeur, nous souhaitons que des expériences plus 
nombreuses viennent confirmer ce rapport favorable. 

Votre comité de mécanique vous propose d'insérer la pré- 
sente notice dans vos Bulletins. 

NOTE 

de MM. Schmerber frères sur leur fabrication d'émeri 

à Tagolsheim. 



SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1872. 



MM. Schmerber frères ayant introduit depuis neuf ans une 
nouvelle industrie dans le département du Haut-Rhin, se sont fait 
inscrire comme concurrents pour le prix que la Société indus- 
trielle a institué pour cet objet. 

Cette industrie consiste dans la fabrication des émeris en grains 
et en poudre. Ils ont soumis à la Société les divers produits de 
cette fabrication, ainsi que la description succincte suivante de 
leurs procédés. 

Avant d'entreprendre cette industrie, notre maison faisait le 
commerce des émeris. Ayant souvent eu de la peine à nous pro- 
curer cet article et le recevant quelquefois falsifié, nous avons été 
amenés à créer cette fabrication dans notre usine de Tagolsheim. 

L'émeri brut est extrait principalement dans l'île de Naxos; 
c'est la provenance la plus estimée. Des gîtes sont aussi exploi- 
tés en Asie-Mineure. Les pierres d'émeri sont rougeâtres à l'ex- 
térieur par suite d'un dépôt d'oxyde de fer dans les fentes des 
roches. Elles ont souvent aussi des veines de mica blanc. La 
couleur de leur cassure varie du gris bleuâtre foncé au gris uni- 
forme ou truite. La poussière est dun gris brunâtre, et quand 
elle a subi l'action de l'eau, cette couleur devient plus foncée. 
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Notre production d'émeri en grains et poudre est de 5 à 6,0U0 
kilogrammes par mois. Nous opérons le placement de cette mar- 
chandise dans un assez grand rayon, qui, avant la guerre, s'éten- 
dait sur une partie notable de la France. Nous en avons livré 
jusqu'ici au commerce et à la consommation environ 6,000 kilo- 
grammes. 

Moyens de fabrication. 

Les pierres d'émeri les plus grosses (il y en a qui dépassent le 
poids de 50 kilogrammes) subissent un premier concassage sous 
notre pilon à vapeur de 3,000 kilogrammes. 

Elles sont ensuite concassées en fragments de la grosseur d'une 
îoix et au-dessous au moyen d'un mouton de 150 kilogrammes 
ï déclic mécanique, levant à environ 0m,60 de hauteur et battant 
ringt à trente coups par minute. Cette machine, que nous avons 
ipécialement construite pour cet usage, est très simple, et permet 
le concasser environ 500 kilogrammes d'émeri par jour avec un 
mvrier. 

Le produit du concassage passe ensuite au moulin pour y être 



Nous avions à nous décider entre deux systèmes de broyage : 
^elui au moyen de meules verticales roulant sur une table circu- 
aire et entraînées par un arbre vertical, et celui composé de deux 
cylindres marchant l'un contre l'autre. Le premier produit des 
crains à angles arrondis et émoussés, qui n'ont leur utilité que 
lans très peu de cas; car l'émeri doit agir ordinairement sur les 
;orps que l'on soumet à son action par le tranchant de ses arêtes. 
Vous avons donc jugé que ce mode de broyage n'était pas le plus 
udicieux, et nous nous sommes décidés à employer le second sys- 
ème, qui donne aux grains des angles plus aigus et ne les émousse 
>as d'avance. Nous possédons deux moulins de ce genre. Ils consis- 
.ent. chacun en deux cylindres en fonte dure commandés au 
noyen de deux vis sans fin en fer trempé, agissant sur deux roues 
ixées sur les arbres des cylindres. L'arbre des vis sans fin porte 
l'un côté les poulies, de l'autre un volant. Nous avons adopté le 
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mouvement par vis sans fin, afin d'éviter les complications d'en- 
grenages, et pour permettre le rapprochement facile des cylindres 
au fur et i\ mesure de leur usure assez rapide. Ces cylindres sont 
surmontés d'une trémie dans laquelle se trouve l'émeri à broyer. 
Une espèce de roue à godets tourne au bas de la trémie et sert à 
l'alimentation régulière et automatique du moulin. Le remplissage 
entier ou partiel des godets est réglé par un registre, et ces godets 
sont distribués de manière à verser successivement l'émeri sur 
toute la largeur pour les user également. 

Ce mécanisme est fixé sur un bâti élevé d'environ deux mètres 
au-dessus du sol de l'atelier. L'émeri broyé tombe, et passe sur 
une série de tamis rectangulaires superposés en ligne oblique et 
renfermés dans une gaine en bois. Chaque tamis suspendu par 
des cuirs est en même temps attaché à un ressort plat en acier, 
qui est mis en vibration par une came. L'émeri qui ne passe pas 
à travers le premier tamis, part par le bout de ce tamis et re- 
tombe dans un réservoir situé sous la machine, d'où il est repris 
pour repasser au moulin. Ce qui passe à travers le premier tamis 
tombe sur le second, et l'émeri trop gros pour passer à travers 
les mailles de ce second tamis, arrive dans un entonnoir, d'où, 
par un tuyau, il se rend dans la case qui lui est destinée; c'est la 
première grosseur triée. L'émeri qui passe dans le second tamis, 
tombe sur le troisième, et ainsi de suite. Cette disposition pré- 
sente l'avantage de mettre en contact l'émeri le plus gros avec les 
tamis les plus forts ; de sorte que les tamis fins, qui vont jusqu'à 
5,000 mailles au centimètre carré, sont ménagés. Avant d'adopter 
ce genre de tamisage, nous nous étions servis pendant plusieurs 
années de tamis tournants hexagonaux, système qui nous causait 
trop d'entretien par l'usure rapide des toiles métalliques et l'obs- 
truction fréquente de leurs mailles. 

Les poussières contenues dans l'émeri moulu et qui sont sou- 
levées par le tamisage, sont enlevées par un ventilateur qui aspire 
Pair dans les gaines des tamis. Ces poussières se déposent dans 
des canaux et compartiments, et se classent d'elles-mêmes d'après 
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leur degré de finesse. Ce ventilateur aspirant a encore l'utilité 
d'empêcher les poussières de se répandre dans l'atelier et de nuire 
à la santé des ouvriers. 

Nous produisons par le tamisage mécanique les nos 4 à 43. 
Ceux plus gros, 1 à 3, sont tamisés à la main. Afin d'éliminer les 
grains trop gros qui ont pu s'égarer dans un autre numéro, le 
résultat du tamisage mécanique est encore tamisé à la main avant 
l'emballage. Toutefois avant ce tamisage, les émeris des numéros 
fins, 44, 42, 43, qui se trouvent plus ou moins mêlés de pous- 
siers, sont soumis à une opération qui la leur enlève. 

Dans ce but nous avons imaginé l'appareil suivant : L'émeri à 
nettoyer est mis dans un grand entonnoir, d'où il tombe sur une 
série de petits plans inclinés en tôle, en forme de toits, qui sont 
superposés de manière à partager et à élargir la veine d'émeri. 
Ce dernier tombe ensuite sur d'autres plans inclinés, perpendicu- 
laires aux premiers, et opposés les uns aux autres, lesquels sont 
comparables à deux persiennes adossées. Il en résulte une suite 
de petites cascades. L'air est aspiré par le ventilateur à ti avers 
ces courants d'émeri, et enlève les poussières pour les déposer 
plus loin. 

Outre les classements obtenus par la voie sèche, nous retirons 
les poudres très fines, en soumettant les poussières à un lavage. 
L'appareil que nous employons pour cet objet se compose d'une 
cuve en partie pleine d'eau, et munie à une certaine hauteur d un 
robinet d'écoulement. L'émeri en poudre y est versé mécanique- 
ment par doses, que l'on règle à volonté. Un agitateur se meut 
dans la cuve et maintient en suspension les poudres fines, tandis 
que les gros grains tombent au fond. L'eau chargée d'émeri cir- 
cule dans des bassins en tôle séparés en compartiments par des 
déversoirs. Les poudres les plus grossières se déposent le plus 
près de la cuve, et les plus fines plus loin. Après cette circulation, 
l'eau redevenue claire est rendue ii la cuve au moyen d'une pompe 
fonctionnant continuellement. 
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RAPPORT 

présenté au nom du comité de mécanique par MM. Schœn, Ziegler 
et Heilmann sur la fabrication des émeris en grains et en 
poudre de MM. Schmerber frères à Tagolsheim. 



SÉANCE DU 29 MAI 1872. 



Messieurs, 

MM. Schmerber frères ont demandé à concourir pour le prix 
institué par la Société industrielle pour la création d'une nouvelle 
industrie dans le département du Haut-Rhin. 

Vous avez renvoyé à votre comité de mécanique l'examen de la 
demande de MM. Schmerber frères ; nous venons, au nom de la 
Commission désignée par ce comité, vous soumettre notre appré- 
ciation sur la demande qui vous a été faite. 

MM. Schmerber frères ont installé il y a environ neuf ans dans 
leur usine de Tagolsheim une fabrication d'émeris en grains et en 
poudre. 

Le mémoire présenté par ces messieurs est un compte-rendu 
fidèle de leurs moyens de fabrication ; vous avez vu que les pierres 
d'émeri sont brisées d'abord sous un pilon à vapeur ou un mou- 
ton, puis concassées entre deux cylindres. La pierre d'émeri ainsi 
brisée en petits fragments est triée au moyen de tamis mus mé- 
caniquement; pendant l'opération du triage, une circulation d'air 
débarrasse l'émeri de la poussière ou des corps étrangers qui 
peuvent s'y trouver mélangés. Les différents produits du triage 
circulent ensuite à travers un appareil qui les divise en couches 
très minces, et les expose à un courant d'air qui provoque un 
nouveau nettoyage. Un second triage se fait ensuite au moyen 
d'un tamisage à la main. 

Pour les poudres fines, le triage s'obtient en mélangeant l'émeri 
à une certaine quantité d'eau, et en faisant très lentement circu- 
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1er cette eau à travers des compartiments dans lesquels les grains 
de poudre se déposent suivant leur pesanteur. 

Depuis que MM. Schmerber ont créé cette fabrication d'émen 
dans leur usine, ils ont cherché constamment à améliorer leurs 
moyens de fabrication. 

C'est ainsi qu'ils ont été amenés à se servir de cylindres concas- 
seurs au lieu de meules verticales. La rupture de l'émeri par les 
cylindres produit des grains à arêtes tranchantes, mais de forme 
plutôt oblongue. L'emploi des meules verticales donne au contraire 
un produit de forme plus sphérique, mais à arêtes moins tran- 
chantes. Nous pensons que MM. Schmerber sont dans le vrai en 
employant des cylindres au lieu de meules verticales, à la condi- 
dition, bien entendu, que par un triage spécial ils satisfassent 
aux emplois exceptionnels, où la forme du grain d'émeri peut 
jouer un rôle important. 

Ces messieurs se sont du reste spécialement appliqués à étudier 
et à améliorer les méthodes employées pour le triage des émeris. 
Nous avons étudié sur place et vu fonctionner leurs appareils, et 
nous nous faisons un plaisir de rendre cette justice à MM. Schmer- 
ber : que non-seulement ils ont introduit une nouvelle industrie 
dans notre pays, mais que par une étude intelligente de cette in- 
dustrie, ils l'ont dotée de nouveaux moyens créés par eux. 

Nous pensons que ces messieurs se trouvent dans les condi- 
tions exigées pour obtenir le prix que décerne votre Société pour 
la création d'une nouvelle industrie dans le pays, et en vous pro- 
posant d'adopter nos conclusions et de décerner à ces messieurs 
une médaille de l re classe, nous vous demandons de bien vouloir 
leur voter des remercîments pour la communication de leur mé- 
moire, et de voter également l'impression de leur note dans 
vos Bulletins. 
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RAPPORT 

de M. Beckersw la Flore crgptogamique de F Alsace, présentée au 
concours de 1872, par MM. Giorgino et Kampmann fils. 



SÉANCE BU 27 MARS 1872. 



Messieurs, 

Dans votre programme des prix pour 4874-4872, au chapitre 
Histoire naturelle et agriculture, il est dit : c La Société indus- 
trielle, voulant encourager les études cryptogamiques trop peu 
répandues, met au concours un prix relatif aux cryptogames cel- 
lulaires du Haut-Rhin. » 

Trois travaux vous ont été envoyés pour ce concours : 

4<> Les algues de l'Alsace, par M. Giorgino, pharmacien à 
Colmar; 

2° Les lichens de l'Alsace, par M. Kampmann fils, pharma- 
cien à Colmar; 

3° Les champignons de l'Alsace, par le même. 

Ces trois ouvrages, publiés dans les Bulletins de la Société 
d'histoire naturelle de Colmar de 4864 à 4874, forment un en- 
semble de recherches réunies sous le titre : 

Matériaux pour une flore cryptogamique de l'Alsace. Essai 
dune énumération des végétaux cryptogamiques de la région 
vogéso-rhénane. 

Les plantes phanérogames et les cryptogames vasculaires de 
notre vallée rhénane ont été, depuis un siècle et plus, l'objet de 
recherches suivies de la part d'un grand nombre de botanistes, et 
les résultats de leurs travaux ont été réunis dans la Flore de FAI- 
sace de M. F. Kirschleger et la Flore du grand-duché de Bade de 
M. Dôll. 

Les cryptogames cellulaires ont été également étudiées avec 
soin et succès, depuis le commencement de ce siècle, par diffé- 
rents botanistes de l'Alsace et des Vosges. 
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M. Mougeot, Féminent botaniste vosgien et le premier connais- 
seur de la flore du massif vosgien, et M. Nestler, professeur de 
botanique à Strasbourg, publièrent ensemble, de 1810 à 1832, 
onze centuries de cryptogames, tant cellulaires que vasculaires. 
Après la mort de M. Nestler, M. Mougeot publia encore trois cen- 
turies en collaboration avec M. W. S. Schimper, notre savant 
muscologue. 

Cette précieuse collection renferme 4,400 espèces de crypto- 
games des Vosges et de ses deux versants. Feu M. le Dr Mûhlen- 
beck consacra une grande partie de ses loisirs à l'étude des cryp- 
togames, particulièrement des mousses et des champignons. 
Comme ces derniers sont d'une conservation difficile, M. Mûhlen- 
beck en fit exécuter des dessins coloriés avec soin, représentant 
environ 500 espèces de nos champignons. Ce travail, si impor- 
tant pour la flore cryptogamique de l'Alsace, se trouve aujourd'hui 
en la possession de votre collègue M. Ed. Vaucher. 

Enfin de nombreux matériaux se trouvent aujourd'hui réunis 
dans les herbiers de H. Henri Schlumberger, de Guebwiller, de 
M. W. S. Schimper, à Strasbourg, de M. Caspari, à Strasbourg, 
et d'autres botanistes de l'Alsace. MM. Giorgino et Kampmann 
ont puisé à ces différentes sources, et y ont ajouté les résultats 
de leurs propres études. C'est ainsi qu'il leur a été possible de 
composer une énumération, sinon complète, du moins fort inté- 
ressante des espèces de différentes famillles de cryptogames cellu- 
laires qui habitent notre région. Ils ont eu soin de les ranger 
d'après les classifications le plus généralement admises aujour- 
d'hui par les botanistes; les algues et les champignons d'après 
celle de L. Rabenhorst, et les lichens d'après celle de Nylander. 

Bien que leur travail ne soit pas complet, car il ne renferme 
ni les mousses ni les hépatiques, il a pourtant beaucoup de mé- 
rite et sera fort utile à tous les amateurs de botanique qui dési- 
rent explorer notre province et en connaître la flore cryptogamique. 

C'est un premier pas de fait pour arriver à la publication de la 
flore cryptogamique de l'Alsace. 
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Aussi votre comité d'histoire naturelle vous propose-t-il d'ac- 
corder à chacun de ces messieurs une médaille de deuxième classe 
pour leur intéressant et laborieux travail. 
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RAPPORT 

du comité de chimie relatif au prix n° 34 ccmcernani les matières co- 
lorantes artificielles de la garance^résentèpar M. Jules Meyer. 



SÉANCE DU 29 MAI 1872. 



Messieurs, 

Dans votre programme des prix pour les arts chimiques figure 
le no 34, ainsi conçu : 

c Médaille d'honneur à celui qui aura, le premier, fabriqué et 
livré aux fabriques d'indiennes d'Alsace un produit artificiel rem- 
plaçant la matière colorante de la garance dans toutes ses appli- 
cations. Le concurrent devra avoir livré une quantité équivalente 
à 40,000 kilogrammes de garance de ce produit, dont on exige 
qu'il fournisse, par les procédés de teinture et par application directe, 
les mêmes résultats que les extraits de garance du commerce. > 

Depuis l'importante découverte de la synthèse de Palizarine 
faite par MM. Graebe et Libermann au commencement de 1869, 
cette matière colorante artificielle qui, à cette époque, n'a été 
fournie qu'en très petite quantité et en quelque sorte comme pro- 
duit de laboratoire, est devenue aujourd'hui le produit d'une 
industrie régulière qui prend de jour en jour plus d'extension, et 
dont le rendement, comme quantité, a déjà pris des proportions 
énormes dans plusieurs usines d'Angleterre et d'Allemagne. 

Deux fabricants se sont présentés désirant concourir pour le 
prix institué par la Société industrielle. 

D'abord MM. Gessert frères, d'Elberfeld, par une lettre datée 
du 1 er novembre 1871, le réclament comme ayant les premiers 
rempli les conditions du programme, et plus tard, le 22 janvier 
1872, MM. Meister-Lucius et Brûning, de Hœchst. 

TOME XLH. JUILLET BT AOUT 1872. 17 
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MM. Gessert frères ont effectivement livré à notre département 
une quantité de matière colorante artificielle dépassant comme 
richesse le pouvoir colorant de 40,000 kilogrammes de garance; 
mais leur produit, qu'ils appellent alizarine artificielle, tout en 
rendant un service réel dans certains cas, ne peut pas remplacer 
la garance dans toutes ses applications, parce qu'elle n'a pour 
base qu'une seule des matières colorantes de la précieuse rubiacée 
c l'alizarine », et que les autres matières colorantes indispensa- 
bles pour produire les couleurs dites garances, remarquables tant 
par leur solidité que par leur éclat, y font entièrement défaut. 

La présence d'une matière colorante encore peu étudiée qui 
accompagne l'alizarine artificielle dans le produit que MM. Gessert 
frères livrent à la consommation, est une entrave pour la produc- 
tion du violet, qui devient, soit par teinture, soit par application, 
d un gris fauve, lequel est loin de se rapprocher de la vivacité du 
violet produit par la garance ; mais, par contre, c'est grâce à cette 
matière colorante que l'on arrive à produire de beaux rouges ré- 
sistant aux opérations d'avivage, mais non de chlorage, imitant 
du reste assez fidèlement l'éclat du rouge garance. 

MM. Meister-Lucius et Brûning, tout en ayant livré moins de 
produits dans notre département que MM. Gessert, sont arrivés à 
perfectionner leur fabrication. 

Ils livrent actuellement à l'industrie une véritable alizarine 
artificielle, chimiquement pure et identique comme composition 
élémentaire et comme pouvoir colorant à l'alizarine extraite de la 
garance; elle permet de produire des violets d'une pureté et d'une 
solidité semblables à ceux de la garance. C'est à elle qu'est réservé 
l'avenir quand une fois on sera parvenu à produire artificielle- 
ment les autres matières colorantes qui accompagnent l'alizarine 
dans la garance naturelle. 

Quoique les exigences de votre programme ne soient pas entière- 
ment remplies, je vous proposerai, Messieurs, au nom du comité de 
chimie, de décerner à chacun des concurrents, MM. Gessert frères et 
Meister-Lucius, une médaille de 1 re closse à titre d'encouragement. 
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RÉSUMÉ DES SÉANCES 

de 1» Société industrielle de Mullioiiee. 



SÉANCE DU 24 AVRIL 1872. 



Président : M. Aug. DOLLFUS. — Secrétaire: M. Te. SCHLUMBERGER 

Dons offerts à la Société. 

1. Le N° 66 du Bulletin du comité des forges de France. 

2. Une brochure : Société powr la surveillance des chaudières à 
va/peur de Mannheim. 

8. Quatre boîtes échantillons de lichen, par M. le D* L. Rabenhorst, 
de Dresde. 

4. Le portrait de M. Daniel Dollfus. 



La séance est ouverte à cinq heures et demie, en présence de 
quarante membres. 

Après avoir adopté le procès-verbal de la précédente réunion, et 
voté des remercîments aux personnes ayant offert des dons à la 
Société dans le courant du mois, l'assemblée reçoit communication de 
la correspondance qui se résume ainsi : 

Un accusé de réception de la part de M. le président de la Chambre 
de commerce de Mulhouse, d'un rapport du comité de mécanique 
relatif à l'installation projetée d'une grue à vapeur sur le nouveau 
bassin ; 

La remise de la part de la Chambre de commerce de Manchester, 
de la copie d'une adresse envoyée à lord Gran ville et concernant la 
dénonciation, par le gouvernement français, du traité de commerce 
anglo-français conclu en 1860 ; 

Des lettres de remercîments, adressées par MM. Giorgino et Kamp- 
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mann fils, pour la médaille qui vient de leur être décernée ; 

L'envoi par M. Théodore Winkler, d'Altkirch, d'un relevé statistique 
du mouvement commercial dans le Zollverein. 

Conseil chtàminisiratum. 

M. le président fait approuver l'acquisition, moyennant 258 francs, 
de 18 médailles d'or, offertes. à la Société; dépense proposée par le 
Conseil d'administration. 

M. le président rappelle la perte douloureuse que vient d'éprouver 
la Société, en la personne de M. le D* Weber, secrétaire du comité 
d'histoire naturelle, l'un des membres les plus anciens, les plus 
actifs et les plus dévoués de notre institution. A la demande du Con- 
seil d'administration, M. le D r Kœchlin a bien voulu se charger de 
la rédaction d'une notice nécrologique en souvenir de ce collègue 
regretté. 

Pour venir en aide à la formation de la bibliothèque du Cercle 
mulhousien, le Conseil d'administration propose à la Société de faire 
don à cette dernière des Bulletins à mesure qu'ils paraîtront à l'ave- 
nir, ainsi que de la collection des quelques dernières années. À ce 
sujet, M. le président invite ceux des membres qui auraient un double 
exemplaire des ouvrages appropriés aux lecteurs du Cercle, de vouloir 
bien s'en dessaisir en leur faveur ; il engage aussi ceux des membres 
qui détiendraient encore des volumes de la Bibliothèque de la Société 
de vouloir bien en faire la restitution à bref délai, de manière à faire 
disparaître les lacunes qui se sont produites dans plusieurs publications 
précieuses. 

M. le président annonce enfin qu'une liste est déposée au secrétariat 
pour recevoir les noms des membres désireux de se faire admettre 
au Cercle mulhousien, le Conseil d'administration ayant cru entrer 
dans les vœux de la Société qui s'est beaucoup intéressée à cette œuvre, 
en lui facilitant l'inscription de nouveaux participants. 

Travaux. 

M. Auguste Dollf us donne lecture d'une note explicative sur > des 
tableaux statistiques du plus grand intérêt, qu'il vient de dressera 
l'aide de documents recueillis par les syndicats industriels changea de 
contrôler, en Alsace, les mouvements de - marchandises pendant le 
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régime douanier transitoire. Les chiffres recueillis dans cette enquête 
sont garantis par l'intérêt qu'avaient les industriels à fournir des 
données exactes et précises. Ces indications, comme le rappelle M. le 
président, ne font pas double emploi avec le beau travail entrepris par 
M. l'ingénieur des mines Keller, et donnant au 1 er janvier 1870, la situa- 
tion des industries textiles dans les départements de l'Est Après avoir 
passé en revue les divers [établissements mettant en œuvre le coton, 
la laine et la soie, énuméré leur outillage en broches, métiers à tis- 
ser, machines à imprimer, indiqué les salaires annuels distribués 
aux 64,000 ouvriers occupés dans ta* ateliers d'Alsace, M. Dollfus 
fait remarquer combien est minime la quantité de produits vendus 
directement à l'exportation, comparés à ceux qui s'écoulaient en 
France. — Renvoi au Comité de mécanique. 

M. le D r Penot lit ensuite une étude historique soumise à la 
Société par M. Mossmann, et intitulée : Un chef dé bandes des guerres 
de Bourgogne, né à Mulhouse, Puisée aux sources les plus authentiques, 
cette narration nous fait juger, sous divers côtés, les moeurs guerrières 
de la fin du XV e siècle, et tire son intérêt de la proximité immédiate 
des lieux où se sont passés les événements décrits. La fin de la lec- 
ture est remise à la prochaine réunion, M. le président ayant à entre* 
tenir la Société du projette la création d'un musée de dessin indus- 
triel, question d'une actualité comprise par tout le monde, et dont 
M. Dollfus expose les divers aspects. 

Dès les premières années de sa fondation, la Société avait cherché 
à former un musée industriel, et peu à peu seulement les collections 
d'histoire naturelle prirent la place prépondérante dans les salles, 
et les matériaux destinés à ce musée- furent écartés, le local ne se 
prêtant d'ailleurs pas à une exposition d'échantillons et de dessins. 

D'un autre côté, il existe à Mulhouse, depuis une douzaines d'an- 
nées,, une société d'artistes dessinateurs ayant réuni de nombreux 
spécimens d'étoffes et qui est toute disposée à remettre ses collections 
entre les mains de la Société industrielle, et à se donner ainsi un carac- 
tère d'utilité plus générale. 

Il n'est pas douteux, de plus, que bien des détenteurs de collections, 
devant Futilité qu'il y aura pour l'industrie à trouver ainsi réuni un 
ensemble de documents, n'hésiteront pas k foire hommage de leurs 
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richesses à une institution offrant le caractère de stabilité de la Société 
industrielle. 

La valeur de ces considérations admises, il fallait trouver : 

Un local convenable ; 

Les fonds pour couvrir la dépense d'installation ; 

Et assurer à l'institution des ressources suffisantes à ses frais 
d'entretien et à l'acquisition de matériaux devant compléter ses cadres. 

De la discussion qui a eu lieu au sein du comité des beaux-arts, 
et après une étude approfondie de divers projets, est résultée la pro- 
position suivante à laquelle le Conseil d'administration a donné son 
entière approbation : 

Elever d'un étage le bâtiment de l'école de dessin, qui est la pro- 
priété de la Société industrielle, et loger le musée dans ces nouvelles 
salles. 

Les raisons à l'appui sont de diverses natures : 

Situation favorable, à proximité ou sur la route des fabriques: 

Dépense moindre que celle qu'entraînerait une nouvelle construc- 
tion ; 

Convenance pour l'école professionnelle, qui est à l'étroit dans les 
locaux actuels et qu'il serait regrettable de priver des salles utilisées 
par elle dans l'école de dessin. Avant la guerre déjà, la ville négociait 
avec la Société de la cession du bâtiment ; si donc ce projet était re- 
pris plus tard, la dépense faite maintenant se retrouverait aisément; 

Possibilité d'installer plus favorablement le musée du vieux Mul- 
house dont la fréquentation est impraticable par suite du manque 
de place ; 

Les architectes estiment à 20,000 fr. la dépense, en y comprenant 
les aménagements intérieurs ; le Comité évalue à 28,000 fr. la somme 
nécessaire. 

Or, quelle destination plus utile à donner au legs de dix mille francs 
versés par la famille D* Kœchlin ? 

D un autre côté, une grosse réparation à la toiture dudit bâtiment 
étant devenue urgente, au lieu de consacrer à ce travail les 
3,000 francs jugés indispensables et prévus au budget, on porterait 
cette somme à 5,000 francs, dont un millier serait fourni par le 
reliquat du legs Fourneyron ; 
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En troisième lieu, plusieurs fabricants d'indienne, consultés à ce 
sujet, ont accueilli favorablement une demande de subvention destinée 
à compléter le montant de la dépense. Gomme cette construction de- 
mande à être exécutée pendant la belle saison, M. le président invite 
les membres à préparer pour la séance de mai les observations qu'ils 
croiraient devoir présenter sur ce projet, afin qu'une décision soit prise 
dès le mois prochain. 

Quant au fonctionnement du musée lui-même, aux moyens de lui 
procurer des recettes et à son organisation intérieure, une commis- 
sion spéciale est chargée d'étudier le meilleur système de cartes 
ou d'abonnements et de présenter un rapport sur le sujet. 

Avant de terminer, M. le président rappelle à MM. les membres la 
conférence que doit tenir dans la soirée M. Voulot sur les âges pré- 
historiques et les monuments de pierre des monts vosgiens. 

La séance est levée à sept heures. 



SÉANCE GÉNÉRALE DU 29 MAI 1872. 



Président . M. le D r PENOT. — Secrétaire : M. TH. SCHLUMBERGEK. 

Dons offerts à la Société. 

1. Le rapport de l'école industrielle de Bâle, par M. Goppelsrœder. 

2. Le N° 67 du Bulletin du comité des forges de France. 

3. Le rapport sur le Cercle des jeunes ouvriers de France. 

4. Notice sur la peste bovine au point de vue international, par 
M. Aug. Zundel. 

5. De l'inspection vétérinaire des viandes de boucherie, par M. Aug- 
Zundel. 

6. Un cristal de roche violacé et deux morceaux de quartz jaspe 
jaune, par M. Josué Heilmann. 



Soixante membres environ assistent à la réunion. 

Après la lecture du procès-verbal de la précédente séance, M. le 
président communique la liste des dons offerts à la Société pendant le 
mois de mai, et donne connaissance des lettres adressées à la Société. 
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Correspondance. 

M. J.-G. Reisz, constructeur-mécanicien, à Strasbourg, désire sou- 
mettre à l'examen de la Société une pompe rotative à hélices co- 
niques. — Renvoi au Comité de mécanique. 

La Société industrielle et commerciale de Troyes demande à échan- 
ger ses publications contre le Bulletin. — Accordé. 

M. de Peyerimhoff envoie à l'examen de la Société trois publications 
sur les lépidoptères d'Alsace, et se présente comme concurrent au prix 
institué sur ce sujet. — Renvoi au Comité d'histoire naturelle. 

M. Y. de Lacroix adresse un livre intitulé Les caisses de prévoyance, 
par M. Alfred de Courcy. — Renvoi au Comité d utilité publique 

M. Albert Bastaert donne des renseignements complémentaires sur 
les procédés de blanchiment dont il a déjà entretenu la Société, et fait 
connaître un nouveau moyen de sécher les matières textiles à l'aide 
de la vapeur surchauffée. — Renvoi au comité de chimie. 

MM. Buss frères, de Berne, avisent le prochain envoi du régulateur 
qu'ils désirent faire expérimenter à Mulhouse. — Renvoi au Comité 
de mécanique. 

M. Paul Solleilet communique des notes sur un projet d'établisse- 



ment de docks à Laghouat, en Algérie. — Renvoi au Comité de com- 
merce. 

M. Albert Benner, pharmacien à Mulhouse, a déposé au secrétariat un 
pli cacheté qui a été inscrit sous le n° 180. 

Travaux. 

M le D* Penot entretient l'assemblée du projet de musée industriel, 
dont il a été question à la dernière séance, et invite M. Engel-Dollfus 
à présenter l'état actuel du projet. M. le vice-président expose que 
depuis un mois diverses modifications, ont dû être apportées aux 
dispositions primitives, et que les prévisions de dépenses notamment 
ont dû être élevées et portées de 25 à 40 mille francs. Tout en main- 
tenant Tidée d'exhausser d'un étage l'école de dessin, et de donner à la 
nouvelle construction la même distribution qu'aux étages inférieurs, 
on a reconnu ce surcroît de dépenses indispensable pour les aména- 
gements intérieurs et pour l'installation d'un calorifère ; on s'est atta- 
ché à la simplicité et à l'économie en écartant toute forme architec- 



— 205 — 

turale et toute décoration coûteuse, et la Commission croit avoir réussi 
dans son entreprise. Des souscriptions volontaires ont déjà couvert l'ex- 
cédant de dépenses, et la Société se trouvera en possession d'un musée 
très riche déjà, et de salles parfaitement disposées pour le recevoir. — 
Adopté. 

M. Hoppé a préparé un rapport sur le problème de cinématique résolu 
par M. le chef de bataillon du génie Poulain ; mais comme l'organe de 
mécanique inventé par M. Poulain fait l'objet d'un brevet d'invention, 
l'examen, sans lecture préalable, en est renvoyé au Comité de méca- 
nique. 

Au nom de la Commission de surveillance de l'école de dessin indu- 
striel et architectural, M. Engel-Royet donne lecture du rapport 
annuel sur la marche de cet enseignement, et se plaît à en constater 
l'état satisfaisant. — L'assemblée approuve les conclusions du Comité, 
et vote les médailles destinées aux élèves les plus méritants. — A ce 
sujet M. le président invite les membres qui pourraient fournir des 
indications sur un ensemble de bons modèles à mettre entre les mains 
des élèves, à communiquer les titres des ouvrages au Conseil d'admi- 
nistration ; la situation financière permet en ce moment de faire quel- 
que dépense pour cet objet. 

M. Rosenstiehl donne lecture du rapport qu il a rédigé sur un travail 
présenté au concours des prix par un anonyme, et visant le n° 87 des 
arts chimiques : « Table des contenances de l'acide sulfurique en acide 
réel à différentes densités. » 

L'appréciation du Comité de chimie est très favorable à l'auteur, 
pour lequel il demande la médaille de 1" classe : l'assemblée ratifie 
ces conclusions, et M. le président proclame lauréat M. Jules Kolb, 
directeur d'une manufacture de produits chimiques à Amiens. 

MM. Schmerber frères se sont présentés comme concurrents au prix 
relatif à l'introduction d'une nouvelle industrie dans le Haut-Rhin, et 
- ont basé leurs titres sur la fabrication d'émeri en grain et en poudre, 
installée depuis quelques années dans leur unine de Tagolsheim ; le 
comité de mécanique a fait examiner cette demande par plusieurs de 
ses membres, et vient, d'après le rapport favorable de ses délégués, 
proposer à la Société de décerner une médaille de 1** classe à 
MM. Schmerber. — Adopté. 
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Selon Je vœu du Comité de mécanique, l'assemblée décide l'impres- 
sion dans le Bulletin des tableaux statistiques sur l'industrie du Haut- 
Rhin, dressés par M. Auguste Dollfus, et dont le résumé a été soumis 
à la Société dans la séance d'avril. 

Le Comité de chimie a eu à se prononcer sur les mérites de deux 
candidats au prix n° 34 de son programme, concernant les matières 
colorantes artificielles de la garance. Bien que toutes les conditions 
désirables n'aient pas été remplies par les deux concurrents, MM. Ges- 
sert frères, d'une part, et MM. Meister Lucius et Bruning d'autre part, 
devant les résultats considérables et pleins de promesses déjà 
obtenus, le Comité, par l'organe de M. Jules Meyer, son rapporteur, 
demande, à titre d'encouragement, une médaille de 1" classe pour 
chacun des deux postulants. — Adopté. 

L'ordre du jour appelle la révision du programme des prix, et M. le 
jy Penot donne successivement connaissance des modifications propo- 
sées par les différents comités : 

Chimje. — La question des contenances de l'acide sulfurique en acide 
réel a été supprimée comme résolue, et le prix relatif à la garance 
artificielle a été changé, en tenant compte de l'état de cette fabrica- 
tion aujourd'hui. 

Plusieurs prix nouveaux sont proposés et adoptés : 

Une médaille d'honneur pour un procédé de blanchiment, enlevant 
au tissu de colon écru toutes les impuretés, sans altérer le tissu et 
sans augmentation de dépenses ; 

Une médaille de 1™ classe pour une encre devant servir à mar- 
quer les tissus de coton destinés à être teints en couleurs foncées; en 
instituant ce prix, le Comité a eu en vue les tissus estampillés par 
la douane et admis à l'importation temporaire ; 

Médaille d'honneur pour un vert transparent, résistant à la lumière 
et au savon, et dont l'éclat, l'intensité, l'application sur tissus de coton 
et le prix, rendent l'emploi possible en industrie ; 

Médaille de 1" classe pour un travail théorique sur les substances 
accompagnant l'alizarine dans la garance ; 

Médaille d'honneur pour un produit remplaçant la garance dans 
toutes ses applications, et répondant comme prix et quantités aux 
besoins de l'industrie; 



— 267 — 

Médaille d'honneur à celui qui aura le premier 'livré aux fabri- 
cants d'Alsace la matière colorante bleue de l'indigo artificiel ; 

Médaille de 1" classe pour un appareil transmettant à distance les 
indications d'un thermomètre, et pour un instrument indiquant les 
degrés de chaleur et d'humidité dans les étendages à fixer. 

Mécanique. — Modification au prix concernant les améliorations à 
porter aux chaudières à vapeur du type à bouilleurs ; 

Médaille d'honneur au constructeur qui le premier aura construit et 
installé dans le département du Haut-Rhin des chaudières fixes, 
s'écartant du type à bouilleurs, et dont le rendement atteigne 75 0/0 de 
la chaleur totale de combustion des houilles brûlées sur leurs grilles. 

Commerce. — Médaille de 1** classe pour encourager l'élève des 
moutons en Alsace ; 

Médaille de 1~ classe pour un mémoire traitant la question des 
dessins et marques de fabrique dans l'empire d'Allemagne. — Vu 
l'urgence qu'il y a pour plusieurs de nos industries à être fixées sur ce 
point, l'assemblée décide que le délai du concours sera réduit à quatre 
mois pour ce prix, et qu'un tirage spécial de l'énoncé en sera inséré 
dans les journaux et adressé à toutes les personnes compétentes. 

Médaille de 1" classe pour un mémoire sur l'inflammabilité com- 
parée des diverses huiles; 

Médaille d'honneur pour un procédé rendant les huiles de grais- 
sage moins inflammables ; 

Ces deux derniers prix seront ajoutés à la liste de ceux proposés par 
le comité de chimie, avec la mention qu'ils sont dus au comité de 
commerce ; 

Médaille de 1™ classe à l'introducteur en Algérie de la culture de 
la garance. 

Histoire et Statistique. — Médaille de 1™ ou de 2* classe pour 
une monographie ou histoire d'une localité quelconque d'Alsace, de- 
puis les temps les plus reculés jusqu'à no* jours, ou pour un travail 
historique intéressant, portant sur la totalité ou une partie de notre 
province, ou pour un ensemble de recherches historiques sur le même 
objet. 

Utilité publique. — Deux prix pour des améliorations aux moyens 
destinés à combattre les incendies; l'un pour de nouveaux engins, 



l'autre pour une organisation raiaonnée du service d'incendie dans 
les fabriques; 

Médaille pour les meilleurs moyens de diminuer en été la chaleur 
souvent très forte dans les ateliers à rez-de-chaussée ou dans les man- 
sardes. 

Bbaox-Arts. — Médaille d'honneur pour une histoire spéciale des 
genres, des formes, des coloris des tissus, qui ont eu le plus de succès 
dans l'impression sur étoffes, depuis la naissance de cette industrie a 
Mulhouse jusqu'à nos jours ; 

Médaille pour une note détaillée sur les genres d'impressions en 
vogue pendant la saison 1872-1873 et leurs usages; 

Médaille d'honneur pour une analyse des méthodes usitées ■ dans 
l'enseignement du dessin en France et les pays d'Europe, met indi- 
cation du meilleur mode à appliquer à l'école de Mulhouse. 

Pendant le cours de la séance, M. Rossel, à Montbéliard, M.Jean. 
Danner, M. Georges Winckel, présentes par M. Charles Meunier; 
M Edouard Weber, présenté par M. Kuhlmann; M. Joseph Wciss, 
présenté par M. Justin Schulz; M. Edouard Kteohlin, présenté par 
M. Oscar Kœohlin, sont admis comme membres ordinaires à l'unani- 
mité des votants. 

La séance est levée à 7 heures. 



PROCÈS-VERBAUX 

des séances d.u comité cte mécanique. 

Séance du 19 mars 181%. 

La séance est ouverte à 5 i/2 heures. —Neuf membres sont présents. 

Le procès-verbal de la séance du 20 février est lu et adopté. 

On renvoie à l'examen de la commission spéciale qui s'est occupée 
du projet d'installation d'une grue à vapeur sur le bassin de Mulhouse, 
un mémoire présenté au concours pour le prix n" XLV donnant les 
plans et devis d'une grue destinée au déchargement des houilles. 

MM. Buss frères, de Berne, offrant d'envoyer un régulateur pour 
machines motrices, il leur sera répondu que le comité recevra avec 
intérêt leur appareil et leur oommunication à ce sujet. 
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Le comité, après avoir examiné le mémoire de M. Poulain, sur un 
nouvel organe de transformation de mouvement, prie M., le professeur 
Hoppé d'en vérifier l'exactitude théorique, et de voir les applications 
pratiques qui pourraient être faites de cet appareil. 

Le comité passe en revue le programme des prix à proposer pour 
l'année 1873, adopte la modification suivante: 

Pwx n° XII. — Médaille d'honneur pour l'encollage des filés fins au 
dessus du n° .70 sur la Sizing-machine. Cette machine, d'origine 
anglaise, tend à se répandre de plus en plus dans notre rayon indus- 
triel; mais lorsqu'on arrive à des numéros fins, elle ne peut pas encore 
remplacer les machines à parer. On récompensera les perfectionnements 
introduits à la Sizing, qui en permettront l'emploi courant pour les 
n°" 70 et au dessus. Cette machine devra conserver les avantages qu'elle 
a en ce moment : produire beaucoup, ménager les chaînes le plus pos- 
sible, et être disposée de telle sorte qu'on puisse rapidement passer de 
l'encollage d'un article à celui d'un autre. 

On décide la mise au concours, d'un nouveau prix pour une chau- 
dière à foyer intérieur, et la modification de la rédaction du prix XVI 
sur les chaudières à vapeur à bouilleurs. 

La séance est levée à 7 8/4 heures. 



Séance du 16 avril 1872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Huit membres sont pré- 
sents. 

Le procès- verbal de la séance du 19 mars est lu et adopté. 

Le comité décide qu'il n'y a pas lieu de donner suite à la proposi- 
tion d'échange du Bulletin avec la Chronique de Tmdustrie, rfimpri- 
mant à Bruxelles, et dont le premier numéro a été adressé à la Société 
industrielle. 

M. Daniel envoie une nouvelle modification au niveau d'eau que 
M. Victor Zuber a expérimenté, et sur lequel il a présenté un rapport. 
On prie le rapporteur d'ajouter quelques mots sur cette modification 
à son travail, dont l'impression a déjà été décidé. 

M. Eug. Dollandre envoie les descriptions et les plans d'un appareil 
à cuisson et alimentation continue du parement pour encolleuses. Un 
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membre fait observer que cette disposition ajoutt au parement une 
certaine quantité d'eau, par suite de la condensation de la vapeur qui 
produit la cuisson, et que dans certains cas cela pourrait présenter des 
inconvénients. On renvoie l'examen de cet appareil à M. Gustave 
Dollfus. 

M. Lehr, de Lausanne, envoie quelques brochures traitant de réta- 
blissement d'un chemin de fer atmosphérique projeté dans cette ville. 
On le remercie pour cet envoi, qui sera communiqué successivement 
aux différents membres du comité. 

MM. Schmerber frères s'étant présentés au concours des prix pour 
l'introduction d'une nouvelle industrie dans le département, on décide 
qu'une commission sera chargée d'examiner les titres que leur donne 
leur fabrication d'émeri en poudre et en grains. Sont désignés pour 
faire partie de cette commission : MM. Paul Heilmann, Gaspard Ziegler 
et Camille Schœn. 

On passe à la suite de la révision du programme des prix. Le comité 
décide le maintien de tous les» prix pour le nouveau concours, depuis 
le n° XXX jusqu'au n° LIV. 

Le nouveau prix à décerner pour les chaudières à foyer intérieur, 
donne lieu à une longue discussion. Ce système de chaudières, très 
répandu dans d'autres pays, notamment en Angleterre, n'a pas été 
adopté en Alsace pour différentes raisons, dont la première était 
peut-être l'ancienne loi qui régissait l'épaisseur à donner aux tôles. 
Le comité de mécanique, sans sortir de la réserve que commande la 
sécurité donnée par la longue pratique du type à bouilleurs, pense 
qu'il y aurait cependant intérêt à étudier ce système, et tout en encou- 
rageant les perfectionnements à apporter au type le plus répandu chez 
nous, il voudrait ne pas détourner l'attention des industriels des autres 
systèmes qui paraissent donner des résultats avantageux ailleurs. A 
cet effet, il décide qu'une commission sera chargée de modifier la 
teneur du prix n° XVI, et de rédiger celle d'un prix pour des chau- 
dières à foyer intérieur. Sont désignés pour faire partie de cette com- 
mission : MM. Ernest Zuber. Henri Ziegler et Meunier. 

La séance est levée à 7 1/2 heures. 
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PROCÈS- VERBAUX 

des séances du comité de chimie 



Séance du 13 mars 1872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Quatorze membres sont 
présents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Schûtzenberger adresse un rapport sur un nouveau procédé de 
soufrage de la laine et de la soie, imaginé par M. Albert Bastaert, 
ingénieur à Paris. La communication de M. Bastaert paraissant 
sérieuse, M. Gustave Schœffer veut bien se charger d'essayer ce nou- 
veau mode de blanchiment. 

M. Gustave Schœffer propose un nouveau prix dont voici l'énoncé : 
Médaille (f honneur pour un procédé de blanchiment enlevant aux 
tissus de coton écrus toutes les substances amylacées qu'ils peuvent ren- 
fermer, sans altérer le tissu et sans augmentation notable de dépenses. 
Le comité adopte la rédaction de ce prix, qui prendra le n° 5, et 
décide que le prix n° 4 ne sera point modifié. 

Le prix n° 1 8 recevra la rédaction suivante : « Médaille de 1" classe 
pour une encre devant servir à marquer les tissus de coton destinés à 
être teints en fonds unis, rouge, puce et autres couleurs foncées. Cette 
encre doit encore rester apparente après avoir subi toutes les opéra- 
tions que ces teintures exigent. » 

Le comité adopte la rédaction d'un prix nouveau proposé par 
M. Ernest Schlumberger : Médaille de i" classe pour un travail théo- 
rique établissant la constitution chimique de la substance ou des subs- 
tances qui accompagnent falizarine dans la garance, et qui concourent 

avec cette matière colorante à la génération des teintes dites garancées. 

« 

La séance est levée à 7 heures. 



Séance du 10 avril 1872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Treize membres sont présents. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. J. Kolb adresse une étude sur les densités de l'acide chlorhy- 
drique. Le comité demande l'impression de ce mémoire, et exprime le 
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vœu qu'il soit fait un tirage spécial de ce travail destiné à être dis- 
tribué aux chimistes industriels. 

Le comité procède, séance tenante, à l'examen du spécimen d'un 
journal allemand imprimé à Mûlhausen en Thuringe, et intitulé : 
Deutsche Farber-Zeitung, — et déclare qu'il n'y a point lieu de prendre 
un abonnement à ce journal. 

M. Rosentiehl propose, et le comité adopte, avec les développements 
qui les accompagnent, la rédaction suivante de quatre prix nouveaux : 

Médaille d'honneur à celui qui aura le premier livré aux fabriques 
d'indiennes de l'Alsace un produit artificiel remplaçant avec avantage 
la matière colorante bleue de l'indigo. 

Médaille de 1" classe à celui qui aura le premier livré aux fabriques 
d'indiennes de l'Alsace un produit artificiel remplaçant avec avantage 
les dérivés sulfuriques de l'indigo. Suivent les développements. 

Médaille de 1" classe pour un appareil transmettant à distance les 
indications thermométriques. Suivent les développements. 

Médaille de 1" classe pour un appareil réglant automatiquement la 
température et l'état hygrométrique de l'air dans les étendages des 
fabriques d'indiennes. Suivent les développements. 

M. Ernest Schlumberger donne lecture de la rédaction suivante du 
prix n° 34 des arts chimiques: 

Médaille d'honneur à celui qui aura le premier fabriqué et livré aux 
fabriques d'indiennes d'Alsace, un produit artificiel remplaçant la 
matière colorante de la garance dans toutes ses applications, et per- 
mettant, tant au point de vue du prix qu'à celui de la quantité, rem- 
ploi industriel. 

Le comité adopte cette rédaction ainsi que les développements qui 
l'accompagnent. 

M. Jean Meyer propose un nouveau prix ainsi conçu : 

Médaille d'honneur pour un vert transparent résistant à là lumière 
et au savon, et dont l'éclat, l'intensité, l'application sur tissus de coton 
et le prix rendent l'emploi possible en industrie. — Adopté. 

La séance est levée à 6 1/2 heures. 
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SÉANCE DU 31 JUILLET 1872. 



Messieurs, 

Notre Association a terminé à la fin d'avril son cinquième 
exercice; elle avait alors une année à courir encore; vous avez 
décidé qu'on n'attendrait pas ce terme pour en proposer la con- 
tinuation, et j'ai le plaisir de vous annoncer que notre existence 
est dès à présent assurée jusqu'à la fin d'avril 1876; notre groupe 
comprend : 

739,430 broches de filature de coton et de laine. 
5,743 métiers à tisser. 
80 machines à imprimer, 
des blanchiments, des papeteries, des établissements de construc- 
tion, apportant en cotisation une somme annuelle de fr. 8,000 
environ. 

Je ne vous féliciterais pas de ce qui n'est finalement qu'un de- 
voir accompli, si, au milieu des circonstances qui pèsent sur nous 
d'un poids si accablant, votre entente si unanime n'avait en réa- 
lité un mérite particulier; elle nous assure la continuation de 
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l'excellent concours de M. Heller, nous permet de compléter les 
études et les travaux commencés, et nous mettra, je l'espère, à 
même de vous prouver la nécessité de la permanence de notre 
Association. 

Le nombre des accidents produits par les machines a été de 
vingt cette année. Comme d'habitude, nous en donnons le tableau 
résumé avec l'indication des causes qui les ont amenés. 

Classés d'après leur gravité, ils accusent : 
S morts, 
5 fractures aux bras, 

11 fractures et blessures aux mains, 
1 blessure aux jambes. 

Les accidents ont été fréquents dans les filatures et dans les 
fabriques d'indiennes, et particulièrement dans les blanchiments; 
très rares partout ailleurs. 

Trois enfants seulement ont été atteints; nous ne désespérons 
pas d'arriver à les préserver complètement, à voir le désir si vif 
qui s'en manifeste partout. Ce sera un magnifique résultat; car, 
comme on ne peut raisonnablement attendre d'un enfant la pru- 
dence, le sérieux, la vigilance qu'on est en droit d'exiger des 
adultes, c'est par la sollicitude des contre-maîtres et des ouvriers, 
encouragée, stimulée par les patrons, et marchant de front avec la 
multiplication intelligente des précautions et des appareils pré- 
servateurs, qu'il aura pu être obtenu! 

Sur 26 accidents arrivés à la connaissance de l'inspecteur, il 
n'y en a pas eu moins de 15 qui ont été le fait de dérogations aux 
règlements de prévoyance; ce qui prouve une fois de plus com- 
bien il est essentiel de ne pas se lasser d'y ramener sans cesse 
chacun ! 

Je dois signaler avec regret la tendance qui se manifeste dans 
quelques établissements à ne pas annoncer à l'inspecteur tous les 
accidents qui se produisent! Est-ce par négligence ou avec inten- 
tion? je ne saurais le dire; mais il me sera permis d'affirmer 
par l'expérience que nous en avons faite, que les lacunes qui en 
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sont la conséquence faussent notre statistique, nous donnent une 
sécurité trompeuse et empêchent l'étude approfondie des circons- 
tances dans lesquelles se produisent certains accidents; elles ont 
par cela même une portée à laquelle ne songent certainement pas 
ceux qui les occasionnent ! 

Pourquoi cette négligence ou cette répugnance de quelques 
maisons à nous renseigner? la direction de notre inspecteur, sa 
réserve ne sont-elles pas bien connues et à toute épreuve? et les 
accidents n'arrivent-ils d'ailleurs pas tous (plus ou moins tardive- 
ment, il est vrai) à sa connaissance? 

Pour parer à l'oubli des déclarations, il y aurait un moyen bien 
simple: il suffirait que chaque établissement voulût bien tenir un 
registre d'accidents. 

A quoi bon ? nous dira-t-on ; ils sont si peu fréquents ! 

S'ils sont peu nombreux dans certaines années, répliquerons- 
nous, ils sont malheureusement trop fréquents dans d'autres, et 
nous nous faisons fort de prouver à chaque chef d'établissement 
que les accidents survenus dans ses ateliers, pendant une période 
décennale , sont infiniment plus nombreux qu'il ne l'aurait sup- 
posé en toute sincérité. 

Le registre d'accidents serait à la fois un enseignement et un 
avertissement, et pour qu'il fût toujours à jour, il suffirait de 
donner au portier l'ordre d'y mentionner chaque sortie d'ouvrier 
blessé, sauf au directeur à consigner en regard la nature et les 
causes de l'accident. 

Nous connaissons un établissement où cette statistique remonte 
à plusieurs années, et où la fréquence de certains accidents, mise 
en relief par le registre en question, a amené bien des mesures 
utiles et préservatrices. 

C'est que la tendance naturelle est d'oublier, de négliger. Un 
malheur arrive-t-il, on s'apitoie, mais on ne s'attache pas assez 
vivement à détruire les causes qui pourraient en amener le retour. 

Le registre des accidents devrait être dans chaque établisse- 
ment, non-seulement l'indicateur des dangers que court l'ouvrier, 
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mais encore comme un livre de reproches, rappelant à chacun 
tout ce qui consciencieusement aurait pu être prévenu ou évité en 
se conformant aux règlements de l'Association. 

La loi de l'empire allemand sur le travail des ouvriers et des 
enfants dans les manufactures (21 juin 1869) pose du reste nette- 
ment les obligations du fabricant à cet égard; elle dit au 

§ 107. — « Tout patron est tenu de faire faire ou d'entretenir 
c à ses frais tous les appareils destinés à préserver ses ouvriers 
c des accidents de machines. » 

Cet article, vous l'aviez voté et vous vous Tétiez imposé vous- 
mêmes bien avant ses auteurs, et pour vous faire juger de l'em- 
pressement avec lequel on est de toutes parts entré dans cette 
excellente voie, je vous citerai un fait significatif : c'est que, jus- 
qu'en juin, on n'avait pas monté moins de 333 appareils monte- 
courroies, système Baudouin, dans une ci? quantaine d établisse- 
ments! Et cependant, c'est, il y a un an à peine, que vous 
couronniez cet appareil, dont le rapport de l'inspection anglaise 
fait le plus grand éloge, et que nous aurons, j'en suis sûr, la satis- 
faction de voir se répandre dans le monde entier. 

M. Baudouin a pris des arrangements pour l'exploitation de 
son brevet en Angleterre et dans tous les autres pays industriels; 
la faible prime qu'il se réserve ne saurait en rien entraver l'essor 
de son invention qui, vous vous le rappelez, supprime l'une des 
opérations les plus dangereuses du travail industriel : la mise en 
place des courroies. 

Votre comité, encouragé par ce succès, a compris mieux qu'il 
n'avait pu le faire jusqu'à présent, qu'il entrait tout à fait dans le 
rôle de l'Association de provoquer les recherches des inventeurs, 
de leur décerner des récompenses, et même de leur venir en aide 
dans les efforts qu'ils font en vue d'obtenir une rémunération 
pour leurs découvertes. Partant de ce principe, il vous propose 
une série de prix particulièrement destinées à mettre en évidence 
les dangers persistants de certaines machines. (Voir le programme 
des prix.) 
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On s'occupe en général beaucoup plus que par le passé de la 
question des accidents. 

Une loi spéciale en date du 7 juin 4874 a cherché à définir 
la responsabilité des entrepreneurs ou exploitants de chemins de 
fer, de mines ou de fabriques. 

Je dis cherché, parce qu'en matière d'accidents on se trouve 
rarement devant des faits positifs, absolus, et qu'il faut le plus 
souvent en appeler aux appréciations pour préciser tantôt ce qu'on 
appelle force majeure, tantôt la participation personnelle du 
blessé à l'accident dont il est victime, ou bifen encore le vice 
propre de l'outillage ou des constructions. 

Dans cette voie de l'appréciation il n'est pas de meilleurs juges 
que les gens du métier, témoins journaliers de ce qui est possible 
ou de ce qui est impraticable, appréciateurs éclairés de ce que 
l'on peut exiger ou de ce qu'il ne faut pas prétendre de l'ouvrier 
ou de celui qui a à le diriger. 

Aussi espérons-nous que la Commission arbitrale des accidents, 
paralysée depuis quelque temps par le départ d'un président qui 
lui soufflait le feu dont il était pénétré lui-même, pourra un jour 
prochain reprendre son action conciliatrice 1 

Sans doute sa tâche était lourde et ses délibérations, ses en- 
quêtes minutieuses étaient des travaux considérables demandant 
un temps qui lui était disputé sans cesse par une foule de ques- 
tions urgentes; mais cette tâche pourra être simplifiée, mieux 
répartie peut-être, et l'on pourra alors accepter avec bonne volonté 
des fonctions qui pesaient d'un poids trop lourd sur ceux qui 
avaient eu le dévouement de les accepter. 

Renoncer par lassitude à une œuvre reconnue bonne, ne serait 
en aucun cas dans les traditions de la Société industrielle, et elle 
reprendra celle-ci; elle la relèvera certainement avec courage dès 
que les questions personnelles si nombreuses que l'option met en 
jeu auront reçu leur solution définitive. 

Parallèlement aux efforts qui se font en vue de prévenir les 
accidents et d'obtenir le règlement équitable des indemnités dues 
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par suite de malheurs, se poursuivent ceux qui ont pour but 
d'assurer le fabricant ou l'entrepreneur contre les effets de la res- 
ponsabilité légale qu'il en court, moyennant le payement de primes 
proportionnées aux chances à courir. 

J'ai entendu émettre des jugements très divers sur la marche 
et la manière de régler des Compagnies mutuelles et à primes 
fixes, qui font ce genre d'assurances en France. Je ne saurais me 
prononcer. 

Deux sociétés allemandes, dont l'une, celle de Leipzig, est basée 
sur la mutualité, viennent à leur tour d'entrer en lice. 

Une autre compagnie a été fondée en Belgique. 

Quelle que soit la forme qu'elles aient cru devoir adopter, mu- 
tualité ou forfait, les grandes difficultés à vaincre seront toujours 
celles-ci : 

4<> Apprécier, en l'absence de statistiques et au milieu des mo- 
difications si fréquentes de l'outillage industriel, la quotité du 
risque à courir dans chaque catégorie, et par conséquent l'impor- 
tance des primes on des fonds de garantie à demander à l'assuré; 

2° Savoir comprendre dans ces primes, sans éloigner ou rebu- 
ter l'assuré par un tarif trop élevé, un fonds de réserve d'impor- 
tance suffisante pour faire face aux pensions viagères à servir aux 
mutilés qui pour un même travail peuvent être d'âges très diffé- 
rents, et par conséquent occasionner à la Compagnie des charges 
variant du simple au vingtuple. 

En résumé, demander trop ou trop peu, tel paraît devoir être 
le sort fatalement réservé aux compagnies qui entreprennent 
l'assurance en cas d'accident, et leurs débuts se ressentiront for- 
cément des incertitudes qui régnent encore au sujet de tant de 
faits qui devraient former la base de leur tarification. 

Notre intention, à cause de cela même, n'est pas d'étudier dès 
à présent ce genre d'assurances ; s'il réussit, nous en serons heu- 
reux sans arrière- pensée, bien qu'on ait paru craindre qu'il n'exer- 
çât une action dissolvante sur les associations préventives comme 
la nôtre en déplaçant les responsabilités. On oublie qu'assurés ou 
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non, ce sera toujours un devoir pour nous, il sera toujours hu- 
main de chercher à prévenir les accidents. Les assurances contre 
le feu, les assurances contre les risques maritimes, en quoi dimi- 
nuent-elles la haute utilité des pompiers ou des sociétés de sau- 
vetage ? 

Les travaux techniques dus à la collaboration de notre inspec- 
tion et du comité de mécanique de . la Société industrielle, qui 
remplit en quelque sorte à son égard le rôle de censeur et de 
conseil, sont pour Tannée 1871/72 : 

i° Une disposition empêchant les navettes des métiers à tisser 
de s'échapper, et prévenant ainsi les accidents au visage et la 
perte des yeux, trop souvent crevés par l'échappement des na- 
vettes. 

Cette tringle, dont le dessin sera joint à notre Bulletin, est de 
l'invention de Michel Klingler, contre-maître chez M. Ch. Mieg et O. 

Une cinquantaine de ces tringles fonctionnent dans les ateliers 
de ces messieurs sur des métiers de différentes largeurs; 

2o Un nouveau modèle de nettoyeur automate pour les métiers 
à filer, avec les modifications que l'expérience a dictées à notre 
inspecteur. 

Ce qu'a coûté de bras, de jambes, d'existences même, ce qui 
s'est attaché de souffrances à l'introduction du métier à renvideur 
mécanique dans la filature, est inouï et navrant ! 

Vous vous rappelez que la plupart des accidents étaient dus au 
nettoyage, qu'en dépit des défenses les plus formelles on cherchait 
souvent à opérer pendant la marche du métier... 

L'inspection s'est attaqué avec une nouvelle énergie à rette 
cause permanente de danger et de malheurs, dont elle avait déjà 
obtenu une atténuation sensible : l'adoption des nettoyeurs auto- 
matiques devra la faire disparaître presque complètement. 

Nous avons eu un seul accident de cette nature à déplorer 
cette année. Encore a-t-il été la conséquence d ? un malentendu. 
Malheureusement il a été très grave (ils le sont presque tous!) et 
il a entraîné la mort d'un enfant. 
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3° Finalement, M. Heller vous donne une note sur le monte- 
courroie Baudouin, avec un exposé des applications très variées 
qui en ont été faites depuis son invention. 

Il y a ajouté l'indication de quelques perfectionnements de dé- 
tail, destinés à simplifier l'installation de cet appareil, à diminuer 
son prix de revient, et, par cela même, à en propager l'adoption. 

De nombreuses planches accompagnent, comme d'habitude, 
ces communications. 

Je vous donne ordinairement des extraits de ce que je trouve 
de plus saillant dans le rapport des inspecteurs des manufactures 
anglaises. 

Ces documents viennent de paraître; ils embrassent cette fois 
une période d'un an finissant au 80 avril, au lieu de six mois 
seulement, et offrent un si vif intérêt, qu'il serait dommage de 
n'en donner qu'une analyse écourtée. 

Je suis donc obligé, faute de temps, de remettre à une autre 
occasion le plaisir de vous tenir au courant des communications 
des inspecteurs anglais; elles sont loin d'être limitées, comme 
elles le seraient probablement dans d'autres pays, aux attributions 
strictes de ces fonctionnaires, c'est-à-dire à l'exécution des lois 
relatives à la durée du travail des femmes et des enfants, à la 
fréquentation des écoles et aux accidents, mais avec une indé- 
pendance qui frappe et qui tourne au profit du but à atteindre; 
elles étudient le fonctionnement des nombreuses modifications 
apportées aux lois organiques sur la matière; elles récapitulent 
les résultats obtenus, critiquent sans ambages ce qui marche mal 
ou signalent les améliorations nouvelles à introduire, remplaçant 
ainsi, mais d'une manière permanente, et certainement avec une 
compétence difficile à égaler, les travaux d'une section du Conseil 
d'Etat. 

Après l'accomplissement de ces devoirs professionnels, les ins- 
pecteurs passent successivement au mouvement en faveur du tra- 
vail de 9 heures, à l'inspection des chaudières, et l'un d'eux, qui 
a été médecin distingué, traite avec de grands développements et 
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avec une entente visible des épidémies qui ont régné dans les 
ateliers, des poussières et des gaz nuisibles à la santé des ouvriers, 
se livrant, pour terminer, à des considérations de Tordre le plus 
élevé sur la situation physique et morale des femmes et des en- 
fants employés dans les manufactures. 

Quand on songe que dans les seuls établissements, ateliers, 
boutiques, soumis maintenant à l'inspection, l'Angleterre em- 
ployait en 1871 : 

94,346 enfants au-dessous de 13 ans, 

720,478 femmes, 
on se rend aisément compte de l'importance considérable de l'ins- 
pection officielle et de la nécessité évidente qu'il y a de ne la con- 
fier qu'à des hommes dont le cœur égale l'intelligence ! 

La vue des misères et des souffrances inséparables du travail 
industriel, un contact salutaire avec ceux que les machines ont 
rendus incapables de gagner leur existence, ne sont, malgré les 
profondes déceptions qu'occasionne par ci par là la découverte de 
caractères qui peuvent se rencontrer dans toutes les professions, 
ne sont, dis-je, ni à fuir comme importunes, ni à rejeter sur les 
Compagnies d'assurances pour être tranchées comme de simples 
questions d'argent! 

Quoi qu'on fasse, quoi qu'on puisse dire, nous serons toujours 
moralement responsables des malheurs que nous ne serons pas 
efforcés de prévenir par notre vigilance et par l'étude constante 
que nous avons déléguée à notre inspection. Soutenons-la, encou- 
rageons-la, réagissons contre notre propre tendance à la tiédeur 
ou à la négligence, et notre conscience en éprouvera une immense 
satisfaction ! 

Dans les sociétés ayant un but d'humanité, le concours pécu- 
niaire a sans doute sa grande valeur, mais il n'est pas tout, tant 
s'en faut ; ce n'est que par un intérêt réel et soutenu, appuyé de 
preuves, que notre Association évitera le reproche qui lui serait 
fait bien vite, et que je n'aurai, je le sais, jamais le chagrin de lui 
adresser : de n'être qu'un corps sans âme! 
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Pour terminer, Messieurs, permettez que nous disions à ceux 
qui trouveraient que notre rapport ressemble un peu trop à un 
sermon : 

c Si nos paroles ne vous ont pas convaincus, autorisez-nous à 
• vous faire appeler auprès des premiers malheureux que feront 
« nos impitoyables machines! > 

Et, soyez-en persuadés, il ne se passera pas beaucoup de temps 
sans que nous prêchions à des convertis ! ! 



PROGRAMME DES PRIX 

offerts supplément air emenl par l'Association pour prévenir les 

accidents de machines. 



I. 

SCIES CIRCULAIRES. 

Médaille de vermeil pour l'invention et l'application d'une dis- 
position propre à prévenir les accidents nombreux auxquels donne 
lieu l'usage des scies circulaires. 

La variété extrême qui existe dans les dimensions et la nature 
des bois à travailler sur une même scie, est la principale cause 
des accidents qui se produisent, et elle est le plus grand obstacle 
à l'adoption d'un appareil simple et pratique qui pourrait les pré- 
venir. 

La disposition à chercher et à trouver doit donc se prêter 

simultanément aux changements sans gêner l'ouvrier dans son 
travail, ni exiger une attention ou une adresse particulière. 

II. 

SCIES CIRCULAIRES. 

Médaille dargmt pour une communication développée sur les 
dispositions qui peuvent exister déjà, ou êtte en usage, dans le 
but de prévenir les accidents par les scies circulaires. 
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Cette note, outre l'explication des appareils, devra donner des 
tracés cotés permettant de les construire; les prix d'installation; 
l'indication des genres et des dimensions des bois travaillés; les 
différents diamètres des disques des scies; le nombre de scies et 
le lieu où elles ont pu fonctionner munies des dispositions pré- 
ventives dont il s'agit; enfin l'indication des accidents, s'il y en a 
eu en dépit de l'emploi de la disposition préventive, et l'exposé des 
circonstances dans lesquelles ils ont eu lieu. 

III. 

FILATURES DE LAINE. 

Médaille <For pour l'invention d'une disposition prévenant les 
accidents qu'occasionnent les peignes circulaires aux machines de 
préparation dans les filatures de laine. 

La disposition dont il s'agit devra avoir fonctionné pendant six 
mois sur une série complète de machines 1 . 

Les accidents dus aux peignes circulaires sont très fréquents ; 
ils produisent souvent des blessures qui entraînent la perte des 
doigts, la mutilation des mains, au point de rendre complètement 
incapables de travail les ouvrières atteintes; ils ont même quel- 
quefois occasionné la mort. Un moyen pratique pour éviter ces 
accidents serait un grand service rendu à la classe ouvrière. 

Pour être pratique et efficace, il aurait à remplir les conditions 
suivantes : 

Empêcher l'accès aux peignes pendant que la machine est en 
marche, tout en laissant les peignes en vue, de manière à per- 
mettre d'observer leur état, de voir la marche de la mèche et d'y 
faire les rattaches. 



1 Les machines qui présentent surtout du danger sont les étirages dans lesquels 
l'écartement entre le cylindre lisse et le rouleau de pression est tel, qu'il permet 
le passage des doigts. Les anciens bobinoirs présentent encore cet inconvénient î 
dans les nouveaux le danger n'est pas si grand, parce que ces rouleaux ont été 
rapprochés La disposition qu'il s'agit de trouver devrait aussi pouvoir s'appliquer 
à ces anciens bobinoirs, comme à toutes les machines munies de peignes qui pré- 
sentent du danger pour les ouvriers. 
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Empêcher l'embrayage involontaire ou accidentel de la machine 
lorsqu'on Ta arrêtée et que l'on a cessé de faire fonctionner l'ap- 
pareil préventif, soit pour dégorger un peigne, soit pour y faire 
quoi que ce soit. (En d'autres termes, on ne devra pas pouvoir 
embrayer la machine sans que la disposition pour empêcher les 
accidents de peignes ne soit en place.) 

Finalement, la disposition à trouver ne devra en aucune façon 

entraver la production, et le prix de son établissement devra être 

assez réduit pour ne pas faire obstacle à la généralisation de son 

emploi. 

IV. 

FILATURES DE COTON ET DE LAINE. 

Médaille de verrneil à tout établissement qui aura appliqué le 
nettoyage automatique à 20,000 broches de filature ou à la tota- 
lité de ses broches, dans les établissements n'ayant que 40 à 
20,000 broches. 

RAPPORT 

de M. Charles Meunier-Dollfus, ingénieur en chef de V Asso- 
ciation alsacienne des propriétaires d appareils à vapeur, sur 
les travaux exécutés sous sa direction durant F exercice 4874- 
4872. 

Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte des travaux des ingénieurs 
et des inspecteurs de l'Association alsacienne des propriétaires 
d'appareils à vapeur pendant l'exercice 1871-1872. 

Exposé général des travaux. 

VISITES EXTÉRIEURES. — VISITES INTÉRIEURES. — CONCOURS 

DES CHAUFFEURS. 

Visites extérieures, — Le total des visites extérieures s'est 
élevé à 1,028, 
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Pour mettre en évidence l'utilité de ces visites, nous avons fait 
relever chaque jour les remarques consignées dans les rapports 
adressés aux membres de l'Association, en ne signalant que les 
défauts importants. 



Défaut des négligence on d'entretien signalés, dorant l'exercice 1871-1872, 

ani membres de 1* Associât ion. 

lo Chaudières. 

Les divers défauts concernant les chaudières proprement dites, 
signalés dan^les rapports, s'élèvent à 194. 

Dans ce nombre, 5 chaudières présentaient des fuites prove- 
nant soit de la déchirure des tôles, soit de l'altération des 
clouures. 

2<> Bouilleurs. 

Les différents défauts concernant les bouilleurs se sont élevés 
à 180. 

24 bouilleurs présentaient de légers coups de feu. 

37 bouilleurs étaient brûlés par place, 28 présentaient des 
fuites. 

Les bouilleurs de 50 chaudières manquaient de supports. 

3° Réchauffeurs. 

Les réchauffeurs ont été l'objet de 109 remarques : 
40 bouilleurs réchauffeurs étaient plus ou moins rongés par la 
rouille; dans ce nombre 14 ont dû être mis hors d'usage. 

4o Chauffeur et chauffage. 

Le chauffage a été l'objet de nombreuses observations. Indé- 
pendamment des remarques faites sur place et communiquées par 
nos agents aux chauffeurs, les rapports constatent que dans 124 
cas le chauffage laissait à désirer. 



5° Alimentation, et tuyauterie. 

Les appareils d'alimentation et la tuyauterie ont donné lieu à 
109 remarques : 

Dans ce nombre ne sont pas compris naturellement les nom- 
breuses observations concernant les joints. 

Dans 15 cas les tuyaux d'alimentation étaient fortement incrus- 
tés, dans 2 cas ils étaient presque bouchés. 

6° Appareils de sûreté. 

La visite des appareils de sûreté a donné lieu à 560 remar- 
ques: 

Dans ce nombre, 28 manomètres ne fonctionnaient pas ou 
marchaient mal. 

36 tubes d'indicateur de niveau d'eau étaient obstrués. 

20 soupapes de sûreté étaient calées. 

24 soupapes ne pouvaient fonctionner, soit que le levier tût 
rouillé et adhérent à la fourche, soit que les articulations ne pré- 
sentassent pas assez de jeu. 

7° Maçonnerie et foyer. 
244 observations ont été faites à propos de l'état d'entretien 
des maçonneries et des foyers. 

Visites intérieures. — Le nombre des visites intérieures 
s'est élevé à 162. 

Une grande partie des défauts signalés précédemment ont été 
reconnus dans ces visites qui ont souvent été faites à la suite de 
visites extérieures, celles-ci ayant donné l'éveil aux agents de l'As- 
sociation. 

Il serait à désirer de voir les membres de l'Association profiter 
davantage du droit de faire visiter icurs chaudières intérieurement; 
je ne crois pas inutile à ce sujet de rappeler qu'il suffit de pré- 
venir l'ingénieur en chef de l'Association huit jours à l'avance, 
pour que les visites intérieures se fassent au gré des propriétaires 
d'appareils à vapeur. 
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• 

Concours des chauffeurs. — Les exigences de service, le 
nombre toujours croissant d'adhésions, la nécessité impérieuse de 
mettre avant tout au courant nos nouveaux agents, nous a em- 
pêché de procéder au concours annuel des chauffeurs. 



Service extraordinaire. 

Essais à l'indicateur de Watt. — Essais de chaudières à la 
presse hydraulique. — Essais de rendements des chaudières. 
— Projets d'installation. 

Essais a l'indicateur de Watt. — Le nombre des essais à 
l'indicateur de Watt a été de 73. 

Nous citons quelques exemples de diagrammes relevés sur dif- 
férentes machines qui présentaient soit des défauts de réglage, 
soit des vices résultant de l'altération des organes divers du mo- 
iteur. 

Les diagrammes 4, 2, 3, 4 ont été relevés sur une machine 
horizontale à détente et condensation avant et après réglage. 

Les diagrammes 1, 2 offrent un exemple très caractéristique de 
retard à F admission; le retard linéaire avant le réglage était de 
chaque côté de 40 millimètres. 

Les diagrammes 5, 6, 7, 8, 9 ont été relevés sur une machine 
horizontale de Woolf, dans laquelle les deux cylindres sont dispo- 
sés comme ceux de deux machines horizontales accouplées. 

La distribution dans le petit cylindre se fait au moyen d'un 
tiroir et d'une glissière qui peut se manœuvrer à la main au 
moyen d'une vis munie d'un volant; de plus le régulateur com- 
mande une valve placée dans le tuyau qui amène la vapeur à la 
boîte à tiroir. 

La distribution dans le grand cylindre est faite par un tiroir 
simple commandé par un excentrique calé sur l'arbre du volant ; 
les distributions dans les deux cylindres sont donc indépendantes. 
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Les diagrammes 5, 6 relevés sur le petit cylindre à l'avant et à 
l'arrière, indiquent un retard énorme à l'admission, surtout à 
l'arrière de la machine; le retard linéaire était à l'avant de 4 mil- 
limètres, à l'arrière de 5. Après le réglage (diagramme 9), la dis- 
tribution présente à l'avant 4 millimètre, à l'arrière 4m,5 d'avance. 

Remarquons enfin combien le vide dans le grand cylindre est 
peu satisfaisant : la contre-pression moyenne derrière le grand 
piston est de près d'une demi-atmosphère. 

Les diagrammes 40, 41 ont été pris sur une machine horizon- 
tale à détente sans condensation, dans laquelle la détente se fait 
au moyen d'un tiroir et d'une glissière ; celle-ci est commandée 
par le régulateur. 

Les diagrammes 42, 43 ont été relevés sur une machine hori- 
zontale à détente et condensation, dans laquelle les clapets en 
caoutchouc du condenseur étaient en mauvais état ; aussi la contre- 
pression au commencement de l'échappement était-elle assez éle- 
vée pour diminuer le degré de vide derrière le piston, comme le 
montre surtout le diagramme 42 relevé à l'arrière de la machine. 

Le diagramme 44 a été relevé sur une machine horizontale à 
détente et condensation, qui présentait également des rentrées 
d'air dans le condenseur; le diagramme 45 indique le vide obtenu 
quand la machine est en bon état. 

Dans le premier cas, la contre-pression derrière le piston est 
de kilogr. 0,500 par centimètre carré, dans le second de kilogr. 0,200 
seulement. 

Enfin le diagramme 46 a été relevé sur une machine horizon- 
tale, système Corliss ; la courbe indique un degré de vide réelle- 
ment remarquable, car la contre-pression moyenne derrière le 
piston est de kilogr. 0,4 30 environ. 

Essais de rendements des chaudières. — Les essais ont 
porté sur 49 chaudières de constructions diverses, à foyer exté- 
rieur ou intérieur, avec ou sans réchauSeur. 

Le rendement le plus bas observé a été de 4,683, l'eau étant 
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ramenée à 0* et la houille contenant i4,64Y de scories; le 
combustible brûlé était de la houille de Louisenthal tout venant. 

Lie rendement en houille pure serait de 5,495. 

Le rendement le plus élevé qui ait été constaté dans ces expé- 
riences a été de 8,18, l'eau ramenée à 0° et la houille contenant 
1 0,04 % de scories ; le combustible brûlé était de la houille d\AJ- 
tenwald tout venant. 

Le rendement en houille pure serait de 9,105. 

L'écart entre le meilleur rendement et le plus mauvais atteint 
donc 65 Vo- 

Projets d'installation. — Les projets et plans d'installation 
de chaudières et d'appareils à vapeur établis pendant cet exercice 
sont au îiombre de 6. 

Essais a la presse hydraulique — Le nombre total des 
essais à la presse hydraulique a été de 111, dont 58 locomotives 
pour la France et la Suisse; les autres essais ont porté sur des 
générateurs fixes destinés à la France et au grand-duché de Bade. 
Dans ce nombre sont également compris 8 récipients divers, tels 
que tambours à sécher, etc. 



Détermination de la teapératnre des jai dans nne chaudière de Ceiuevailles. 

L'Association comprend en Suisse un certain nombre de chau- 
dières à foyer intérieur, dans lesquelles la maçonnerie du four- 
neau est disposée de telle façon, que la fumée, après avoir passé 
par les carneaux intérieurs, puis après avoir léché la partie infé- 
rieure de la chaudière, se rend à la cheminée en suivant un 
troisième carneau au-dessus de la chaudière, où se trouve entiè- 
rement à découvert la chambre de vapeur du générateur. Deux 
bouilleurs réchauffeurs sont également installés dans ce carneau. 

TOME XUI. SEPTEMBRE ET OCTOBRE 1872. 19 
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Cette disposition a pour but, suivant le constructeur, de sécher 
la vapeur. 

Les règlements des diverses législations concernant les chau- 
dières s'opposent formellement à une pareille construction de 
fourneau; depuis longtemps je désirais me rendre compte de la 
température de la fumée dans ce carneau et, par suite, du danger 
que peut comporter ce mode de circulation quand des expériences 
de rendement sur des chaudières de ce genre m'ont permis de 
donner suite à mon projet. 

Les chaudières où cette mesure a eu lieu ont les dimensions 
principales suivantes : 

N» 1 

Longueur de la chaudière. . . . 7^,500 
Diamètre de la chaudière. . • . im,800 
Diamètre des carneaux intérieurs. 0^,720 

La température de la fumée à la sortie de la chaudière a été 
relevée toutes les heures pendant deux jours consécutifs. Elle 
était déterminée au moyen d'un thermomètre à mercure, à 
maxima plongé dans un tube rempli de paraflne; ce tube, ainsi 
que l'indique le croquis ci-joint, était installé dans le carneau 
supérieur, à 20 centimètres environ avant le registre; les essais 
ont donné les résultats suivants : 
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Dans la chaudière n<> 1 , le volume moyen occupé par la vapeur 
est de 3 mètres cubes, et la surface de la chambre de vapeur à 
nu dans le carneau est de 11 mètres carrés. 

Quand les chaudières ont été visitées intérieurement, les inspec- 
teurs ont trouvé les tôles de la chambre de vapeur recouvertes 
d'une couche de suie de 2 centimètres environ ; il est évident que 
dans ces conditions la fumée, à 230° en moyenne, n'a pas grande 
influence sur de la vapeur à 159° en contact avec l'eau du géné- 
rateur, la surface de contact ayant en moyenne 12 mètres carrés. 

Depuis, M. Hallauer, ingénieur de l'Association, a fait des essais 
très complets sur des générateurs analogues, et a relevé la tem- 
pérature de la fumée après chaque circulation des gaz; il a re- 
connu que la plus grande partie de la chaleur cédée par la fumée 
dans le carneau supérieur était absorbée par le refroidissement 
des parties supérieures du fourneau f . Enfin M. Hallauer a déter- 
miné la quantité d'eau entraînée par la vapeur ; il a trouvé qu'elle 
s'élevait à 6% en moyenne. 

Ainsi, rien ne justifie ce mode de construction du fourneau, 
qui, d'après le constructeur, devrait sécher, sinon surchauffer la 
vapeur. 

D'autre part, l'installation des bouilleurs réchauffeurs, telle que 
l'indique le croquis, constitue un danger évident; si des fuites 
venaient à se produire aux réchaufleurs, l'eau tomberait sur les 
tôles du corps cylindrique de la chaudière, et celles-ci pourraient, 
à la longue, se ronger sans qu'il fût facile de s'en apercevoir. 

Cette construction de fourneau doit donc être abandonnée sui- 
vant nous; il est infiniment préférable d'utiliser le calorique de la 



1 La consommation de combustible était de 1287.6 kil. de houille de Von-der- 
Heydt par 12 heures de marche ; la température dé la fumée aux points suivants 
de la chaudière était de : 

263° à l'extrémité antérieure de la chaudière, c'est-à-dire à la fin de la seconde 
circulation ; de 206° à la fin de la troisième circulation à la sortie de la chaudière ; 
la chute de température était donc de 57°; elle était provoquée par le rayonnement 
et le refroidissement de la maçonnerie supérieure du massif. 
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fumée en dirigeant les gaz dans un appareil réchauffeur installé 
soit à côté, soit derrière la chaudière. 



Statistique. 

Le nombre des chaudières qui, pendant le dernier exercice, 
était de 761, s'est élevé pendant celui qui vient de s'écouler 
à 822. 

Dès aujourd'hui le nombre des chaudières des membres actuels 
de l'Association s'élève à 859, et tout permet d'espérer, par suite 
de nombreuses demandes qui nous sont adressées, que l'augmen- 
tation sera plus considérable encore dans cet exercice que dans 
les précédents. 

Accidents. 
Note sur une explosion 4e bonilleir de ehtniière à ?apenr. 

Un bouilleur de chaudière à vapeur installée à Bischwiller 
(Bas-Rhin) a sauté, ou plus exactement, s'est déchiré violem- 
ment le 11 novembre 1871. 

La chaudière où l'accident s'est produit est un générateur à 
foyer extérieur, présentant la disposition généralement adoptée; 
les bouilleurs, comme ceux qui ont été faits pendant une certaine 
période, il y a une dizaine d'années, sont coupés en leur milieu et 
terminés par un fond en tôle emboutie. 

Le corps cylindrique de la chaudière a 1%100 de diamètre, 
10m ,000 de longueur; les deux demi-bouilleurs antérieurs ont 
0m,500 de diamètre, 6^,470 de longueur. 

Les deux demi-bouilleurs postérieurs ont 0«»,500 de diamètre, 
5m,57 de longueur. L'épaisseur actuelle des tôles des bouilleurs 
au coup de feu est de 7,25 à 8 millimètres. 

A côté de la chaudière se trouvent superposés deux bouilleurs 
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réchauffeurs inclinés en sens inverse; ceux-ci ont 0^,600 dç 
diamètre et 1CK320 de longueur 1 . 

Ces appareils ont été installés en 1864; ils sont timbrés à 
6 atmosphères. 

La chaudière fournit la vapeur nécessaire à une machine hori- 
zontale, sans condensation, de 25 chevaux; de plus, elle sert au 
chauffage de rétablissement. L'alimentation se fait au moyen 
d'une pompe alimentaire mue par la machine à vapeur. 

Les eaux d'alimentation sont des eaux de puits, fortement sélé- 
niteuses. 

Le samedi 11 novembre 1871, le bouilleur antérieur de gauche 
se déchira subitement avec un bruit comparable à celui d'une 
forte détonation d'arme à feu. L'eau, la vapeur contenues dans la 
chaudière et les bouilleurs se précipitèrent par le trou béant, tra- 
versèrent le local de la chaudière et, brisant les vitres d'une 
fenêtre en face du générateur, passèrent dans le local voisin de la 
machine, cassèrent les vitres d'une seconde fenêtre en face de la 
première, et pénétrèrent même dans une partie de la fabrique, où 
il ne se trouvait heureusement personne. 

La devanture de la chaudière et la maçonnerie qu'elle recou- 
vrait furent projetées en avant. Un bâtiment qui avoisine le local 
de la chaudière et qui était très peu solide, puisqu'il avait été 
juestioii de le consolider avant l'accident, fut assez sérieusement 
lézardé; il fallut immédiatement l'étayer. 

Le chauffeur et le soigneur de la machine à vapeur ne furent 
pas atteints; un jeune enfant reçut quelques légères brûlures à la 
figure, mais sans gravité. 

J'arrivai sur les lieux le mardi 14, au moment où le bouilleur 
avarié était retiré du massif de la chaudière. 



1 La grille a 1°,83 de longueur, 1°,16 de largeur, soit 2*\12. La distance de 
la grille aux bouilleurs est de 0°,500. 

La consommation de combustible est de 2,000 kilogrammes de houille de 
Louisenthal par 12 heures. 
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La partie supérieure de ce bouilleur était recouverte d'incrus- 
tations ayant environ 2 millimètres d'épaisseur; la partie infé- 
rieure était intérieurement assez propre, les incrustations et la 
boue qui la recouvraient ayant été enlevés par le torrent d'eau et 
de vapeur au moment de l'explosion. 

La partie inférieure du bouilleur sur le coup de feu, sur une 
longueur d'un mètre, était extérieurement bleuie, et il était évi- 
dent que la tôle avait été brûlée. Le bouilleur de droite présentait 
une soufflure, mais peu profonde, et la tôle n'avait pas souffert; 
elle ne portait pas de trace de brûlure. 

Le bouilleur de gauche avait déjà éprouvé une avarie ; il portait 
à la partie inférieure, à 1^,05 de la tête antérieure, un gros rivet 
de cuivre, qui y avait été placé à la suite d'un coup de feu. Ce 
mode de réparation est vicieux ; car quelque petite que soit la dé- 
chirure d'un bouilleur dans ce cas, on n'est jamais certain que le 
métal environnant n'ait pas souffert ; il est bien préférable de 
découper la tôle tout autour de la partie déchirée et d'y river une 
pièce. 

En effet, le bouilleur s'était éventré sur 2 M ,10 de longueur, et la 
tôle, déchirée en trois morceaux, présentait sur les bords de cha- 
cun un tiers de la circonférence du trou occupé par le rivet de 
cuivre. Il est très probable que la tôle présentait sur le bord du 
trou du rivet trois fissures, dont deux dans le prolongement l'une 
de l'autre, provenant de l'altération du métal, et que la rupture 
s'est faite dans ces trois directions. 

Le bouilleur de droite était rempli de dépôts boueux, humides, 
sur une épaisseur de trois à quatre centimètres ; sans doute en 
contenait-il plus encore avant l'explosion. 

Cet accident, dont les conséquences n'ont été que des dégâts 
matériels, aurait pu prendre de graves proportions. 

Il est probable que la chaudière ne contenait pas une grande 
quantité d'eau au moment de l'explosion ; car le tube d'alimenta- 
tion, qui relie les réchauffeurs à la chaudière, était obstrué par 
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les dépôts à tel point, que sa section normale de 70 millimètres 
était réduite en certains points à 5 millimètres seulement. 

L'accident arriva vers quatre heures de l'après-midi, et à une 
heure déjà les joints des tuyaux qui reliaient la pompe alimentaire 
aux réchauffeurs, perdaient une quantité notable de l'eau qui au- 
rait dû être injectée dans le générateur, par suite de la pression 
énorme que la pompe avait à vaincre à cause de la faible section 
du tuyau d'alimentation plongeant dans la chaudière. Il est cer- 
tain qu'à partir de ce moment, plus tôt même peut-être, quand 
bien même l'alimentation était continue, la quantité d'eau injectée 
était moindre que la quantité d'eau vaporisée ; la chaudière devait 
donc, à un moment donné, manquer d'eau. D'une part, le soigneur 
de la machine prétend avoir vu le niveau de l'eau dans le tube 
indicateur peu avant l'accident; de l'autre, il dit qu'il a été frappé 
de la faible quantité d'eau qui s'est répandue dans le local et sur 
les décombres après l'accident. Comme toujours en pareil cas, il 
est bien difficile de tirer des conclusions des déclarations contra- 
dictoires faites par les ouvriers qui avoisinent les chaudières. 

Je devais me demander s'il y avait une relation entre l'explo- 
sion et cette dernière circonstance; si l'accident, en un mot, 
pouvait en dépendre. 

Mais l'examen attentif des bouilleurs me prouva nettement 
qu'il y avait coexistence de deux causes de danger, et que le 
manque d'eau, qui aurait très probablement engendré une épou- 
vantable explosion quelques heures après, si le travail avait con- 
tinué, n'était pour rien dans le cas présent, et que le nouveau 
coup de feu reçu par le bouilleur de gauche était la cause unique 
de l'explosion. 

Pour éviter le retour de pareils accidents, nous ne saurions 
trop recommander aux propriétaires de chaudières, surtout à 
ceux qui sont dans l'obligation d'employer de mauvaises eaux 
d'alimentation, de s'assurer que les nettoyages intérieurs des 
chaudières sont faits avec soin. Il faut à tout prix, pour le faire, 
quelques difficultés qu'entraîne un arrêt plus prolongé, laisser 
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refroidir suffisamment la chaudière pour qu'un homme ou un 
enfant puissent s'y engager sans être par trop incommodés par la 
chaleur; les boues doivent être balayées soigneusement. Il ne 
faut pas se contenter de laisser couler l'eau par les robinets de 
vidange des bouilleurs; il faut faire balayer les chaudières et les 
bouilleurs de manière à chasser les dépôts terreux quand ils sont 
encore à l'état boueux ; sinon, ces dépôts se transforment en 
incrustations, et dès lors le nettoyage de la chaudière devient 
pénible, coûteux, puisqu'il faut faire piquer la chaudière et les 
bouilleurs intérieurement. 

Nous ne saurions trop insister auprès des industriels qui n'ont 
que de mauvaises eaux à leur service et une seule chaudière ; les 
ennuis du chômage abrègent trop parfois les manœuvres de net- 
toyage; on voit comment se payent ces négligences. 

L'état dans lequel se trouvait le tuyau d'alimentation, sa dispo- 
sition indiquent également les précautions qu'il est nécessaire de 
prendre quand les eaux sont séléniteuses. Le tube d'alimentation, 
qui partait du réchauffeur supérieur pour plonger dans le corps 
cylindrique du générateur, présentait au-dessous de la chaudière, 
et noyée dans la maçonnerie, une bride dans laquelle on avait 
creusé une gorge; dans celle-ci se trouvait matté le collet d'un 
tuyau de cuivre de 70 millimètres de diamètre. 

Comme l'orifice du tuyau d'alimentation se trouve à dix centi- 
mètres environ du corps cylindrique de la chaudière, on peut à 
peine engager la main à l'entrée du tuyau. 

Pour s'assurer de l'état du tuyau d'alimentation, il fallait dé- 
faire le joint A, et comme il était recouvert de maçonnerie, les 
ouvriers chargés du nettoyage négligèrent cette mesure de pré- 
caution. 

Le tuyau d'alimentation ayant été retiré de la chaudière, je re- 
marquai que les espaces libres laissés par les dépôts affectaient 
dans leur disposition la forme de deux cônes opposés par le sommet; 
l'espace laissé libre dans le tuyau atteignait son minimum vers la 
hauteur du tuyau correspondant au plan normal mn de l'eau 
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dans le générateur. A la partie inférieure, sur 110 millimètres de 
hauteur, le tuyau était entièrement dégagé, sans incrustation; là, 
les incrustations commençaient, laissant dans l'axe du tuyau un 
trou rond de 40 millimètres de diamètre, lequel diminuait sensi- 
blement jusqu'à 25 millimètres, puis allait encore en diminuant 
pour atteindre 5 millimètres. A partir de ce point, la section 
laissée libre allait graduellement en croissant. Il est probable que 
les dépôts atteignaient leur maximum d'épaisseur en mn, car en 
cet endroit l'eau du générateur est la plus chaude, et c'est en ce 
point que l'eau d'alimentation venant du réchauffeur était subite- 
ment amenée à une température plus élevée. 

Il est probable que l'obstruction du tube d'alimentation s'est 
faite en dix-huit mois. Il y a un an et demi, en effet, cette chau- 
dière était visitée par l'un de nos inspecteurs, et il trouvait un 
tuyau d'alimentation Fortement obstrué; on le remplaça par celui 
que j'ai trouvé dans l'état que je viens de décrire. 

Six mois avant l'accident, cette chaudière était visitée par le 
même inspecteur. Il engagea autant qu'il put la main à l'orifice 
du tuyau d'alimentation sans rien constater. En effet, le tuyau 
ayant 70 millimètres de diamètre, il n'est pas possible d'y enfon- 
cer la main à 110 millimètres de profondeur. 

Pour prévenir le retour de semblables accidents, il nous paraît 
indispensable, quand les eaux d'alimentation sont séléniteuses, 
d'adopter la disposition suivante : 

Un tuyau en fonte AB rivé sur la chaudière en A, porte une 
bride j?, sur laquelle vient porter le collet d'un tuyau de 
cuivre CD; au-dessus de la bride B se trouve une pièce E pré- 
sentant une bride F fermée par un couvercle, et une bride C re- 
cevant le robinet H. 

Pour s'assurer de l'état du tuyau d'alimentation au moment des 
nettoyages, il faut ouvrir le couvercle F et placer une lumière sur 
le corps cylindrique de la chaudière dans l'axe du tube D. 

Enfin il faut avoir un tube en cas de rechange. 

En résumé, quand les eaux d'alimentation se trouvent particu- 



rement mauvaises, comme c'est ici le cas, il faut prendre les 

^cautions suivantes : 

1° Nelloyer fréquemment, tous les mois par exemple, et faire 

aque fois balayer à fond la chaudière et les bouilleurs; 

2° Adopter pour le tuyau d'alimentation une disposition telle 

'il soit facile de l'examiner. 

Dans plus d'une maison, les nettoyages des générateurs laissent 

lésirer; la plupart du temps les industriels sont obligés de s'en 

■nettre à des ouvriers spéciaux qui ne sont pas suffisamment 

nsciencieux. Enfin nous recommandons instamment de ne pas 

idre les nettoyages impossibles en y consacrant trop peu de 

nps. 

Accident survun à' on tamboor de machine à sécher. 

La surveillance des appareils à vapeur par les agents de l'Asso- 
ition alsacienne ne s'étend qu'aux chaudières et aux machines: 
vapeur; il serait sans doute à désirer que tous les appareils 
listinctement qui emploient la vapeur, comme les syzing, les 
ichines à sécher, les cuves de blanchiment, tes chaudières de 
peterie, les plaques à vapeur, fussent également visités. 
Ces récipients divers ne sont pas toujours convenablement! 
«struits, et cependant les accidents qu'ils peuvent engendrer 
nt peut-être plus à redouter que ceux des chaudières à vapeur 1 
îmes. En effet, tous ces appareils sont installés dans des aie-! 
rs comprenant un nombre plus ou moins grand d'ouvriers 
liges de se tenir auprès des machines. Un accident à un appa- 
il de ce genre peut donc avoir les plus graves conséquences. 
Un fait de cette nature s'est produit dans une maison faisant! 
rtie de l'Association et, grâce à un heureux hasard, il n'en est! 
suite que quelques brûlures sans gravité et un dégât matériel. 
Les fig. 1,2 représentent la disposition des lieux. 
Le fond du tambonr A d'une machine à sécher à quatre cylin- 
es s'est détaché, brisant le bâti B de la machine, celui des pou- 
s de commande C et a renversé une partie du mur D du bâti- 
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ment où était installée la machine ; celle-ci se trouve à 4 mètres 
de distance du mur partiellement écroulé. La machine est instal- 
lée dans un bâtiment à étages, au second. Aucun ouvrier, au mo- 
ment de l'accident, ne se trouvait entre la machine et le mur; 
mais ceux qui étaient le plus près du tambour ont été légèrement 
brûlés. 

Les fig. 3, 4, 5 et suivantes indiquent le mode de construction 
des tambours; leur diamètre est de 0^,445, leur longueur de 
1 m ,800. La partie cylindrique est formée d'une feuille de cuivre 
dont l'épaisseur varie de 1 millimètre à im/m,5 environ. Le fond a 
est en fonte; il est relié à la partie cylindrique de la manière sui- 
vante : 

Une cornière en cuivre b est renforcée par un anneau en fer; 
ces deux pièces sont reliées par deux écrous de. Dix-huit boulons 
et écrous réunissent le fond a à la cornière renforcée b; un joint 
ou mastic assure l'étanchéité de ces parties. 

La cornière h est reliée à la partie cylindrique d par quatre pe- 
tits rivets f fraisés, de 6 millimètres de diamètre, et par une sou- 
dure à rétain coulée entre la cornière et le manchon du tambour. 
La soudure forme un petit bourrelet en g. 

Ainsi toute la liaison du fond à la partie cylindrique du tam - 
bour était garantie par quatre petits rivets fraisés en cuivre et par 
la soudure d'étain. 

Or, la soupape h indiquée sur le tuyau, qui amène la vapeur à 
la machine, ne pouvait se lever que lorsque la pression avait 
atteint 2 kil , 197; la température de la vapeur à cette pression est 
de 135°. 

Le fond s'est naturellement détaché par suite de la pression 
considérable qui s'exerçait sur sa surface, tandis qu'il n'était 
assujetti que d'une façon tout à fait insuffisante. 

Depuis quelques jours l'ouvrier chargé de la surveillance de ces 
appareils avait remarqué que les quatre rivets fraisés du tambour 
se déchaussaient; des fentes s'y étaient déclarées, et il avait dû 
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couler de l'étain tout autour pour les faire cesser, car ces fentes 
gênaient le travail. 

Il est probable qu'à ce moment la soudure était sensiblement 
altérée et que les rivets supportaient la plus grande partie de la 
charge qui pouvait faire travailler ceux-ci à raison de 23 kilogr. 
environ par millimètre carré, si l'on admet que la soudure n'était 
plus efficace. 

Or, celle-ci, après la rupture, présentait un aspect particulier: 
elle semblait avoir subi une sorte de liquation. 

En résumé, l'accident dont nous venons de parler est dû à un 
vice de construction d'une part; de l'autre, à une surélévation de 
pression dans l'appareil; dans les conditions où il était établi, il 
n'aurait dû utiliser que de lq, vapeur d'échappement à 1 atmos- 
phère, latm^o au plus. 

Quelques tambours de ce genre se trouvent dans plusieurs 
fabriques sans doute; aussi croyons-nous devoir appeler d'une 
façon particulière l'attention des industriels et de leurs agents sur 
des appareils qui peuvent être très dangereux, et engendrer des 
accidents peut-être aussi graves qu'une chaudière à vapeur pro- 
prement dite. 

Accident simu à une ehiadière à vapevr. — Trois morte. 

Un accident dont les suites ont été très graves, puisqu'il a coûté 
la vie à trois hommes, s'est produit dans le grand-duché de Bade, 
à Constance. 

Un bouilleur de chaudière avait dû être remplacé; quand le 
nouveau bouilleur fut mis en place, le constructeur, sans faire 
prévenir les agents de l'Association, essaya à la presse hydraulique, 
à la pression normale de marche, le générateur et les bouilleurs ; 
ceux-ci n'étaient réunis au corps cylindrique de la chaudière que 
par le mastic de fonte; la tubulure ne portait pas d'étrier dans 
son intérieur. 

Il est probable que le joint aurait cédé, si la pression eût été 
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portée au double de la pression normale de marche, ainsi que le 
comportent les statuts de l'Association. 

L'essai ayant réussi à froid, la chaudière fut allumée ; dès que 
la pression eut atteint 4 atmosphères, le joint cède, le bouilleur 
s'affaisse, l'eau et la vapeur se précipitent avec violence au devant 
de la chaudière, et brûlent si cruellement trois ouvriers qui se 
trouvaient près du générateur, qu'ils succombaient tous trois 
après d'horribles souffrances. 

Pour éviter le retour de semblables accidents, nous avons pro- 
posé au Conseil d'administration de l'Association de modifier les 
statuts, et notamment d'y introduire la clause suivante : 

• Chaque fois qu'une chaudière nécessite une réparation d'une 
t certaine importance, ou chaque fois qu'un propriétaire de chau- 
c dière veut apporter une modification notable dans la disposi- 
c tion de ses appareils, l'ingénieur en chef de l'Association doit 
t en être préalablement informé. 1 

Nous n'avons eu connaissance en effet des faits survenus à 
Constance que lorsque l'accident était consommé. 



Résumé des explosions survenues en Franee en 1869, publié par les Annales 

des mines, de 1869. 

Nombre d'accidents 18 

_. ( Tués ou morts des suites de leurs blessures. 22 

Nombre de victimes m , an 

( Blessés 20 

Répartition des accidents. 

Par nature d établissement s : 

Usine métallurgique 1 

Bateaux à vapeur 2 

Chemin de fer i 

Ateliers mettant en œuvre la laine et le lin 2 

Sucrerie x . 1 

Etablissements divers (battage de blé, 2, etc., etc.) 11 
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Par nature (t appareils: 

Chaudières cylindriques horizontales avec ou sans bouilleurs 6 

Id. id. à foyer intérieur, tabulaires, dont une 

locomotive 6 

Id. id. verticales S 

Récipients de vapeur 3 

D'après les causes qui les ont occasionnés : 

Imprudence ou négligence des propriétaires ou des agents chargés 
de la conduite des appareils (imprudence ou négligence 

d'agents = 10) 12 

Vices de construction S 

Circonstances fortuites ou concours de circonstances diverses ... 2 

Causes indéterminées 1 



RAPPORT 

sur la marche de l'Ecole de dessin, cours de dessin industriel 
et architectural, présenté au nom du comité de mécanique par 
M. Engel-Royet. 



SÉANCE DU 29 MAI 1872. 



Messieurs, 

J'ai à vous rendre compte, au nom de notre Commission de 
surveillance, de l'Ecole de dessin industriel et architectural, de la 
marche de cette Ecole pendant l'année qui vient de s'écouler, et 
de vous proposer un certain nombre de récompenses aux élèves 
les plus méritants. 

Le nombre des élèves qui ont fréquenté l'Ecole pendant l'année 
1871-1872, a été de 100 environ. Comme précédemment, un 
certain nombre d'entre eux ne font qu'apparaître pour rester chez 
eux dès que le charme de la nouveauté est passé, de sorte qu'il 
n'en reste aujourd'hui que 61, dont 
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30 dejpremière année, 
25 de seconde, 

6 de troisième. 

Nous devons faire remarquer avec regret le petit nombre d'é- 
lèves de troisième année et l'absence complète d'élèves plus an- 
ciens ; en exceptant ceux dont les occupations ne leur permettent 
plus la fréquentation de l'Ecole, peu d'entre eux ont assez de per- 
sévérance pour continuer à suivre les cours quand ils sont arri- 
vés à un certain âge. 

Il est intéressant de continuer à se rendre compte des établis- 
sements où se recrutent les élèves : 

18 nous sont envoyés par les grandes usines de la ville. 

14 sont occupés dans des ateliers de serrureries, de charpen- 
tiers, etc. 

22 suivent les cours de l'Ecole primaire. 

7 font leur instruction dans des écoles diverses. 

Leur âge varie de douze à vingt ans, avec une moyenne d'en- 
viron quinze ans. 

Vous avez pu remarquer, Messieurs, par l'exposition des des- 
sins que M. Drudin a organisée dans la salle du Musée, que la 
force des élèves s'est maintenue à la hauteur où ce professeur a 
su l'élever par son talent et son excellente méthode. 

Gomme il n'y a pas eu d'exposition ni de distribution de ré- 
compenses l'année dernière, nous avons tenu à faire figurer à 
côté de ceux des élèves actuels quelques dessins d'élèves ayant 
quitté l'Ecole depuis lors, et qui dénotent de leur part beaucoup 
de goût et d'habileté. Nous ne pouvons que regretter leur départ 
de l'Ecole, car ils auraient figuré avec honneur sur la liste de vos 
lauréats de cette année. 

En somme, la marche de notre Ecole de dessin est tout à fait 
satisfaisante; les progrès très sensibles des élèves démontrent 
qu'elle fonctionne sous une direction intelligente, et votre Com- 
mission vous propose de voter des remercîments à votre profes- 
seur M. Drudin . 
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RAPPORT 

sur la marche de l'Ecole de dessin (cours de dessin de figure et 
d ornement) pendant Vannée 1871-72, présenté au nom du 
comité des beaux-arts, par M. Engel-Dollfus. 



séance du 26 juin 1872. 

Messieurs, 

La situation de notre Ecole peut se résumer en quelques mots: 
Nous regorgeons d'élèves. Nous manquons de place. 

Notre enseignement reste ce qu'il est depuis si longtemps entre 
les excellentes mains auxquelles il est confié, c'est-à-dire sérieux 
et méthodique, mais limité aux principes généraux du dessin par 
la hâte que mettent les élèves à s'échapper des bancs et par l'exi- 
guïté de notre budget. 

11 y a mieux à faire, et déjà vous en avez manifesté la volonté, 
Messieurs, en accueillant par un vote unanime la proposition qui 
vous a été soumise à la dernière séance, d'élever d'un étage le 
bâtiment de votre Ecole. 

Vous ne trouverez que juste que nous exprimions ici notre gra- 
titude aux maisons et aux personnes qui nous ont complété la 
somme nécessaire à la réalisation de ce projet. Dans un moment 
où tant d'incertitudes justifieraient une certaine hésitation, nous 
devons leur tenir doublement compte de ce concours, qui nous 
permettra, nous l'espérons du moins, de combler bien des la- 
cunes. 

Le musée industriel n'aura, en effet, pas pour seul but de 
réunir des matériaux à l'usage des dessinateurs. Il mettra sous la 
main, sous les yeux de nos élèves, dans l'une de ses formes les 
plus attrayantes, l'application de ce qui leur est enseigné. 

II offrira au public une exposition permanente et constamment 
renouvelée des produits de la plus ancienne et de la plus difficile 
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de nos industries manufacturières, et deviendra avec le temps le 
vaste et curieux résumé des phases si variées de son existence, de 
ses transformations et de ses progrès. 

Les prix que nous avons mis au concours de cette année vous 
montrent nos tendances : V histoire des tissus imprimés, au point 
de vue de la forme, de la couleur, de l'usage, est encore à (aire. 

Que nos collections soient complétées, classées avec soin, je 
devrais dire : avec l'amour du « collectionneur » qui ne nous fera 
certainement pas défaut dans cette circonstance, et cette histoire 
d'une des branches les plus méritantes de Fart industriel sera 
facile à écrire. 

Le sujet ne manque pas d'attrait, et il est, sous une apparence 
presque futile, de nature à tenter des esprits sérieux. Permettez- 
moi (^e préciser ma pensée par un exemple. Vous connaissez tous 
le genre « Pompadour » qui a eu cette année, une vogue très 
grande, peut-être même parce qu'il était la réaction ou l'antipode 
des genres simples des saisons précédentes. 

A quel titre le nom de « Pompadour » se rattache-t-il à ces 
tissus, richement enluminés, qui fournissent à nos artistes, enne- 
mis-nés des fonds unis, de la rayure ou du carreau, de si 
excellentes occasions de faire valoir l'élégance de leur pinceau? 

Etait-ce simplement une de ces dénominations de fantaisie 
comme on en improvise chaque jour pour les besoins de la vente, 
ou bien était-elle due à la tradition ? 

J'ai fait quelques recherches, et elles m'ont appris qu'en 1748- 
1750, à l'époque même où l'industrie de l'impression prenait 
naissance dans notre ville, Mme de Pompadour et des femmes 
à la mode introduisaient dans le monde élégant de Paris les 
indiennes anglaises et d'autres nouveautés étrangères, ce qui 
pour me servir des expressions de l'auteur auquel j'emprunte 
le fait, a obligeait les fabricants d'étoffes de luxe à attendre tris- 
« tement auprès de leurs métiers ralentis qu'un retour à d'an- 
i ciennes modes réveillât la demande de leurs produits riches et 
« pesants. > 

TOME XLII. SEPTEMBRE ET OCTOBRE 1872. 20 
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Le mot < Pompadour > n'est donc pas seulement l'indication 
du goût général dominant à une certaine époque ou celle d'une 
de ces révolutions si fréquentes dans la mode, mais il est encore, 
plus particulièrement pour nous, une date dans l'histoire spéciale 
et industrielle de Yindienve. 

Je m'arrêterais peut-être à la reconnaissance que nous pour- 
rions devoir à la trop célèbre marraine d'un genre très brillant, 
si son nom n'avait pas été le précurseur de Rosbach et si, par 
une coïncidence singulière, nous ne trouvions pas réunis, à 115 
ans de distance, la répétition de nos désastres et le retour de la 
vogue de certaines formes et de certains coloris ! 

On pourrait s'étendre longuement, et avec des motifs plus 
plausibles qu'on ne le pense, sur ces bizarres analogies des goûts 
et des situations, sur les relations intimes qui paraissent exister 
entre le vêtement et les mœurs, entre la mode et la politique, 
entre la forme, le dessin ou la couleur de la robe et le sort d'un 
pays ! ! 

On pourrait même édifier sur l'observation attentive de ces 
corrélations toute une théorie, beaucoup moins hasardée qu'il ne 
le semble au premier abord ; le futur historiographe de l'impres- 
sion le tentera peut-être, et nous donnera la Philosophie de l'im- 
pression après nous en avoir donné VHistoire. Souhaitons-lui 
l'esprit de recherches qui éclaire et les loisirs qui permettent les 
investigations. 

Notre Ecole de dessin a eu cette année des succès qui, pour 
être indirects, ne nous causent pas un plaisir moins vif. 

Plusieurs de ses anciens élèves, transfuges de l'art industriel 
qui n'exclut nullement des visées plus hautes, ont obtenu à l'Ex- 
position de Paris des distinctions et des mentions d'estime pu- 
blique très flatteuses. 

En les citant comme exemples à nos jeunes lauréats de cette 
année, et en les engageant vivement à prolonger leurs études sous 
la direction pleine de sollicitude de M. Eck, nous ne courons pas 
{a chance de surexciter leurs aspirations ou de les détourner de 
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la carrière qu'ils ont déjà choisie; car ceux qui se sentiront plus 
tard de l'ambition, pourront toujours, comme l'ont fait leurs de- 
vanciers, n'abandonner l'art industriel qu'après avoir, par des 
travaux parallèles, préparé leur réussite dans une sphère où des 
succès plus éclatants sont d'ailleurs rarement inséparables de 
mécomptes et de déceptions. 



NOTE 

sur une méthode ^élimination du potassium à l'état d'alun, 

par M. Ernest Schlumberger. 



SÉANCE DU 31 JUILLET 1872. 



Messieurs, 

Une cause fréquente d'accidents dans l'impression au rouleau 
est la formation de cristaux au sein de la couleur servant à l'im- 
pression. Ces cristaux plus ou moins durs, plus ou moins volu- 
mineux, dépolissent le rouleau et ébrèchent la lame. 

A ce point de vue il est regrettable que, malgré les desiderata 
depuis longtemps formulés de notre industrie, MM. les fabricants 
de produits chimiques n'aient pas encore réussi à nous livrer 
certains acides qui jouent un rôle capital dans l'impression sur 
étoffes, autrement qu'à l'état de sels de potassium. 

Je citerai par exemple l'acide chlorique, l'acide ferrocyanhy- 
drique et l'acide ferricyan hydrique, qui tous trois n'existent comme 
produits réellement industriels que sous la forme de sels potas- 
siques. 

Le chlorate potassique ne possède qu'une assez faible solubilité 
et cristallise souvent lui-même au sein de la couleur; mais, 
abstraction faite de ce cas particulier, la présence d'une propor- 
tion élevée de sels potassiques dans une couleur doit être consi- 
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dérée d'une manière générale comme dangereuse, à cause de la 
tendance de ces substances à former, par double décomposition 
avec d'autres sels, des composés peu solubles, tels que, par 
exemple : le sulfate neutre de potassium, le tartrate acide de 
potassium, l'alun. 

Dans certains cas aussi la présence d'une trop grande quantité 
de sels alcalins dans une couleur peut donner lieu à d'autres 
accidents, tels que : coulage ou vaporisage, etc. 

Il est donc souvent utile d'éliminer le potassium avant la pré- 
paration de la couleur. 

La méthode la plus naturelle pour y arriver consiste précisé- 
ment à utiliser le peu de solubilité de certains composés potassi- 
ques. Ainsi la séparation à l'état de sulfate et celle à l'état de 
bitartrate sont souvent employées. 

L'objet de cette note est de signaler l'élimination du potassium 
à 1 état d'alun, qui me parait susceptible de recevoir d'utiles appli- 
cations dans les cas, fort nombreux du reste, où la présence de 
l'alumine n'est pas un inconvénient. 

Lorsqu'on fait agir 4 mol. de sulfate aluminique sur 6 mol. de 
chlorate potassique, il se produit la réaction suivante : 

6(ClO'K)+4 [(SOO'AP + lSaq] =3f(S0 4 )•Al , + S0 4 K f +24aq] +(C10 i ) i Al«. 

C'est-à-dire que tout le potassium passe à l'état d'alun peu 
soluble, qui, dans une liqueur concentrée, se dépose en grande 
partie, tandis que tout l'acide chlorique reste en dissolution à 
l'état de chlorate aluminique. 

On réalise cette préparation de la manière suivante : On dis- 
sout à chaud, d'une part, 100 grammes de chlorate potassique 
dans 250 grammes d'eau; d'autre part, 362 grammes de sulfate 
aluminique dans 181 grammes d'eau; on laisse refroidir les deux 
dissolutions jusqu'au point où elles commenceraient à cristalliser, 
c'est-à-dire la solution de chlorate à environ 80° c. et celle du 
sulfate aluminique à environ 60 e c. ; puis on les mélange et on 
remue jusqu'à complet refroidissement. On décante ensuite la 
liqueur, et on fait égoutter la bouillie d'alun dans une chausse. 
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En employant ces proportions, le rendement en alun est d'en- 
viron 72 Yo de la quantité théorique. Je me suis assuré que cet 
alun ne retient pas d'acide chlorique; après quelques lavages avec 
une solution saturée d'alun, il ne donne aucune coloration jaune 
lorsqu'on le met en contact avec un excès d'acide sulfurique con- 
centré; or cette coloration est une réaction suffisamment sensible 
pour dénoter encore de faibles quantités d'acide chlorique. 

La solution de chlorate aluminique obtenue a une densité 
d'environ 1,18 (22° B); elle présente une forte saveur acide et 
dissout les carbonates avec effervescence. Elle dissout aussi à froid 
une assez grande quantité de sous-sulfate aluminique hydraté 
(gelée d'alumine des fabriques d'indiennes). En opérant avec du 
sous-sulfate bien exprimé, il en faut environ un tiers du poids de 
la solution de chlorate; cette dissolution est accompagnée d'un 
nouveau dépôt d'alun; la densité de la liqueur reste la même. 

La saveur de cette nouvelle solution est beaucoup moins acide 
que celle de la première, et se rapproche plus de celle des autres 
sels aluminiques. 

Il parait assez probable que c'est cette dernière liqueur qui re- 
présente en réalité le chlorate aluminique, tandis que celle résul- 
tant directement de la double décomposition contiendrait, à côté 
du chlorate aluminique, de l'acide chlorique libre. Dans ce cas le 
chlorate aluminique, au lieu d'être (CIO 8 ) 6 Al*, comme je l'ai admis 
plus haut, aurait une composition analogue à celle de l'acétate 
d'aluminium qui est (CPH'O^OHJ'Al 1 , ainsi qu'il résulte des tra- 
vaux de Walter Crum et de mes propres analyses, encore inédites, 
mais que je compte publier plus tard dans un travail plus étendu 
sur les composés aluminiques. 

Voici les faits qui militent en faveur de cette hypothèse : 

Lorsqu'on chauffe la solution fortement acide, non saturée 
d'alumine, elle jaunit immédiatement; puis il se produit bientôt 
les gouttelettes huileuses jaunes et les petites détonations caracté- 
ristiques de la formation d'oxyde hypochlorique ; il serait même 
dangereux de pousser trop loin cette opération. Or cette décom- 
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position est précisément celle que subit une solution d'acide 
chlorique lorsqu'on la soumet à l'action de la chaleur. 

Dans les mêmes circonstances, la solution préalablement satu- 
rée d alumine ne donne pas lieu aux mêmes phénomènes; il ne 
se produit pas d'oxyde hypochlorique, mais seulement un léger 
trouble blanc provenant de la séparation d'un peu d'alumine, et, 
en opérant avec quelque précaution, on . peut même évaporer la 
solution à siccité sans que le sel soit décomposé. 

Un échantillon de coton teint en indigo n'est attaqué à froid 
par aucune des deux dissolutions. Mais si l'on chauffe, l'indigo- 
tine est détruite dans la solution acide et ne l'est pas dans la 
solution saturée. Ce fait aussi s'explique tout naturellement si l'on 
admet la présence d'acide chlorique libre dans la solution non 
saturée d alumine. 

On peut préparer une solution de ferricyanure d'alumine par une 
méthode entièrement parallèle à celle que je viens de décrire pour la 
préparation du chlorate de la même base. La réaction se passe entre 
1 mol. de ferricyanure potassique et 4 mol. de sulfate aluminique: 

Cy l Te^K* +4[(S0 4 ) § Al» + 18aq] = 3[(SO*y Al» +S0 4 K» +24aq]+Cy ' , Fe , ÀP. 

On dissout à chaud, d'une part, 100 grammes de ferricyanure 
potassique dans 200 grammes d'eau, d'autre part, 480 grammes 
de sulfate aluminique dans 240 grammes d'eau; on laisse refroi- 
dir la solution de ferricyanure, puis on y verse celle de sulfate 
aluminique refroidie à 60° c. ; après complet refroidissement, on 
égoutte sur un filtre le dépôt d'alun. 

La liqueur, jaune brunâtre foncé, d'une densité d'environ 4,165 
(21° B), possède des propriétés tout à fait parallèles à celles de la 
solution de chlorate aluminique. Douée, comme cette dernière, 
d'une forte réaction acide, elle est également susceptible de dis- 
soudre environ le tiers de son poids de sous-sulfate aluminique 
exprimé, en même temps qu'il s'effectue un qouveau dépôt d'alun. 

Ces dissolutions de ferricyanure aluminique se conservent bien 
à l'abri de la lumière; mais sous l'influence de cet agent, elles se 
décomposent assez rapidement, avec formation d'un précipité bleu. 
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NOTE 

sur la préparation de divers chlorates au moyen du chlorate 

d'aluminium, par M. Brandt. 



SÉANCE DU 81 JUILLET 1872. 



Messieurs, 

11 y a déjà quelque temps, j'avais appelé l'attention du comité 
de chimie sur le chlorate de baryte et le chlorate de chaux, à 
cause de leur très grande solubilité, comparativement à celle du 
chlorate de potasse. 

Bien avant moi, M. Rosenstiehl avait recommandé le chloraet 
d'ammoniaque. Tous ces chlorates s'obtenaient par l'intermédiaire 
de l'acide tartrique, ce qui rendait leur prix beaucoup plus élevé 
que celui du chlorate de potasse. 

Par la communication si intéressante de M. Ernest Schlum- 
berger sur la formation de chlorate d'alumine et d'alun par un 
mélange de sulfate d'alumine et de chlorate de potasse, une nou- 
velle voie nous est ouverte pour la préparation des autres chlo- 
rates, non pas à l'état de pureté, mais dans un état de pureté 
suffisant pour l'impression. Au moyen du chlorate d'alumine on 
pourra obtenir les chlorates de toutes les hases qui déplacent 
l'alumine ; par exemple les 

Chlorate d'ammoniaque, 

Chlorate de chaux, 

Chlorate de baryte, 

Chlorate de soude, 

Chlorate d'aniline. 

L'aniline, en effet, déplace aussi l'alumine, de même que l'am- 
moniaque. 

Pour obtenir le chlorate d'ammoniaque, on n'a qu'à précipiter 
l'alumine du chlorate d'aluminium soit par l'ammoniaque, soit 
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carbonate d'ammoniaque; on filtre : ta dissolution con- 
lu chlorate d'ammoniaque et un peu de sulfate de potasse et 

d'ammoniaque. Le chlorate d'alumine de M. Schlumborger 
it évidemment une certaine proportion d'alun, qui, avec 
oniaque, donne du suiïale d'ammoniaque et du sulfate de 
e. Le chlorate de chaux s'obtient, comme le chlorate d'am- 
que, en précipitant par un lait de chaux seulement le sulfate 
tux qui se forme en même temps que le chlorate de chaux, 
très peu soluble, se dépose en grande partie, et le chlorate 
lux ainsi obtenu est relativement plus pur que le chlorate 
îoniaque obtenu par le même procédé. 
mt au chlorate de baryte, c'est celui qu'on obtient à l'état 
s pur comparativement au* autres; car tout l'alun contenu 
e chlorate d'alumine est décomposé par la baryte caustique, 
; dépose outre l'alumine du sulfate de baryte, 
chlorate d'aniline obtenu au moyen du chlorate d'alumine 
ni aussi moins de sulfates, vu le peu de solubilité du sulfate 
ne qui se dépose presque complètement, et il ne reste en 
Uion que du chlorate d'aniline et un peu de sulfate de pô- 
le préparation du chlorate d'aniline sans acide ta r trique me 

assez importante au point de vue de l'économie qu'elle 
it, et comme depuis quelque temps on fait passablement de 
d'aniline au moyen du chlorate d'aniline, je crois que la 
on vaut la peine d'être examinée. 

chlorate d'alumine est très acide, et dissout encore passa- 
nt de gelée d'alumine; ce qui fait que sa formule ne peut 
re établie avec certitude. Il dissout aussi une notable pro- 
n de magnésie sans précipitation d'alumine. On obtient de 
manière un chlorate d'alumine et de magnésie qui peut 
î des services dans plusieurs couleurs vapeur au bois rouge, 
îr en revenir au noir d'aniline, on peut admettre trois mé- 
> principales généralement usitées pour faire cette couleur. 
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Première Méthode. — Noir dit au sel £ aniline composé Sun 
mélange de chlorate de potasse, de chlorhydrate d'aniline, sel 
ammoniac et sulfure de cuivre. 

Le chlorate de potasse n'étant soluble que dans seize fois son 
poids d'eau froide, et certaines couleurs exigeant quelquefois une 
concentration plus grande, on comprend que le chlorate de baryte, 
qui est soluble dans quatre fois son poids d'eau froide, ou le chlo- 
rate de chaux et le chlorate d'ammoniaque, qui sont plus solubles 
encore, soient préférables à cause de leur solubilité. Le chlorate 
de baryte en outre développe le noir bien plus promptement, et 
on peut supposer que ceci est dû à ce que le sulfure de cuivre 
devant se convertir en sulfate, cette oxydation se fera plus rapide- 
ment en présence d'un sel de baryte, qui produira toujours immé- 
diatement du sulfate de baryte et du chlorate de cuivre à mesure 
que le sulfure de cuivre se changera en sulfate. 

Deuxième Méthode. — Noir dit à V acide tartrique, composé 
d'un mélange de tartrate $ aniline, chlorate de potasse, sel ammo- 
niac et sulfure de cuivre. 

Le tartrate d'aniline donne avec le chlorate de potasse du 
chlorate d'aniline et du bitartrate de potasse; mais comme on 
met dans la couleur plus de tartrate d'aniline qu'il n'en faut pour 
décomposer le chlorate de potasse, il reste encore du tartrate 
d'aniline. La couleur se compose donc en définitive de chlorate 
d'aniline, bitartrate de potasse, tartrate d'aniline, sel ammoniac 
et sulfure de cuivre. Or, le bitartrate de potasse forme dans la 
couleur un précipité cristallisé qui nuit beaucoup à l'impression. 
Si donc, au lieu de chlorate de potasse, on emploie du chlorate 
d'alumine, on obtient un résultat bien meilleur. Le tartrate d'alu- 
mine qui se forme est excessivement soluble, et, de plus, chose 
assez curieuse ! le tartrate d'alumine est beaucoup plus favorable 
au développement du noir d'aniline que le bitartrate de potasse, 
et je remarquerai ici qu'en général les sels d'alumine sont beau- 
coup plus favorables au noir que les sels de potasse ou de soude 
correspondants. 
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roisiëhe Méthode. — Noir au chlorate et chlorhydrate 
iline. 

Drame dans le noir à l'acide tartrique il se forme du chlo- 
d'anilinc, du bitartrate de potasse et du tartrate d'aniline, il 
Évident qu'il est plus rationnel d'éliminer le bitartrate de po- 
e et de remplacer le tartrate d'aniline par du chlorhydrate, 
en présence d'un excès de base, n'attaque pas le tissu. Cela 
i amène inévitablement à faire un noir directement avec du 
>rate et du chlorhyrdate d'aniline, c'est-à-dire qu'on prend la 
itité de chlorate d'aniline correspondante à la quantité de 
rate de potasse qu'on employait auparavant, et du chlorhy- 
e d'aniline correspondant à la partie du tartrate d'aniline qui 
ut pas nécessaire à la décomposition du chlorate de potasse. 
ement, au lieu de faire le chlorate d'aniline avec de l'acide 
rique, de l'aniline et du chlorate de potasse, on le fera avec 
chlorate d'alumine et de l'aniline, ce qui donne lieu à une 
lomie très notable. 

n fait très intéressant, c'est qu'un excès d'alumine ne nuit pas 
léveloppement du noir, tandis que la moindre proportion de 
lupart des autres bases détruit plus ou moins le noir. Cela 
qu'on peut faire du noir sans séparer la gelée d'alumine. Ce 
■ naturellement ne devra pas être employé pour genres garan- 
parce qu'il s'altérerait en teinture; mais pour tous les genres 
I ne faut pasgarancer, ce serait un noir très avantageux. 
s n'ai voulu présenter ici que quelques considérations géné- 
s, en laissant à chacun de ceux que cela peut intéresser le 
i de régler les questions de détail. 
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RAPPORT GÉNÉRAL 

sur l'Association alsacienne des propriétaires d'appareils à 
vapeur à la fin de son cinquième exercice 1871-1872, pré- 
senté à l'assemblée générale du 28 août 1872, par M. Ernest 
Zuber, président du Conseil d'administration. 



Messieurs, 

En vous rendant compte de la marche de notre Association 
durant l'exercice qui a pris fin au 30 juin de cette année, je dois 
tout d'abord vous signaler un nouvel accroissement dans le nom- 
bre de nos adhérents. Le nombre des chaudières soumises au 
contrôle de l'Association, qui était de 761 à l'expiration du der- 
nier exercice, s'est élevé dans le courant de celui-ci à 822, et est 
actuellement de près de 900. A vrai dire, le progrès que nous 
constatons est moindre que celui des années précédentes; mais ce 
fait s'explique tout naturellement. Les adhésions nouvelles que 
nous avons recueillies l'ont été, en effet, pour la plupart, dans le 
cercle restieint qui nous avait alimenté dans les années précé- 
dentes, et dont nous avions déjà en quelque sorte épuisé les res- 
sources. Notre intention de rallier à l'Association les industriels 
du Bas-Rhin, et surtout de la Lorraine, qui n'en font pas encore 
partie, n'a pu arriver à réalisation, faute d'un personnel suffisant 
pour desservir ce nouveau champ d'activité. Maintenant que nous 
nous sommes assurés du concours d'un nouvel ingénieur et d'un 
troisième inspecteur, nous serons en mesure de répondre à toutes 
les demandes qui nous viendront d'Alsace-Lorraine, et nous au- 
rons, sans aucun doute, à vous signaler l'an prochain une aug- 
mentation très importante du nombre de nos adhérents. 

Voici comment se répartissent les 822 chaudières inscrites sur 
les contrôles de l'Association au début de cet exercice: 



France 
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Département des Vosges . . . 

> du Doubs . . . 

» de la Haute-Saône 

Zone française du Haut-Rhin . 



Alsace 



Ensemble 

Département du Haut-Rhin 
> du Bas-Rhin 

» des Vosges . 



Grand-duché 
de Bade 



Ensemble . . 

Arrondissement de Lœrrach . 

de Schœnau . 
de Schopfheim 
de S&ckingen . 
de Waldshut . 
de Saint-Blasien 
de Jestetten . 
de Radolfzell et Slockach 
de Constance . 



Ensemble . 



Suisse 



Bàle et Bâle-Campagne 



Total 



37 

27 

8 

25 



91 

444 

84 

8 



536 

57 

19 

19 

15 

11 

4 

1 

12 

8 



146 
43 



822 



Vous avez été informés, Messieurs, par une circulaire en date 
du 23 février de cette année, des avantages que le gouver- 
nement général d'Alsace-Lorraine assure aux membres de notre 
Association ; je vous les rappellerai brièvement. 

L'autorité supérieure de notre province a autorisé les ingénieurs 
des mines en résidence à Metz et à Strasbourg: — 1° à ne pas 
procéder à la révision des chaudières nouvellement établies du 
moment où la déclaration prescrite par l'article 10 du titre II du 
décret du 25 janvier 1865 est accompagnée d'un certificat délivré 
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par le Conseil d'administration de l'Association alsacienne, et 
constatant que ces chaudières sont soumises à son contrôle ; — 
2° à réduire à sa plus simple expression la surveillance des appa- 
reils à vapeur faisant partie de l'Association. En fait, les chau- 
dières soumises aux visites de nos agents, tout en demeurant sous 
la haute surveillance de l'administration des mine*, sont désor- 
mais distraites de son contrôle effectif. Nous n'avons pu qu'ac- 
cueillir avec une vive satisfaction le témoignage de confiance dont 
notre Association a été l'objet; sa situation se trouve ainsi sensi- 
blement affermie, et il n'est pas douteux que les industriels qui 
ne sont pas encore inscrits au nombre de ses membres, y trouve- 
ront un motif nouveau de s'y rallier. 

Un arrêté du gouvernement général en date du 21 juin 1872 
a complété les mesures dont notre Association a été l'objet, en 
autorisant ses agents à procéder à l'essai à la presse hydraulique 
des appareils à vapeur et à délivrer des certificats constatant ces 
essais, et ayant la même valeur que les certificats émanant de 
l'administra lion. 

Les constructeurs de machines, par l'empressement qu'ils ont 
mis à user de la facilité qui leur a été ainsi concédée, ont témoi- 
gné de tout l'intérêt qu'elle avait pour eux. 

11 ne sera pas inutile de constater que tout en suppléant l'ad- 
ministration dans une partie des fonctions qui lui sont dévolues, 
aucune atteinte n'est portée au caractère d'institution privée que 
nous tenons essentiellement à conserver à notre Association. Votre 
Conseil d'administration ne perd pas de vue que notre Société ne 
saurait prospérer et donner tous les résultats que vous êtes en 
droit d'en attendre, qu'à la condition de conserver entières son 
indépendance et sa liberté d'action, et il s'inspirera de cette pen- 
sée en toute occasion. 

Ainsi que je vous le disais plus haut, votre Conseil d'adminis- 
tration, en prévision de l'extension que doit prendre notre Asso- 
ciation, a jugé nécessaire d'accroître votre personnel d'un ingé- 
nieur et d'un troisième inspecteur. 
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Notre nouvel ingénieur, M. Hallauer, que de nombreuses études 
sur les chaudières et les machines à vapeur avaient signalé à 
notre attention, a pris son service le 1 er avril dernier. Nous Sa- 
vons qu'à nous féliciter de ce choix, et qu'à nous louer du con- 
cours intelligent que M. Hallauer prête à nos travaux. Quant à 
notre nouvel inspecteur, M. Thirion, il a dû passer quelques mois 
à se mettre au courant de ses fonctions ; mais dès à présent il est 
en mesure de nous rendre les services que nous en attendions. 

Je ne m'arrêterai pas, Messieurs, à vous entretenir de nos 
travaux dans le courant de la dernière année; notre ingénieur en 
chef, M. Meunier, vous donnera lecture dans un instant d'un rap- 
port qui les résume. Je me contenterai de vous signaler un fait 
dont nous devons nous réjouir, parce qu'il répond à l'une des 
pensées fondamentales qui ont présidé à la création de notre So- 
ciété ; je veux parler des travaux extraordinaires, tels que : essais 
de houilles et de chaudières, plans d'installation, etc., qui sont 
demandés à nos ingénieurs. Depuis quelques mois surtout ces 
demandes ont été nombreuses, et il est probable que ce courant 
ne se ralentira pas de sitôt; car en présence des hauts prix du 
combustible, chaque industriel devra se préoccuper du soin de 
placer ses appareils à vapeur dans les meilleures conditions pos- 
sibles. 

Vous verrez par l'exposé que M. le secrétaire trésorier vous fera 
de notre situation financière, que nos recettes et nos dépenses se 
sont balancées à peu de chose près dans le cours de l'exercice 
passé. Nous demeurons ainsi à la tête d'un encaisse d'environ 
fr. 7,000, réserve à peine suffisante. 

Par suite de l'installation de nos bureaux dans un local loué 
et de l'augmentation de notre personnel, l'exercice prochain se 
trouvera grevé de charges dépassant notablement celles du dernier 
exercice; nous avons néanmoins l'espoir, grâce aux adhésions 
nouvelles que nous prévoyons, d'équilibrer dès cette année nos 
recettes et nos dépenses ordinaires. 
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Le rapport de M. Meunier vous exposera dans tous leurs détails 
les circonstances qui ont occasionné deux graves accidents à des 
chaudières soumises au contrôle de l'Association. 11 était de notre 
devoir de nous rendre compte des causes de ces accidents, et de 
rechercher dans quelle mesure nous aurions pu contribuer à les 
éviter. Or, l'un et l'autre de ces accidents ont eu pour cause pre- 
mière une réparation mal faite ; ici c'est un rivet de cuivre remé- 
diant à une perforation de la tôle d'un bouilleur, alors qu'il eût 
fallu une pièce de tôle ; là c'est un bouilleur mastiqué au corps de 
la chaudière, sans addition de boulon et d'étrier. Dans l'un et 
l'autre cas les réparations avaient été faites à l'insu de nos agents, 
qui n'auraient pas manqué de les faire exécuter dans des condi- 
tions offrant plus de sécurité. 

Il nous a, par suite, semblé nécessaire d'insérer dans nos sta- 
tuts un article obligeant à l'avenir nos sociétaires à signaler à notre 
ingénieur en chef, avant sa mise en exécution, toute modification 
ou réparation importante de leurs appareils à vapeur. 

Notre ingénieur aurait de plus la faculté de procéder, s'il le 
jugeait utile, à un essai à la presse hydraulique de l'ensemble ou 
d'une partie seulement des appareils, conformément au décret du 
25 janvier 1865: Titre 1er, Article 2. — Aucune chaudière 
neuve ou ayant déjà servi ne peut être livrée par celui qui l'a 
construite, réparée ou vendue, qu'après avoir subi l'épreuve pres- 
crite ci- après. 

En outre, au cours des visites ordinaires, lorsqu'il remarquera 
des indices de défectuosités graves, il faudrait que le propriétaire 
de l'appareil à vapeur fût tenu de se soumettre à un essai sous 
pression ou de procéder aux réparations qui lui seront signalées 
comme urgentes, sous peine de se voir, après deux avertissements 
restés sans effet, menacé d'être exclu de l'Association. 

Nous aurons encore à soumettre à votre approbation quelques 
changements et additions moins importants dans la partie de nos 
statuts qui traite fies droits, devoirs et charges des membres de 
l'Association. La clause relative à l'admission des membres a été 
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modifiée en ce sens que désormais nous ne délivrerons les certifi- 
cats constatant cette admission qu'après examen des appareils et 
exécution, s'il y a lieu, des changements jugés nécessaires pour 
assurer leur sécurité. 

Nous vous proposerons également d'apporter à notre tarif un 
léger changement, qui consistera à supprimer la gratuité complète 
à partir de la 25e chaudière appartenant à une même maison et à 
la remplacer par la cotisation de fr. 5 par chaudière, et enfin de 
n'appliquer l'échelle des abonnements décroissants, en même 
temps que croît le nombre des chaudières qu'aux générateurs 
d'une même maison faisant partie d'un même groupe industriel. 
De cette façon une même maison ayant par exemple un établisse- 
ment à Mulhouse et un autre à Strasbourg, se verra appliquer le 
tarif comme si ces usines appartenaient à deux maisons différentes. 
Eu égard aux frais de déplacement et à la perte de temps de nos 
agents, cette mesure, dont l'application sera du reste fort res- 
treinte, se justifie d'elle-même. 

Vous aurez, Messieurs, à procéder à l'élection de deux membres 
du Conseil d'administration, en remplacement de MM. Ernest 
Zuber et Théodore Schlumberger, membres sortants. 

Je terminerai en rendant témoignage au zèle déployé par tous 
nos agents dans l'accomplissement de leurs fonctions, et en re- 
merciant particulièrement M. Meunier de la bonne direction qu'il 
a su imprimer à notre œuvre. 
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ECOLE DE FILATURE ET DE TISSAGE MECANIQUE DE MULHOUSE 

FONDÉS SOUS LE PATRONAGE DE LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE. 



LISTE 

par ordre de mérite des élèves sortis de F Ecole de filature et de tissage 
mécanique de Mulhouse (fondée sous le patronage de la Société 
industrielle), à la fin de f année scolaire 1871-1872. 

Division du tissage. 
Certificats de capacité de f" ordre. 

Gaspard Schuler, de Glaris (Suisse), sorti am 1 9 poiits sur u laiimui de 20 potati 

Emile Peco, de Varalio (Italie) » 18 • 

Edmond Simon, de Rambervillers(Yosïes) » 17 » 

Paul Perrin, de La Bresse (Vosges) » 17 » 

Théodore Sauer, de Mulhouse » 17 » 

Certificats de capacité de 2* ordre. 

Antoine Veyron-Lacroix, de Lyon » 1 6 » 

Victor Lehr, de Mulhouse > 16 » 

Division de la filature. 

Certificats de capacité de 1" ordre. 
Gaspard Schuler, de Glaris (Suisse), sorti aine 19 points m u naitaui do SOpoUti 
Emile Peco, de Varalio (Italie) » 18 

Frédéric ter Welle, de Zwolle (Hollande) • 17 
Adolphe Hardmeyer, de Zurich (Suisse) » 18 > 

Certificat de capacité de 2* ordre. 
Frédéric Blecb, de Mulhouse * 14 



TOME *t.ti. SEPTEMBRE ET OCTOBRE 1872. 21 
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RÉSUMÉ DES SEANCES 
de I» Swetet* industrielle de Mulh»uw. 

SÉAHCE DU 26 JUIN 1878. 

'résident : H. Àoc. DOLLFUS. — Secrétaire: H- Th. SCHLUH BERGER 

Dons offerts à la Société. 

. Le buste de M. le professeur Kirschleger, par la famille. 

!. Un costume d'Indien civilisé du Canada, par M. Alf. Engel. 

i. Un jeune alligator, par le même. 

i. Une grenouille-taureau, par le même. 

S. Un tissu serrant à recouvrir les jeunes palmiers, par le même. 

i. Une cuillère trouvée dans les fouilles du vignoble, par M. Isaac 

ilz. 

I. Le n° 68 du Bulletin du comité des forges de France. 



Trente membres environ assistent à la réunion qui est ouverte 

cinq heures et demie. 

Le procès- verbal de la séance de mai est adopté sans observation, 

M. le président, après avoir énuméré la liste des objets offerts à 
Société dans le courant du mois, fait voter des remercîments aux 
dateurs et passe au dépouillement de la correspondance : 
La Société nationale d'encouragement des travailleurs industriels 
resse le programme d'une exposition universelle d'économie domes- 
[ue dans le palais de l'Industrie, en juillet 1872, à Paris. — Dépôt 

secrétariat 

Un régulateur de consommation de gaz, soumis à l'examen de la 
ciété par M. Girod, est renvoyé à la Commission du gaz. 
M. Ch. Zeller, d'Oberbruck, a demandé la restitution de divers 
is cachetés déposés par lui, et inscrits sous les N°* 65, 76, 97, 110, 
18 et 137. On a fait droit à cette requête. 
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M. le président du Cercle mulhousien remercie la Société de renvoi 
du Bulletin. 

M. J. Wahl-Sée communique divers documents relatifs à des bâti- 
ments propres à une exploitation industrielle à Marchiennes (Nord). 

Remercîments de M. Ernest Lehr, au nom de la Société alsacienne 
de Lausanne, pour l'envoi du Bulletin. 

Remise par son président du compte-rendu des opérations de l'As- 
sociation des employés du commerce et de l'industrie de la ville de 
Mulhouse. 

Les divers membres admis à la dernière séance remercient la 
Société de leur nomination. 

Renvoi au Comité de commerce d'une série de documents fournis 
par une nouvelle société, le comptoir des houilles. 

M. Charles Lauth dépose à la date du 15 juin un pli cacheté renfer- 
mant la description d'un procédé de teinture en vert d'aniline et qui a 
été inscrit sous le n° 181. 

MM. Schmerber frères remercient la Société pour la médaille qui 
leur a été décernée à la dernière séance. 

M. Gustave Engel soumet un procédé de fabrication de noir d'ani- 
line qu'il croit nouveau. A examiner par le Comité de chimie. 

M. Vial, à Paris, transmet une note sur un procédé de coloration par 
conlact métallique d'un tissu imprégné d une dissolution saline. — 
Renvoi au Comité de chimie. 

Circulaire concernant un nouveau système d'éclairage au gaz de 
MM. Maring et Mertz, à Bâle. La Commission du gaz aura à se pro- 
noncer. 

Sur la proposition de M. le D r E. Kœchlin, secrétaire du Comité 
d'histoire naturelle, rassemblée approuve l'adjonction à ce Comité 
de MM. Charles Zuber, Edouard Weber, Jean Danner et Winkler. 

Avis par M. Kuhlmann de l'envoi à la Société, au nom de la 
famille de M. Kirschleger, du buste en plâtre de ce savant. 

Travaux. 

Lecture du rapport sur la marche de l'Ecole de dessin pendant 
Tannée 1871-1872, présenté au nom du Comité des beaux-arts par 
M. Engel-Dollfus. 
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le secrétaire, après avoir constaté la situation prospère de l'Ecole, 
e la Société d'avoir entrepris résolument la création d'un musée 
jsin industriel, et fait entrevoir les conséquences heureuses qui 
sulteront pour l'étude des phases successives par lesquelles a 
la fabrication des tissus imprimés au point de vue de la forme, 
couleur, des genres et de l'usage. Il rappelle ensuite les prix 
ment mis au concours par le Comité des beaux-arts, et destinés 
ger l'attention des chercheurs sur l'histoire des variations de la 
et du goût dans les étoffes imprimées, 
liste des élèves les plus méritants avec indication des recoin- 
3 qui leur ont été décernées, sera insérée dans Ylndmtnei; Vas- 
es ratifie les conclusions du rapporteur et vote un crédit de 
; cents francs pour acquisitions et renouvellement des modèles 
ssin. 

' a deux ans, la Société reçut deux mémoires sur le canal de 
présentés par MM. Ch. Steiner et L. Bian, et renvoyés à cette 
e à l'examen du Comité de commerce. Les événements ont 
thé ce dernier de faire connaître plus tôt son avis, et aujourd'hui 
ux communications, pleines d'actualité et d'intérêt au commence- 
de 1870, ne contiennent que des appréciations qui sont devenus 
its universellement connus, et qu'il y aurait peu d'utilité à publier 
îlletin. 

isont à la question suivante de l'ordre du jour, M. le président 
e à l'assemblée la situation fâcheuse que les événements poli- 
i ont faite à notre Ecole de commerce, et développe les raisons 
rce majeure qui ont fait prendre la décision d'en interrompre 
ntanément les cours, à son conseil d'administration aussi bien 
telui de la Société industrielle. 

le D* Penot et la plupart des professeurs de l'Ecole ont pris la 
uination de rentrer en Fram-e ; à ce sujet M. A. Dollfus dit en 
nés mots la perte immense que va faire la Société par le départ 
1 vice-président qui, comme activité et conseil journalier, tra- 
depuis plus de quarante ans à la bonne marche de notre insti- 

in côté, tout le personnel enseignant et la direction vont faire 
t à l'Ecole, et l'expérience a fait voir combien il est difficile de 
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trouver des professeurs capables dans ce genre d'études encore peu 
répandues. 

D'autre part, les élèves, dont le nombre au moment de la guerre 
assurait pleinement les ressources nécessaires à l'Ecole, ne sont plus 
assez nombreux, et rien ne fait prévoir leur retour; les jeunes gens 
de dix-huit à vingt ans, à quelque nationalité qu'ils appartiennent, 
évitant encore un séjour dans notre pays. 

Sous la pression de ces deux causes uniquement dues à la force des 
événements, et malgré la douleur qu'elle en ressent, la Société, d'ac- 
cord avec les fondateurs, MM. Jules et Jacques Siegfried, adopte la 
proposition de son conseil d'administration : t De fermer provisoire- 
ment l'Ecole, de capitaliser la somme disponible, et d'attendre des 
temps plus favorables pour reconstituer cet utile établissement. » 

Comme consolation dans cette douloureuse extrémité, M. le prési- 
dent fait remarquer que, depuis le succès de notre haute institution» 
l'idée des Ecoles de commerce a été appréciée partout, que les efforts 
faits à Mulhouse ont prouvé l'excellence d'un enseignement qui va 
se monter à Lyon, Rouen, Le Havre, Marseille et Genève, d'après les 
méthodes suivies chez nous. 

L'expérience faite à Mulhouse servira de modèle à de nombreuses 
créations analogues, et dès aujourd'hui le directeur, plusieurs pro- 
fesseurs, et une division entière d'élèves de notre Ecole, vont con- 
courir à fonder celle qui doit s'ouvrir prochainement à Lyon. 

M. le président annonce que les travaux d'exhaussement du bâti- 
ment de l'Ecole de dessin ont commencé depuis quelques jours, et que 
les conventions vont être définitivement passées avec les entrepre- 
neurs ; il sera bientôt possible d'emménager les collections. 

A la demande du comité des beaux -arts, l'assemblée approuve l'ad- 
jonction à ce comité de MM. Schœnhaupt, A. Favre, Lalance, Risler, 
Bidlingmeyer. 

La séance est levée à sept heures. 
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SÉANCE DU SI JUILLET 1872. 



Président: M. Auguste DOLLFUS. — Secrétaire: M. Th. Schlumbkrgbr. 

Dons offerts à la Société. 

1. Les n M 69 et 70 du Bulletin du comité des forges de France. 

2. Séances des députés partisans de la liberté commerciale, de la 
part de M. Scheurer-Kestner. 

S. Notice biographique sur le professeur P. Kirschleger, par M. le 
docteur Faudel. 

4. La situation et les ressources de l'Alsace au moment de l'an- 
nexion, par M. Charles Grad. 

5. La Statistique du grand-duché de Bade pour Tannée 1870. 

6. VAlmanach statistique du royaume de Saxe pour Tannée 187S. 

7. V Histoire de la Société (futilité générale de Bdle, 1871. 

8. Une collection de papillons, par M. Achille Penot fils. 

9. Trois carafes contenant Toutillage des divers corps de métier, 
envoyées par M. Brun. 

10. Des fossiles provenant de la carrière de Spechbach, par 
M. Stoffel. 

11. Un coquillage en grès vosgicn, de la carrière de Phalsbourg, par 
M. J. Lamey. 

12. Une pièce de 80 kreuzer autrichienne de 1807, par M. E. 
Franck. 



La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Trente membres environ 
sont présents. 

Le procès-verbal de la séance du 26 juin est lu et adopté. 

Communication est donnée de la liste des dons, et des remercfments 
votés aux donateurs des différents objets qui figurent sur cette liste. 



* 



Nécrologie. 



M. le président annonce à la Société qu'elle a perdu en juillet trois 
de ses membres : 
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MM. Alfred Kœchlin-Steinbach ; 
Muller-Saudoz ; 
John Lightfoot. 
La Société exprime les regrets que lui inspirent ces pertes dou- 
loureuses. 

Correspondance. 

M. Arbell, directeur de l'usine de Stolberg, propose Fessai de racles 
en verre pour machines à imprimer. — Renvoi au Comité de chimie. 

MM. Meunier-Dollfus et Charles Lauth envoient chacun un pli 
cacheté qui sont déposés sous les n°* 182 et 188. 

MM. Wirth et G*, de Francfort, demandent l'adresse d'un M. Fontaine, 
inventeur d'un moteur pour petites forces. 

Le bibliothécaire de Saintes, en annonçant l'incendie de la biblio- 
thèque de cette ville, sollicite l'envoi de livres. — Renvoi au Conseil 
d'administration. 

MM. Schlumberger et Wegelin annoncent réception de la médaille 
de i n classe décernée à MM. Gessert frères, d'Ëlberfeld. 

MM. Meister, Lucius et Brûning, à Hœchst, remercient pour la 
médaille de l* 6 classe qui leur a été attribuée. 

La Société alsacienne de Lausanne remercie pour l'envoi du Bulletin, 
et annonce qu'elle a admis comme membres d'honneur les membres 
de la Société industrielle. 

M. J. Kolb, d'Amiens, remercie la Société pour la médaille qu'elle 
lui a décernée. 

MM. Fischer et Stiehl soumettent à la Société leur compteur à eau, 
applicable, d'après eux, pour mesurer exactement l'eau d'alimentation 
des chaudières. — Renvoi au Comité de mécanique. 

M. Kœchlin-Schwartz accuse réception de la lettre l'informant de sa 
nomination comme secrétaire du Comité des beaux-arts. 

Trwaux. 

M. Gustave Dollfus présente, au nom du Comité de mécanique, un 
rapport sur un appareil breveté à cuire la colle, inventé par M. Eugène 
Dollander, de Wildenstein. — L'impression de ce rapport est votée 
ainsi que celle du mémoire de M. Dollander. 

Il est donné lecture d'une note de M. Ernest Schlumberger sur une 
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méthode d'élimination du potassium à l'état d'alun. — Sur la demande 
du Comité de chimie, firopress : on en est votée. 

M. C.-P. Brandi présente un travail sur la préparation de divers 
chlorates au moyen du chlorate d aluminium. L'impression demandée 
par le Comité de chimie est votée. 

M. le docteur Schwalbe, de Zurich, envoie une notice sur la trans- 
formation de la caséine en une matière albumineuse. — Après avoir 
entendu la lecture de ce travail, l'assemblée en décide le renvoi au 
Comité de chimie. 

M. le président donne lecture d'une notice sur les travaux de 
M. Dollfus-Ausset sur les glaciers, par M. Charles Grad. — La Société 
décide le renvoi de cette intéressante étude à son Comité d'histoire 
naturelle. 

M. Iwan Zuber se fait l'interprète des sentiments unanimes des 
membres de la Société industrielle en exprimant à H. le D* Penot 
leurs regrets de le voir quitter notre ville après y avoir passé près de 
50 ans, et s'être associé à tant de travaux scientifiques et d'utilité 
publique qu'il serait difficile d'en faire rénumération. Depuis 20 ans 
M. le D* Penot est vice-président de la Société, et il n'a cessé d'ap- 
porter la part la plus large à son administration. En terminant, 
M. Zuber propose k la Société de décerner k M. Penot le titre de 
vice-président honoraire. 

Cette proposition est votée par acclamation par la Société. 

M. Penot remercie la Société de cette marque d'estime et de sympa- 
thie dans le discours suivant : 

Monsieur et ami. 

Messieurs et chers collègues. 

Je vous suis très reconnaissant de la nouvelle preuve d'amitié, pour moi 
si précieuse, dont vous voulez bien m'honorer. Elle s'ajoute dans mon cœur au 
souvenir des nombreuses marques de bienveillance que j'ai reçues dans cette 
enceinte, où je vais cesser de siéger au milieu de vous. Cette séparation m'est 
cruelle après un demi-siècle environ de séjour dans une ville où je laisse tant 
de chères et d'honorables attaches ; et j'ai besoin, pour en adoucir l'amertume, 
de me persuader qu'elle ne sera ni complète, ni définitive. Je continuerai à 
suivre de loin vos travaux avec le plus vif intérêt et à m'y associer encore, 
je l'espère. Je serai souvent présent ici par la pensée, et lorsque viendra 
chaque mois le jour de votre séance, je me rappellerai que vous êtes assem- 
blés pour écouter ces savantes et utiles oommnnlmtionfl qui ont répsndn 
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tant de lumières et d'idées justes dans le monde industriel, et ont valu à 
notre Compagnie une réputation aussi éclatante que méritée. 

Je vais me séparer de vous, Messieurs, dans des moments bien douloureux. 
Nul ne saurait prévoir ce que porte dans ses flancs le sombre avenir préparé 
par une guerre désastreuse, suivie de conséquences plus désastreuses encore. 
Il faut cependant ne pas se laisser aller au découragement, se raidir au con- 
traire contre l'adversité et, après Dieu, compter sur soi-même Je pars avec 
cette idée consolante, qui n'est pas chez moi seulement une espérance, mais 
une conviction absolue, que notre Compagnie ne perdra rien de son lustre, 
malgré les coups frappés à côté d'elle ; et vous n'en aurez que plus de gloire 
à la maintenir, dans ces temps difficiles, à la hauteur où vous avez su la 
porter. 

Veuillez, Messieurs, écouter une fois encore la voix d'un collègue que vous 
avez habitué à compter sur votre indulgence. Permettez à son âge et à sa 
vieille expérience de vous adresser un dernier conseil. Continuez d'apporter 
ici le même zèle, la même science, le même caractère sagement libéral; ne 
cessez jamais surtout de donner le même exemple de concorde amicale et de 
bonne harmonie, et vous serez bien forts contre les événements, ayant pour 
vous le droit, l'estime publique, le souvenir de votre passé ot la reconnais- 
sance de notre province, à qui vous avez rendu d'eminents services. 

Pour moi, Messieurs, je me fais gloire d'avoir appartenu si longtemps à la 
Société industrielle, et je me félicite d'y avoir puisé, sous votre fécondante 
inspiration, bien des idées larges et généreuses, dont il me sera donné 
peut-être de porter ailleurs quelques germes. Et à présent. Messieurs et chers 
collègues, adieu, — non, au revoir; car je ne désespère pas, malgré mes 
soixante-dix ans, de voir se lever des jours plus sereins, qui pourraient me 
ramener au milieu de vous, dès que j'aurai accompli la nouvelle tache dont 
je viens d'être chargé. 

M. le président annonce ensuite que la médaille qui doit être remise 
à M. Penot comme souvenir d'affection de la part des membres de la 
Société, est en voie d'exécution et sera prochainement terminée. 

Pendant le cours de la séance il est procédé au ballottage de 
MM. Desgranchamps, ancien notaire à Ferrette, et Paul Jeanmaire, 
chimiste à Mulhouse, qui sont admis comme membres ordinaires k 
l'unanimité des votants. 

La séance est levée k 6 1/2 heures. 
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PROCÈS- VERBAUX 

séances cl\i comité de mécanique, 

Séance (ht SI mai {872. 
oce est ouverte à 5 1/2 heures. — Dix membres sont pré- 

■cès-verbal de la séance du 16 avril est lu et adopté. 
aité décide l'impression du travail statistique sur les princi- 
.ustries du Haut-Rhin, que M. Auguste Dollfus a rédigé d'a- 
notes fournies au Syndicat chargé de contrôler l'origine des 



nmission à laquelle on a renvoyé l'étude des deux prix sur 
lières à vapeur, présente pour ces prix la rédaction suivante 
doptée par le comité : 

* XVII. — « Médaille d'honneur pour une amélioration noo- 
s la construction ou la disposition des chaudières à vapeur du 
railleurs. 

chaudières à bouilleurs étant généralement employées en 
t paraissant devoir continuer à être souvent adoptées pour de 
i installations, il est d'un grand intérêt de les amener au plus 
ré de perfection possible. Une grande amélioration a été réa- 
i par l'emploi des réchauffeurs. Mais il résulte des expériences 
r le comité de mécanique, et des travaux plus récents de 
jurer et Meunier, que la perle du calorique dégagé par la 
on de la houille sur les grilles des chaudières à bouilleurs, 
en majeure partie du rayonnement Cette perte a été évaluée 
rence à 25 % environ de la chaleur totale de combustion, 
concurrents au prix proposé devront, par suite, diriger tous 
arts vers la recherche des moyens pratiques, propres à atté- 
îs une large proportion les pertes dues au rayonnement, 
irix ne sera décerné qu'autant que le rendement du combus- 
lé sur la grille du générateur présenté au concours, atteindra 
la chaleur totale de combustion. 
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* Les dispositions présentées devront avoir été appliquées durant 
un an au moins à une chaudière k vapeur fonctionnant dans le dépar- 
tement du Haut-Rhin. Elles ne devront offrir aucun inconvénient 
pratique sérieux, et la dépense à laquelle elles donneront lieu, devra 
être couverte par les avantages obtenus au bout d'un laps de temps 
qui ne devra pas dépasser six années. » 

Prix nouveau. — « Médaille d'honneur à décerner au constructeur 
qui, le premier, aura construit et installé dans le département du Haut- 
Rhin des chaudières fixes s'écartant du type à bouilleurs, et dont le 
rendement atteigne 75 % de la chaleur totale de combustion des 
houilles brûlées sur leurs grilles. 

« Trois chaudières du type présenté au concours, devront avoir fonc- 
tionné pendant au moins un an, dans autant d'établissements indus- 
triels différents. Elles devront offrir les mêmes facilités de nettoyage 
et autant d'élasticité dans la production de la vapeur que la chaudière 
à bouilleurs, et présenter des garanties suffisantes au point de vue de 
la sécurité et de la durée de l'appareil; son prix d'établissement ne 
pourra dépasser celui d'un générateur du type à bouilleurs de même 
puissance que d'un chiffre susceptible d'être amorti dans un laps de 
temps de six années au plus, par le bénéfice résultant d'un meilleur 
rendement. » 

Les rapporteurs du mémoire traitant de l'établissement de grues à 
vapeur destinées au port de Mulhouse, demandent si le comité n'a pas 
à se préoccuper de la manière dont fonctionne le système de grue pré- 
conisé par l'auteur du mémoire; le comité estime qu'il est nécessaire 
de savoir si et comment les grues fonctionnent, et on priera M. Rodolphe 
Eœchlin, qui a transmis le mémoire, de demander à l'auteur où ces 
grues fonctionnent. 

La commission de surveillance de l'Ecole de dessin est priée de pré- 
senter son rapport sur la marche de l'Ecole, pour l'Assemblée géné- 
rale du mois de mai. 

Un membre demande si le comité n'est pas d'avis que les achats 
pour notre bibliothèque sont trop restreints, et s'il ne serait pas néces- 
saire d'entrer dans une voie plus large en la dotant des nouveaux 
ouvrages spéciaux, afin de la maintenir au rang qu'elle doit occuper. 
Le comité entre pleinement dans cette manière de voir; il prie quel- 
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membres de s'occuper de cette question, de se réunir en commis- 
pour étudier comment on pourrait arriver à tirer profit des 
cations intéressantes qui se font en Angleterre et en Amérique, 
li trop souvent passent inaperçues. Cette proposition restera à 
e du jour des travaux du comité, 
décide qu'une réunion du comité aura lieu avant la séance 
■aie du mois de mai 
séance est levée & 7 1/2 heures. 



Séance du 28 mai 1873. 
séance est ouverte à S i/2 heures. — Sept membres sont pré- 

procès-verbal de la séance du 21 mai est lu et adopté, 
ires avoir examiné l'exposition des dessins dans la salle du Musée, 
nité adopte les conclusions du rapport de M. Engel-Royet sur la 
ne de l'Ecole de dessin (machine et architecture), et sur les 
ipenses à décerner aux meilleurs élèves. 

comité vote des remerclments h M. Drtidin pour la bonne direc- 
ju'il a su donner et conserver à l'Ecole. 

Heilmann donne lecture d'un rapport sur l'industrie que 
Schmerber frères ont créée à Tagolsheim, et pour laquelle ils se 
présentés au concours. La fabrication d'émeri en grains et en 
re étant nouvelle dans le département, et en pleine voie d'exploi- 
î dans l'usine de MM. Schmerber, le comité adopte les conclusions 
iélégués qui ont visité cet établissement; on proposera à In Société 
itrielle de décerner une médaille de 1" classe à MM. Schmerber 

i. 

séance est levée & 7 heures. 



Séance du 48 juin 1872. 
séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Sept membres sont pré- 
procès-verbal de la séance du 28 nui est lu et adopté. 
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M. Reisz, constructeur à Strasbourg, désire envoyer une pompe rota- 
tive, et donne quelques indications pour l'installation de cet appareil. 
M. E. Zuber s'offre pour essayer cette pompe, et on écrira à M. Reisz 
pour qu'il se mette en relations avec lui à cet effet 

M. Hoppé renvoie le rapport sur l'appareil de M. Poulain. Cet appa- 
reil donne une solution rigoureuse de la transformation du mouvement 
recti ligne alternatif en mouvement circulaire alternatif; malheureuse- 
ment il est difficile de dire si l'expérience et la pratique ne présente- 
ront pas des inconvénients, comme cela arrive souvent quand on passe 
du domaine de la théorie à celui de l'exécution. Copie de ce rapport, 
qui restera déposé aux archives, sera transmise à M. Poulain, en lui 
exprimant les regrets du comité de ne pouvoir assigner à son inven- 
tion une valeur matérielle. 

MM. Buss, ingénieurs, envoient des brochures sur le régulateur 
qu'ils enverront sous peu à la Société industrielle. MM. Hoppé et 
Engel-Royet seront chargés d'examiner cet appareil. 

M. Auguste Dollfus soumet au comité deux régulateurs pour gaz 
d'éclairage, présentés par M. Girod, plus simples que ceux précé- 
demment examinés par le comité. — Renvoi à la commission du gaz. 

On décide de mettre à l'ordre du jour de la prochaine réunion du 
comité l'exaolen du travail de statistique de M. Keller, dont un certain 
nombre d'épreuves ont été distribuées. 

La séance est levée à 7 1/2 heures. 



Séance du 9 juillet {872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Neuf membres sont pré- 
sents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Gustave Dollfus donne lecture d'un rapport sur un appareil à 
cuisson et alimentation continue du parement pour encolleuses. Cet 
appareil breveté, dont l'établissement est facile et simple, paraît réunir 
toutes les conditions nécessaires pour un bon travail, et devoir se pro- 
pager dans les ateliers de tissage. Le rapporteur demande l'impression 
au Bulletin de la note de M. Dollandre à la suite cfe son rapport. Ces 
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es par le comité, qui rote des remerclmenlB i 

ommunication intéressante. 

a note qui devra accompagner l'impression du 

;ur la statistique des industries travaillant le 

le Haut-Rhin; il rectifie quelques erreurs de 

sées dans ce travail, qui paraîtra dans l'un des 

s. 

à 7 1/4 heures. 

ROCÈS- VERBAUX 

îs d.u comité de chimie 

Séance du 8 mai 1872. 

■ a 5 1/2 heures. — Onze membres sont pré- 

a dernière séance est lu et adopté. 

adopte la rédaction définitive du nouveau pro- 

rts chimiques, telle qu'elle a été arrêtée dans 

lecture d'un rapport très intéressant auquel a 
n mémoire envoyé au concours pour l'obtention 
chimiques. Le comité, adoptant les conclusions 
de décerner à l'auteur du mémoire la médaille 
ar le programme, de supprimer le prix n° 37 
de publier dans les Bulletins le mémoire cou- 
du rapporteur. 

;é d'examiner les titres de MM. Gassert frères, 
-ucius et Bruning, de Hcechst, à l'obtention du 
miques, tout en faisant ressortir que les exi- 
n'ont pas été complètement remplies par les 
décerner à MM. Gassert ainsi qu'à MM. Meister 
médaille de 1™ classe à titre d'encouragement, 
adoptée par le comité, 
i 6 1/2 heures. 
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Séance du 12 juin 1872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Seize membres «ont pré- 
sents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Albert Bastaert, de Paris, adresse une note complémentaire rela- 
tive à son nouveau procédé de blanchiment. — Renvoi au rapporteur, 
M. Gustave Schœffer. 

M. Emile Schultz ayant demandé l'adjonction d'un second membre 
du comité de chimie pour l'examen de la note de M. Théodore Schlum- 
berger, concernant la fabrication de cylindres en fonte cuivrée pour 
l'impression sur étoffes, le comité prie M. Gustave Schseffer de vou- 
loir bien accepter ces fonctions. 

M. Scheurer-Kestner annonce qu'il a lu, dans une publication alle- 
mande, que l'hydrate de chloral, en très petite quantité, jouit de la 
propriété de conserver les dissolutions d'albumine. 

M. Scheurer-Kestner annonce également qu'il a eu l'occasion d'exa- 
miner un sel d'étain d'origine allemande, et qui avait été falsifié par 
62 °/o de sulfate de magnésie. 

La séance est levée à 6 1/2 heures. 



Séance du 10 juillet 1872. 

La séance est ouverte à 5 8/4 heures. — Douze membres sont pré- 
sents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le D* Goppelsrœder, de Bâle. adresse trois exemplaires d'un 
journal de Bâle contenant un article sur les eaux potables de cette 
ville et des environs. M. Schneider est chargé d'examiner cette com- 
munication. 

M. Vial, pharmacien à Paris, adresse une note relative à un nou- 
veau mode d'impression sur étoffes au moyen des précipitations métal- 
liques. M. Perrey ayant tenté de répéter les expériences de M. Vial, 
et n'ayant obtenu que des résultats peu satisfaisants, le comité pro- 
pose de répondre à M. Vial que l'industrie des toiles peintes ne trouve 
rien de pratique dans ce procédé. 
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Ine note de M. Gustave Engel, traitant d'un nouveau procédé de 

■ication du noir d'aniline, est renvoyée à l'examen de M. Brandi. 

I. Arbell, directeur de la manufacture de glaces de Saint-Gobain, 

tolberg près Aix-la-Chapelle, propose de substituer le verre à glaces 

mêlai des racles de rouleaux, et oflre de faire fonctionner quelques 

es en verre à titre d'essai, d'après les indications que le comité 

dra bien lui fournir. M. Rosenstiehl est prié de rédiger une notice 

quant les dimensions et dispositions à donner à ces racles, et le 

ité demande à M. Arbell six racles pour faire les essais néces- 

es. 

[. Brandt, au nom de M. Ernest Schlum berger, donne lecture d'une 

'■ relative à une méthode d'alunisation du potassium à l'état d'alun. 

:omité demande l'impression de cette notice. 

e comité demande également l'impression d'une note de M. Brandt, 

ant de la préparation de divers chlorates au moyen du chlorate 

îminium. 

. Horace Kcechlin présente au comité une série de cartons à 

onner et d'échantillons d'étoffes enluminés au Japon avec ces 

ies cartons. Celte communication offrant un très grand intérêt, 

lorace Kœchlin est prié de vouloir bien la faire dans la prochaine 

ce de la Société industrielle. 

i séance est levée à 6 1/2 heures. r 
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APPAREIL DE CUISSON 
et d alimentation continue de parement pour l'encolleuse 

Présenté par M. Eugène Dollander, de Wildenstein 



Séance du 27 mars 1872 



Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous remettre les plans et la description d'un 
appareil de mon invention. Cet appareil s'applique à l'encolleuse ; 
il a pour but de cuire le parement et d'alimenter mécaniquement 
la bâche d'une manière constante pendant toute la marche de la 
machine. Cet appareil est simple et il présente des avantages très 
grands, tout en étant peu coûteux et occupant peu de place. Il 
s'applique facilement à tous les systèmes d'encolleuse. Son entre- 
tien et son nettoyage sont des plus faciles ; jamais les tuyaux ne 
s'obstruent: ils sont purgés par la vapeur à la fin du travail de la 
machine. 

Voici les principaux avantages, ainsi que les résultats obte- 
nus par mon système : 

1° La cuisson du parement avant son introduction dans la 
bâche. 

2° L'alimentation qui se fait Sune manière continue et régu- 
lière. Elle peut être réglée de manière à remplacer exactement la 
colle enlevée par le fil lors de son passage dans la bâche. 

TOME ZUI. NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 1872. 
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Ces deux opérations se font pendant toute la marche de la ma- 
chine. Un jet de vapeur cuit la nouvelle colle et la mélange à une 
forte proportion d'ancienne colle prélevée dans la bâche. 

3° JJ homogéniété de la colle dam l'auge. Mon système prélève 
continuellement une certaine quantité de parement dans l'auge et 
le mélange avec le nouveau, avant son introduction dans la bâche. 
Il s'établit un courant qui rend très homogène la colle destinée à 
imprégner le fil. 

4° Le maintien du niveau constant de parement dans F auge. Par 
le réglage d'un robinet, on arrive facilement â alimenter assez 
exactement pour que le niveau reste constant. L'ouvrier n'a plus 
â régler le rouleau plongeur, et les cylindres sont toujours baignés 
à la même hauteur dans la colle. 

5<> L économie de fécule. Mon appareil produit de grandes éco- 
nomies sur le système de cuisson dans l'appareil Simon à haute 
pression. D'après les expériences que j'ai faites pendant plusieurs 
années, du dernier mode de cuisson, j'ai trouvé que mon appareil 
produit une économie de 6 à 10 °/ D de fécule. 

6° Il n'y a pas d'autres déchets de colle que les croûtes qu'on 
enlève toujours aux encolleuses avant de commencer le travail. Il 
n'y a jamais de résidu dans le fond de l'auge. 

L'un de mes appareils fonctionne à Wesserling chez MM. Gros, 
Roman, Marozeau et C*, et l'autre chez moi à Wildenstein. 

Je puis annoncer qu'outre les avantages que j'indique, mon ap- 
pareil permet d'obtenir des chaînes d'un encollage si régulier que 
les encolleurs les plus habiles n'y arriveraient pas en alimentant 
l'auge â la main. Mon appareil, au dire de personnes très compé- 
tentes de notre industrie, donne des résultats qui ne laissent plus 
rien â désirer. 

Je vous prie, Messieurs, de vouloir bien prendre en considéra- 
tion ma communication et de la renvoyer à l'examen de votre 
comité de mécanique. 
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FONCTIONNEMENT DE L'APPAREIL. 

|0n commence par faire le mélange d'eau et de fécule dans la 
;he J, où des agitateurs le maintiennent toujours bien homo- 
1e et empêchent les dépôts de fécule. Puis on fait bouillir le 
rement de l'auge, et on ouvre ensuite le clapet c et le robinet h 
manière à produire par l'injection de vapeur dans l'appareil a 
courant de la colle de l'auge qui se divise en //. 
| Lorsqu'on veut alimenter, on fait marcher la pompe k qui 
lire le mélange de J par le robinet / et le refoule jusqu'au 
>inet g par le tuyau n n. On ouvre le robinet g de la quantité 
œssaire et le surplus du mélange refoulé par la pompe retourne 
J par le tuyau o o. Le réglage de l'alimentation par le robinet 
[s'obtient facilement par une expérience de quelques jours de 
•che. A la fin du travail on ferme le robinet g> puis le clapet c 
on laisse h ouvert pendant une minute environ pour purger par 
vapeur l'intérieur de l'appareil. Avant d'arrêter la pompe k, on 
me le robinet / et on ouvre la prise d'air m; on refoule ainsi de 
ir dans les tuyaux n n o o pour en chasser le mélange de fécule 
li y produirait des dépôts. 



RAPPORT 

H. Gustave Dollfus sur un mémoire présenté à la Société 
industrielle^ décrivant un appareil breveté à cuire la colle, in- 
venté par M. Eugène Dollander, de Wildenstein. 



Séance du 31 juillet 1872 



Messieurs, 

M. Dollander vous a présenté, dans la séance du 27 mars, un 
appareil pour la cuisson et l'alimentation de colle pour l'encol- 
leuse; il vous en a remis un dessin et une description détaillée. 

On alimente généralement à la main la bâche de l'encolleuse 
avec le mélange de colle non cuite. Si la chaîne qu'on encolle exige 
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qu'on verse fréquemment du mélange, ou si l'ouvrier en ajoute 
une trop grande quantité à la fois, la colle de 1 auge n'est plus 
cuite, l'encollage se fait incomplètement. 

Pour éviter cela, on a cherché à alimenter l'auge régulièrement 
et à cuire préalablement la colle qu'on y introduit; on a imaginé 
en Angleterre plusieurs appareils dont un surtout est très répandu. 

Les Anglais emploient exclusivement la colle à la farine, qu'ils 
laissent fermenter plusieurs jours dans de grandes caisses carrées, 
munies à l'intérieur d'agitateurs. Le mélange est refoulé par une 
pompe, au travers d'un serpentin renfermé dans une cornue cy- 
lindrique en fonte remplie de vapeur. 

La colle qui est cuite au sortir du serpentin est amenée jusque 
dans l'auge par un tube, et un robinet règle l'alimentation. 

Le surplus du mélange refoulé par la pompe retourne dans la 
bâche par un siphon placé avant le serpentin. 

Un manomètre et une soupape placés sur la cornue en fonte 
permettent de régler exactement la pression de la vapeur et de cuire 
toujours la colle à la même température. 

Cet appareil anglais s'applique parfaitement à la cuisson de la 
colle à la fécule et rend de grands services. 

L'appareil de M. Dollander a cependant sur le précédent plu- 
sieurs avantages marqués : 

lo II est moins coûteux de construction et d'entretien; 

2° 11 demande moins de force, et peut être construit plus légè- 
rement, car dans l'appareil anglais la pompe est obligée de refou- 
ler le mélange à une pression de deux atmosphères, tandis que 
l'appareil de M. Dollander le refoule à la pression ordinaire; 

3<> On peut constamment juger de la régularité de l'alimenta- 
tion, qui est très facile à régler ; 

4° Le nouvel appareil prélève dans l'auge une certaine quantité 
d'ancienne colle, qui est mélangée avec la nouvelle avant son in- 
troduction dans la bâche. M. Dollander produit ainsi un courant 
constant qui est d'un excellent effet pour rendre la colle toujours 
très homogène. 
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5° Entretien moindre et facilité de réglage. 

L'inventeur m'a assuré qu'en vidant la bâche de la machine, il 
n'y trouve jamais de dépôt de colle durcie, comme cela arrive sou- 
vent lorsqu'on alimente avec de la colle crue. 

Depuis qu'il emploie son appareil, il a toujours trouvé qu'un 
même volume de mélange sert à encoller une même partie de 
chaîne. Gela prouve une régularité parfaite qu'il serait impossible 
d'obtenir en alimentant à la manière ordinaire. 



RAPPORT 

sur les travaux et les publications de M. Dollfus-Ausset sur les 

glaciers, par M. Charles Grad. 



Séance du 31 Juillet 1872. 



Messieurs, 

Dans sa notice biographique sur M. Dollfus-Ausset, le 
D p Weber émit le vœu que les travaux sur les glaciers de notre 
savant et regretté collègue fussent ici l'objet d'une appréciation spé- 
ciale* . Pour répondre à ce vœu, je viens soumettre à la Société 
industrielle une analyse sommaire de l'important recueil des Ma- 
tériaux pour servir à l'étude des glaciers, recueil dans lequel 
M. Dollfus-Ausset a réuni ses observations et les principaux résul- 
tats de ses travaux. La part que j'ai prise à ces recherches pendant 
les dernières années, l'intention que j'ai de les poursuivre et de les 
pousser plus loin, pourront, à défaut d'autre titre, justifier ma pré- 
sente communication. 

Le recueil des Matériaux pour servir à l'étude des glaciers^ 
publié de i 863 à 1 871 , comprend douze forts volumes in-8°, ac- 

1 Bulletin de la Société industrielle de janvier 1871, page 34. — Voyez aussi 
une autre notice sur là vie et les travaux de M. Dollfus-Ausset dans le Bulletin de 
la Société d'histoire naturelle de Calmar, année 1872, page 273 et suivantes. 
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compagnes d'un atlas de quarante planches de grand format, la 
plupart dessinées par M. Henri Hogard, un des principaux colla- 
borateurs de M. Dollfus-Ausset, et à qui nous devons également de 
nombreuses publications sur la géologie des Vosges. Le tome I er , 
partagé en quatre volumes, renferme des extraits étendus des dif- 
férents auteurs qui ont traité des hautes régions des Alpes et des 
glaciers. Le deuxième tome est consacré à la géologie de la chaîne 
des Alpes et renferme en outre plusieurs mémoires relatifs à la 
météorologie et à la physique du globe. Dans le troisième, nous 
trouvons l'étude des phénomènes erratiques; dans le quatrième, 
l'exposé des principales ascensions et de l'exploration des Alpes. 
Les tomes cinquième et sixième traitent des glaciers en activité et 
des phénomènes qui s'y rapportent, tandis que les derniers volu- 
mes enfin, présentent les résultats détaillés des observations mé- 
téorologiques faites par M. Dollfus-Ausset au col de Saint-Théodule 
et en différents points des Alpes suisses pour déterminer les rap- 
ports des phénomènes de l'atmosphère avec la formation et le dé- 
veloppement des glaciers. Gomme on voit, l'ensemble de cette 
publication constitue une véritable encyclopédie glaciaire, donnant 
avec les travaux personnels de l'auteur des extraits étendus de tous 
les ouvrages importants relatifs aux glaciers publiés jusqu'à ce 
jour. 

Si nous voulions reconnaître la part qui revient à M. Dollfus- 
Ausset dans l'étude des glaciers, il nous faudrait suivre les progrès 
faits dans cet ordre de recherches depuis les premiers travaux 
d'AItmann et de Saussure jusqu'aux observations plus récentes de 
Forbes et de M9 r Rendu, du professeur Agassiz, des frères de 
Schlagintweit et de M.Tyndall. Grâce aux patientes investigations 
de ces naturalistes éminents, nous voyons comment les glaciers, 
nés de l'atmosphère, travaillent pendant leur marche à la transfor- 
mation du relief terrestre. A première vue ces grands courants 
figés, rigides, nous apparaissent éternellement immobiles; mais 
ils marchent cependant et s'écoulent comme notre vie humaine 
sous l'apparente fixité de l'existence, lies montagnards des Alpes 
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ont constaté le mouvement des glaciers bien avant les géologues. 
Ce mouvement ressort en effet du déplacement continu des blocs 
souvent énormes fixés à la surface des grandes glaces, puis sur- 
tout de l'invasion des glaces dans les vallées cultivées, au point de 
renverser et de recouvrir des villages entiers sous leurs ondes ri- 
gides. 

Physiciens et géologues, à force de multiplier les observations 
les mesures exactes depuis un siècle, ont déterminé la plupart des 
circonstances du mouvement des glaciers avec les détails de leur 
structure. Ils ont constaté comment le courant de glace subit pen- 
dant sa marche une série de transformations régulières dans sa 
constitution, depuis le flocon de neige tombé sur les sommets 
jusqu'à la glace à peu près compacte de l'extrémité inférieure du 
glacier. Sous Faction du soleil, la neige primitive se change en 
névé grenu. L'eau produite par une fusion plus intense à la surface 
des glaciers pénètre à l'intérieur de la masse, au moyen des fis- 
sures capillaires qui la traversent en tous sens, accompagnées de 
bulles d'air successivement expulsées, tandis que les fissures elles- 
mêmes persistent dans la glace en apparence plus compacte. 
Puis, à mesure que le courant arrive plus bas, que l'air est expulsé, 
la densité de la glace augmente, ses molécules prennent une orien- 
tation comme celle des cristaux à un axe disposé perpendiculai- 
rement à l'horizon, comme dans la glace tout-à-fait compacte 
sans réseau de fissures, formée par la congélation à la surface des 
nappes d'eau. Entre la glace directement formée par la congéla- 
tion de l'eau et celle de l'extrémité des glaciers, provenant surtout 
de la neige transformée par voie de fusion et de regel, la présence 
ou l'absence des fissures capillaires démontrée par l'imperméabi- 
lité où l'infiltration indique une différence caractéristique. Quant 
au mouvement des glaciers, il se trouve dans un rapport évident 
avec cette suite de transformations qui dépendent à leur tour de 
l'infiltration de l'eau produite par la fusion de la surface. Variable 
suivant les saisons, le mouvement change aussi selon les différents 
points des glaciers. Plus rapide vers le milieu des courants que 
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près des bords, il augmente du fond à la surface où la vitesse maxi- 
mum correspond à la ligne de la plus grande épaisseur de la 
glace, cette vitesse diminuant en hiver pour s'accélérer vers l'été. 

En reconnaissant ces différents faits dont l'exposé détaillé oc- 
cupe le cinquième ou le sixième volume de son recueil, en véri- 
fiant toutes les observations de ses prédécesseurs, Daniel Dollfus 
a reconnu le premier, dans une expérience faite avec M. Martins 
en 1 846, au glacier de l'Aar, que, dans la môme section du gla- 
cier, la vitesse du mouvement augmente depuis la base jusqu'au 
sommet de la surface. Après de nombreuses observations sur les 
diverses conditions de l'abblation ou de la fusion à la surface des 
glaciers, il a démontré l'existence d'une séparation nette et cons- 
tante entre cette surface et les amas de neige plus ou moins con- 
sidérables, plus ou moins anciens qui la recouvrent, en sorte 
que les glaciers ne s'accroissent pas par la juxtaposition de nou- 
velles couches de neige. Au moyen de tranchées et de galeries 
profondes, exécutées avec beaucoup de peine dans beaucoup de 
glaciers, il a reconnu que dans les Alpes la glace des glaciers est 
adhérente, gelée au sol au-dessus de 2,600 mètres d'altitude, li- 
mite des polis et des roches striées, puis que les glaciers n'exercent 
plus d'action notable sur leur lit à de plus grandes hauteurs. Pour 
mettre un terme aux discussions contradictoires relatives à l'in- 
fluence de l'évaporation et de la condensation des vapeurs sur la 
surface des glaciers , il a fait au Pavillon de l'Aar d'abord, puis à 
la station du col Saint Théodule, des observations prolongées dont 
les résultats indiquent pour toute la durée de l'année une conden- 
sation dix fois supérieure à l'évaporation, donnant quelquefois à 
ces hauteurs une couche de givre équivalant à une chute de neige 
de plusieurs centimètres en un seul jour. 

Pour considérer les observations poursuivies au col de Sainl- 
Théodule, élevons-nous d'un coup d'aile à dix mille pieds au-des- 
sus du niveau des mers. Il y a, entre le Grand-Gervin et le Breit- 
horn dans la chaîne du Mont-Rose, une dépression des crêtes qui 
mène du Piémont à la vallée de Zermatt. De grands glaciers se 
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développent des deux côtés du passage où£l'observatoire de Dollfus 
(ut établi sur une crête rocheuse que le vent balaye toujours et qui 
émerge du sein des brumes comme un écueil de l'Océan polaire. 
L'altitude exacte de cette station est de 3,330 mètres. Notre ami y 
a (ail continuer ses observations pendant treize mois consécutifs, 
de juillet 1865 à août 1866. Ces observations, dont une partie a 
été répétée jusqu'à dix à douze fois par jour, comprennent la tem- 
pérature de l'air, du sol et des neiges, la pression atmosphérique, 
la précipitation de pluie ou de neige, le degré d'humidité de l'air, 
la force et la direction des vents, l'état du ciel, l'abblation à la 
surface des glaciers, les transformations delà neige. Daniel Dollfus 
est venu une première fois au col de Saint-Théodule en 1 864 avec 
son fidèle compagnon, le professeur Michel, de Mulhouse ; en 4865, 
il installa à la station ses guides, les frères Melchior et Jacob 
Blatter, de Meyringen, avec le cantinier Gorret, de Valtournanche, 
tous initiés de longue date à ses travaux. Lors de mes courses sur 
les glaciers du Monte-Rosa, j'ai passé plusieurs jours avec ces hom- 
mes, et je me plais à rendre témoignage de l'exactitude et du zèle 
intelligent avec lequel ils se sont acquittés de leur mission. 

Les huitième et neuvième volumes des Matériaux pour l'étude 
des glaciers, avons-nous dit, sont exclusivement consacrés aux 
résultats des observations de la station de Saint-Théodule. Sans les 
feuilleter, on ne saurait se faire une idée du nombre prodigieux de 
faits recueillis dans ces deux volumes. Parmi les plus importants, 
les météorologistes constatent la présence simultanée à ces hau- 
teurs, et au fond des vallées, de l'un ou de l'autre des deux cou- 
rants principaux de l'atmosphère. C'est tantôt celle des vents 
alizés, tantôt celle des contre-alizés dont la succession amène des 
changements de temps, les alizés du nord-est étant secs et froids, 
le contre-courant du sud-ouest plus chaud, plus léger, plus hu- 
mide. L'arrivée du courant polaire au-dessus du niveau de la sta- 
tion de Saint-Théodule attribue à ce courant par 45 degrés de 
latitude une hauteur verticale de plus de 3,000 mètres, au con- 
traire de ce qu'on a pensé jusqu'aujourd'hui. En hiver, les vents 
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alizés du nord-est, ordinairement plus froids à la hauteur du col 
qu'au fond des vallées, s'échauffent parfois sous l'influence de l'in- 
solation plus active et de leur masse déliée et moins chargée de va- 
peurs. Le degré de chaleur, supérieur sur les sommets à celui des 
vallées situées plus bas, produit alors momentanément de remar- 
quables interversions de température, dont l'effet sur le régime 
des glaciers et la fusion des neiges est bien sensible. D'un autre 
côté, les observations faites au col de Saint-Théodule confirment 
la loi de diminution de température en raison de l'altitude, telle 
qu'elle a été déduite des observations antérieures pour des points 
moins élevés. Elles font ressortir l'influence des courants ascen- 
dants sur la courbe barométrique de l'année, cette courbe conti- 
nuant à s'élever pour le col en été, indiquant même ici en cette 
saison une élévation du baromètre pour la moyenne horaire de 
midi. Elles mettent en évidence l'influence des champs de neige 
ou de glace sur le degré d'humidité de l'air, plus* rapproché du 
point de saturation au-dessus des glaciers que dans les stations 
plus basses. A la hauteur du col, les précipitations sous forme de 
pluie ne s'observent qu'en été, de juin à septembre, et encore 
sont-elles le plus souvent mêlées de neige. L'atmosphère de la 
station parait également moins nuageuse que dans les régions in- 
férieures, les orages y sont moins fréquents et ne se manifestent 
guère que pendant la saison d'été avec des vents du sud-ouest 
chargés d'humidité ; mais les vents, par contre, y acquièrent une 
impétuosité, une violence inconnue au fond des vallées, soufflant c jus- 
qu'à ras du sol», et c comme si le monde devait périr» disent les 
annotations du registre de la station. 

Sans résumer ici toutes les déductions à tirer des observations 
du Théodule, nous ferons cependant encore remarquer que les 
tempêtes générales de la zone européenne en hiver s'élèvent jus- 
qu'à ces hauteurs. Pendant la durée des observations de Daniel 
Dollfus, les plus remarquables se déclarèrent avec les contre-ali- 
zés du sud-ouest le 4 décembre 1865, puis les 9 et 10 janvier, 
les 27 et 28 février 1866, avec une baisse barométrique bien 
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nette, mais cependant moins considérable que dans les basses 
régions. Chacune de ces trois tempêtes était accompagnée des 
phénomènes caractéristiques du fœhn sur le versant nord-est des 
Alpes suisses, dans l'espace d'un hémicycle embrassant les basses 
régions jusqu'à une certaine hauteur dans les montagnes. Ces phé- 
nomènes observés à la suite d'une chute brusque du vent consis- 
tèrent en une élévation rapide de température simultanément avec 
un abaissement considérable du degré d'humidité relative de l'air, 
ou mieux avec une manifestation subite de sécheresse. On ne 
constata à la hanteur du col aucun signe de ces changements sur- 
venus dans l'atmosphère des vallées moins élevées. L'air de la 
station resta froid et très humide, mais la violence du vent et la 
baisse barométrique furent communes aux régions supérieures et 
inférieures. Pareilles observations ont été faites déjà auparavant 
dans diverses parties des Alpes, et ne témoignent ni en faveur de 
l'origine africaine du fœhn 1 , ni de l'influence du siroco sur la dimi- 
nution des glaciers. 

Avant l'établissement de la station du col de Saint-Théodule à 
un millier de mètres au dessus de l'altitude de la station du Grand 
Saint-Bernard, il n'y a pas eu d'observations météorologiques ré- 
gulières pour toute une année à une hauteur égale. Daniel Dollfus 
a donc rendu ici à la science un signalé service, et les résultats 

«■ ■■■■■ ■■■■■ ■ ■■!-■■ ■■ ■ ■ ■■»■ ■■ — — ^^— ■ ■■ I I ^ — - I ■ ■• 

1 Suivant M. Escher delaLinth, professeur de géologie à l'université de Zurich, 
la grande extension des glaciers des Alpes et leur apparition dans nos vallées 
d'Alsace serait résultée d'un changement de climat et de la présence d'une mer à 
la surface du Sahara à l'époque quaternaire. La mer saharienne aurait envoyé à 
l'Europe des courants d'air chargés d'humidité qui se seraient condensés sous 
forme de neige au sommet de nos montagnes, puis le Sahara ayant immergé et 
s'étant élevé au-dessus des eaux , les vents naguère humides seraient devenus secs 
et chauds et auraient amené la réduction des grandes glaces des Alpes et des Vos- 
ges. Malheureusement pour cette théorie, les observations que j'ai faites lors de 
mon dernier voyage en Algérie ne permettent plus de soutenir l'existence d'une 
mer à la surface du Sahara lors de la grande extension des glaciers. Le terrain 
quaternaire du Sahara algérien est un dépôt d'origine fluviatile comme le diluvium 
de la plaine d'Alsace. — Voyez ma note inserrée au Compte-rendu de l'Académie 
des sciences du 18 octobre 1872. Ch. G. 
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obtenus font regretter qu'il n'ait pu donner suite à son projet de 
porter le même observatoire au Mont-Blanc pour monter plus 
haut encore. « Il est une philosophie qui ne s'arrête jamais, nous 
écrivait-il au commencement de l'expédition de 1864, le progrès 
est sa loi. Progressons donc, ne restons pas stationnaires. Montons 
cette année à une hauteur de mille mètres de plus.» Et sitôt dit, 
il part pour les glaciers du Mont- Rose et s'établit avec ses guides, 
devenus pour lui autant de collaborateurs et d'amis, dans sa nouvelle 
station, sans souci des fatigues, ni de son âge avancé. Je le vois 
encore avec sa taille élancée et sa barbe blanche, gravissant d'un 
pas ferme les escarpements abrupts, malgré ses soixante-huit ans, 
sous un soleil piquant ou au milieu d'épais brouillards. J'entends 
encore résonner à mes oreilles son vigoureux Vorwœrts(en avant). 
Et pourtant que de fois ces courses sur de hautes cîmes présen- 
tent de sérieux dangers : témoin l'ascension du Gallenstock dont 
M. Desor donne un récit émouvant au quatrième volume du re- 
cueil des Matériaux, et durant laquelle notre ami a failli perdre, 
le 48 août 4845, un de ses fils emporté par la rupture d'une 
corniche de neige en surplomb au sommet du pic. 

L'ascension du Gallenstock fut faite ce jour-là par M. Dollfus- 
Ausset avec son fils M. Daniel Dollfus, qui fut pendant deux ans 
président de la Société industrielle, et avec M. Desor, le savant 
géologue de Neuchàtel. On était monté au pic en quelques heures 
à partir de l'hospice de la Grimsel, avec cinq montagnards du 
Valais et de l'Oberland. «Gais et heureux, dit M. Desor, nous de- 
visions sur notre bonne chance et sur la surprise que devait cau- 
ser aux touristes et aux guides de l'Oberland la vue d'un drapeau 

flottant au sommet de la cime inaccessible du Gallenstock 

lorsque tout-à-coup je vis une fissure se former devant moi, et se 
propager avec la rapidité de l'éclair. .... J'aurai éternellement 
présent à l'esprit le spectacle de ce gouffre aux parois azurées, qui 
n'eut d'existence qu'un clin d'oeil, le temps qu'il faut à un pan de 
de montagne de s'abîmer. La fente qui m'avait rasé le pied gauche 
avait passé entre les jambes du guide qui me précédait. Soit 
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instinct, soit hasard, il s'était jeté du côté de la montagne. Pas un 
cri, pas un murmure ne s'était échappé d'aucune bouche pendant 
cette scène. Mais qunnd je me retournai pour interroger mes com- 
pagnons, je ne vis que des figures bouleversées. Ils n'étaient plus 

en nombre A deux pas derrière moi un bâton penchait sur 

l'abîme: celui qui le portait avait disparu, emporté avec la partie 
de la montagne qui venait de s'écrouler. M. Dollfus, qui était à 
une petite distance ne comprit pas sur-le-champ la cause de l'a- 
gitation qui était survenue. Il allait nous exhorter à être prudents, 
lorsqu'il s'aperçut que la troupe n'était plus au complet. Certes, 
en présence d'une découverte pareille, l'émotion d'un père n'a 
besoin ni d'excuse ni d'explications. Celui qui manquait était son 
fils. Avant que nous eûmes le temps de nous reconnaître, nous 
nous trouvâmes enveloppés d'un épais nuage de neige : c'était la 
poussière de la masse éboulée que le vent nous amenait en tour- 
billons II me serait difficile de dire ce qui se passa en nous 

dans ces circonstances. Nous nous attendions à chaque instant, 
maintenant que le choc était donné, à voir une autre portion du 
flanc de la montagne se détacher et nous entraîner à notre tour 
dans le gouffre : mille projets et mille souvenirs vinrent à la fois 
assaillir mon esprit. Et que devait-il se passer dans l'âme de celui 
que nous envisagions déjà comme une victime ! 

< Peu à peu cependant, — il me serait impossible de dire après 
combien de temps, — les tourbillons de neige commencèrent à 
s'éclaircir un peu, de manière à nous permettre de distinguer va- 
guement quelques contours. L'espoir aussi commençait à renaître 
en nous, quand nous vîmes qu'il ne survenait pas de nouvelles 
crevasses. Je me disposai alors à m'avancer jusqu'au bord du 
précipice en m'étendant de mon long sur la neige; pour plus de 
sûreté, je me passai au corps la ceinture de pompier dont M. 
Dollfus -Ausset était toujours muni, afin que les guides pussent au 
besoin me ramener à la surface au cas où, par l'effet du poids de 
mon corps, une autre tranche viendrait à se détacher de la paroi 
de neige. Je ne dirai pas avec quelle anxiété M. Dollfus père me sui- 
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vit du regard, combien de fois il me demandait si je n'apercevais 
aucune trace de son fils. D'abord je ne vis rien, sinon une énorme 
masse de neige en mouvement, à une profondeur de 1000 mètres 
au dessous de moi. C'était la masse éboulée qui se précipitait sous 
forme d'avalanche dans la vallée de Gœschen, au-dessous de 
Réalp. Après quelques instants cependant, je crus, à travers le 
brouillard et à peu près perpendiculairement au-dessous de moi, 
au milieu de la traînée de l'avalanche, apercevoir un objet sombre. 
Etait-ce lui ? Je n'osais y croire, je n'osais surtout répondre affir- 
mativement à toutes les questions échappées de la bouche des 
guides. Bientôt cependant je n'eus plus de doutes. C'était bien le 
chapeau de mon ami et le coin de son épaule que je venais de 
reconnaître. Une autre question, non moins pressante, était de sa- 
voir s'il était mort ou vif. C'était M. Dollfus-Ausset qui m'interro- 
geait cette fois. Il m'eût été bien doux, on le conçoit, de surpren- 
dre en ce moment un signe de vie de la part de celui sur qui je 
tenais les yeux fixés, et de pouvoir répondre sur le champ à ce 
désespoir: t Votre fils est vivant!» Mais comment nourrir un pa- 
reil espoir? Il me semblait qu'à moins d'un miracle il devait être 
écrasé ou étouffé par la neige. Aussi bien c'était déjà une sorte 
de miracle qu'au lieu d'être entraîné par l'avalanche, il fut resté 
là, si près du sommet, à vingt-cinq mètres au-dessous de nous. 
Quelques instants plus tard je crus réellement remarquer un mou- 
vement. Il n'était donc pas mort! On comprend l'impression que 

cette découverte dut produire Mais ce que l'on ne comprend 

pas, ce que l'on croira difficilement, c'est le dévouement dont fit 
preuve, en ce moment, un de nos guides. J'avais à peine articulé 
les mots: <Er lebt (il vit)», que Hans Waehren, le guide de prédi- 
lection de M. Dollfus, se précipita du haut de l'escarpement. Nous 
poussâmes un cri d'épouvante en le voyant disparaître. Par bon- 
heur il tomba dans la neige de l'avalanche, à 10 mètres du som- 
met, et comme cette neige était très molle, il s'enfonça si profon- 
dément qu'il lui fut impossible de se dégager. Sur ces entrefaites 
M. Daniel Dollfus avait commencé à se remettre de l'étourdisse- 
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ment que lui avait causé sa chute. Il fit un effort pour regarder 
en arrière, et quand il me vit au haut de l'escarpement, sa pre- 
mière pensée fut, on le conçoit, pour son père. La nouvelle que 
son père était sain et sauf, et qu'il n'y avait eu d'entraîné que lui, 
ranima à l'instant son courage. Il allait essayer de se relever, 
quand il s'aperçut qu'il n'avait plus l'usage de son bras droit. Etait- 
il cassé, était-il démis? C'est ce qu'il ne savait pas encore, t Mais 
démis ou cassé, c'est une bagatelle, dit-il, du moment qu'il n'y a 
que moi.» — Grâce à une sorte de prodige, M. Daniel Dollfus fut 
sauvé. Quelques années auparavant deux hommes du Valais, qui 
partirent aussi pour l'ascension du Gallenstock, ne revinrent plus 
jamais. 

Presque tous les travaux de M. Dollfus-Ausset se rapportent à 
l'étude physique des glaciers. Cependant si les publications du la- 
borieux glaciériste ne présentent aucun mémoire de sa main sur 
l'action géologique des grands courants de glace, il n'a pas négligé 
cet ordre de recherches. Il s'est borné à reproduire les écrits de 
ses amis MM. Collomb et Hogard sur les traces laissées par les 
glaciers aujourd'hui disparus, après de nombreux voyages faits en 
commun pour reconnaître ces traces dans les vallées de la Forêt- 
Noire et des Vosges, du Jura, des Pyrénées, de la Sierra-Nevada 
et des montagnes du pays de Galles, comme dans celles qui des- 
cendent des Alpes. A force de voir des marques du passage des 
glaciers dans tant de pays divers, notre ami crut pouvoir affirmer 
que c les limites des moraines, blocs et matériaux erratiques, à 
distance des glaciers actuels, ne marquent pas la limite de leur 
ancienne extension. Couvrant toutes les roches et y adhérant, il 
ne tombait pas de matériaux sur leur dos ; il ne pouvaient pas en 
transporter ni en déposer.» Quel que soit le mérite des recherches 
physiques de M. Dollfus-Ausset, nous ne saurions partager celte 
dernière opinion. Si des observations positives démontrent réelle- 
ment une extension des glaces autrefois plus considérable qu'à 
l'époque actuelle, les faits ne prouvent pas cependant l'existence 
d'un manteau de glace continu qui aurait recouvert les derniers 
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sommets des Alpes uniformément pour s'étendre ensuite sur toute 
la face de l'Europe. Une telle assertion reste une pure hypothèse, 
comme celle de l'origine glaciaire des limons observés à l'embou- 
chure du fleuve des Amazones, ou bien encore des poudingues du 
grès des Vosges, attribués à l'influence des glaciers par certains 
géologues. 

En somme, l'œuvre de M. Dollfus-Ausset présente des observa- 
tions très nombreuses sur toutes les questions relatives aux gla- 
ciers actuels et aux glaciers disparus dont les traces se retrouvent 
sur beaucoup de points du globe. L'ensemble constitue une véri- 
table encyclopédie glaciaire, susceptible de fournir des détails pré- 
cis et multipliés, en dehors de toute vue théorique préconçue, aux 
physiciens et aux géologues. Par son étendue, par l'extrême abon- 
dance des faits de détail, cet ouvrage échappe, il est vrai, à l'at- 
tention des gens du monde. A ceux que rebute ce recueil trop 
étendu, et pour qui cependant les études auxquelles il se rapporte 
présentent quelque intérêt, nous recommanderons l'excellent petit 
livre sur Les Glaciers récemment publié par M. William Huber, 
lieutenant-colonel du génie suisse et administrateur des usines de 
Graifenstaden. M. Huber a eu l'occasion de s'occuper de l'étude 
des glaciers lors de la construction des magnifiques routes de la 
Furka, de l'Oberalp et de l'Axen, qu'il a dirigée pendant plusieurs 
années. Son livre, à la fois concis et complet, forme un excellent 
résumé critique des pestions relatives aux glaciers. 

Enfin à ceux que la question intéresse, je recommande aussi 
une étude sur les formations glaciaires de la chaîne des Vosges et 
sur la contemporanéité de l'homme et des glaciers disparus de 
nos vallées, que je publie dans la livraison de janvier 1873 de la 
Revue (F Alsace. 
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NOTICE 

sur le charbon chimique 1 employé dans V industrie des toiles 

peintes , par M. E. Kopp. 



Séance du 25 Septembre 1872. 



Ce charbon, dont un échantillon nous a été remis par M. Camille 
Kœchlin, a été analysé par MM. Gnehm et Appenzeller, prépara- 
teurs de chimie aux laboratoires du Polytechnicum de Zurich. 

Desséché à 445°-120° il a perdu 4.92 et 5.00 % — moyenne 
4.96 % d'humidité. 

La substance desséchée a fourni à l'analyse les résultats suivants : 

Carbone 80.01 80.50 80.25 

Hydrogène 1.09 1.81 1.95 

Oxygène 14.30 13.93 14.12 

Cendre siliceuse etsulfate de chaux 4.00 3.75 3.88 

100.00 99.99 100.00 

i .75 d'hydrogène exigeant pour former du bleu 14.00 d'oxy- 
gène, la composition du charbon chimique peut encore être 
exprimée par : 

Carbone pur 80. 25 

_,,. . , ., R . t ( oxygène... 14.00 

Eléments de I eau 15.75 j . j . , -. 

' hydrogène. 1.7o 

Cendres 4.00 

100.00 

Le charbon chimique est attaqué au bain-marie déjà par l'acide 
nitrique ordinaire ; l'acide nitrique fumant l'attaque très vive- 

1 Pour rendre le noir de fumée (noir léger) miscible à l'eau et susceptible d'en- 
trer comme élément dans nos couleurs, je le traite par l'acide sulfurique. Mélangé 
à dix fois son poids d'acide du commerce à 66° et lavé après 24 heures de con- 
tact, le produit se délaye avec la plus grande facilité et possède tontes les pro- 
priétés de l'encre de Chine. Le noir que j'ai remis à M. Kopp avait été repris une 
deuxième fois par de l'acide fumant et lavé jusqu'à ce que les eaux coulassent 
incolores, manutention curieuse par sa longueur. C'est à cette préparation que 
M. Kopp donne la dénomination de charbon chimique- L'analyse de M Kopp 
montre que nous sommes loin de travailler avec un carbone qui vaille le titre de 
charbon chimique. C K. 

TOME XLH. NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 1872. 23 
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ment avec dégagement de beaucoup de vapeurs nitreuses. Après 
12 heures de réaction, on étend d'eau et Ton filtre. Sur le filtre 
reste beaucoup de matière charbonneuse non attaquée; la solu- 
tion est d'abord jaune clair, mais en lavant le filtre et son con- 
tenu avec de l'eau de silice bouillante, les eaux de lavage prennent 
une teinte brune plus foncée. Les lavages se font avec une extrême 
lenteur. 

En évaporant toutes les solutions au bain-marie, il reste une 
matière d'nn brun foncé, amorphe, astringente, à réaction acide, 
mélangée de cristaux circulaires blancs, qui ne sont que du sul- 
fate de chaux. Le résidu charbonneux, noir, insoluble sur le filtre, 
traité après lavage par une solution de soude caustique, s'y dissout 
en partie en fournissant une liqueur d'une couleur brune noirâtre 
très foncée. Après ces traitements, le charbon est dans un état de 
division extrême, gélatineux au toucher et presque impossible à 
laver, restant pendant des journées entières en suspension dans 
l'eau et bouchant presque immédiatement les pores des filtres. 



NOTICE 

sur le noir d'aniline par M. C.-F. Brandt. 

Séance du 29 octobre 1872 

Messieurs, 

Permettez-moi de vous présenter quelques considérations géné- 
rales sur le noir d'aniline, formant le résumé de quelques recher- 
ches que j'ai faites, à propos d'un nouveau noir que le comité de 
chimie m'avait chargé d'examiner. 

Il ne faut pas croire que le noir d'aniline ait une composition 
bien définie, et que tous les noirs d'aniline, une fois fixés sur le 
tissu aient la même composition finale. 






— 855 — 

Cette composition finale, au contraire, est très variable et voilà 
pourquoi il y a tant de noirs différents quant à leurs propriétés , 
les uns résistant plus ou moins bien à Faction de la lumière et 
des divers agents chimiques, d'autres verdissant plus ou moins 
facilement au contact d'un air chargé d'émanations acides ou sul- 
fureuses. 

Tout le monde sait que plus un qoir d'aniline est intense, mieux 
il résiste à ces différents agents. II est vrai que cette intensité 
dépend en partie de la concentration de la couleur qu'on emploie i 
mais outre cela il y a encore d'autres conditions qui influent sur 
sa solidité. 

Un noir qui se développe en présence d'un excès d'aniline sera 
toujours plus solide qu'un noir de même concentration, qui se 
développe en présence d'un excès d'acide. Il est donc toujours dan- 
gereux d'employer des noirs qui ne se développent que grâce à leur 
acidité. A part l'affaiblissement du tissu qui peut en résulter, on 
n'obtient de cette manière que des noirs qui verdissent très faci- 
lement et qui ne supportent pas du tout le chlore, ce qui est un 
inconvénient très grave; car il suffit dans ce cas que le gaz 
d'éclairage contienne un peu de soufre, pour que l'acide sulfureux 
qui se produit par la combustion fasse verdir les plis de toutes 
les pièces en magasin. 

Avec une couleur contenant un excès de base, au contraire, on 
obtient un noir qui verdit beaucoup plus difficilement et qui sup- 
porte bien mieux l'action du chlore. Pour qu'un noir avec excès 
de base soit bien pratique, il faut qu'il se développe assez rapide- 
ment pour éviter la volatilisation de l'aniline, et on arrive facile- 
ment à ce but en employant du chlorate d'aniline au lieu de chlo- 
rate de potasse, en diminuant alors la quantité de sel d'aniline 
correspondant à l'aniline du chlorate d'aniline qu'on emploie. 

Le chlorate de potasse, en présence d'un excès d'aniline, ne se 
décompose pas facilement. Dans tous les noirs d'aniline contenant 
un chlorate quelconque, il doit toujours se former du chlorate 
d'aniline. La différence est simplement celle-ci, que les uns pro- 
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duisent le chlorate d'aniline sur le tissu, par un mélange de chlo- 
rate de potasse et d'un sel d'aniline, tandis que d'autres l'impri- 
ment déjà tout formé. 

Or, il est évident que c'est autant de temps de gagné sur la 
durée de ce qu'on appelle l'oxydation du noir quand on peut sim- 
plifier les réactions qui doivent avoir lieu sur le tissu. 

On peut considérer le noir d'aniline comme le résultat de deux 
réactions bien distinctes: 1° décomposition du chlorate d'ani- 
line; 2° oxydation du sel d'aniline qui est mélangé au chlorate. 
La décomposition du chlorate d'aniline donne lieu à des produits 
chlorés dérivant de l'aniline. Il y a peut-être plusieurs degrés de 
substitution qui peuvent se former, et ceci expliquerait la diversité 
des résultats. Mais outre ces produits chlorés qui ne constituent 
qu'une partie du noir d'aniline actuel, il se forme encore un autre 
produit qui est le résultat de l'oxydation du sel d'aniline. 

Le noir d'aniline est donc composé de deux noirs : l'un, formé 
par les substitutions chlorées de l'aniline, est très solide, et résiste 
à presque tous les agents chimiques; mais ce n'est pas un noir aussi 
beau que celui que donne le mélange des deux noirs, et qui n'ob- 
tient tout son éclat et son effet que par le mélange avec le second 
produit qui se forme par l'oxydation du sel d'aniline. Ce second 
produit est d'un bleu foncé violacé qui est noir quand il est assez 
concentré ; mais il est beaucoup moins solide que le premier ; il 
verdit par la moindre acidité; H résiste parfaitement au savon. 
Ces deux noirs, le noir brun et le noir bleu mélangés, constituent 
le noir d'aniline actuel. 

Pour avoir un beau noir, il faut, donc que le mélange des deux 
nuances soit calculé de manière à ce qu'on obtienne à la fois le 
maximum de vivacité et le maximum de solidité que ce mélange 
comporte. Cela dépend de la proportion de chlorate que contient 
la couleur. 

J'ai employé pour mes essais de l'aniline contenant de la tolui- 
dine et de la pseudotoluidûie. J'ai refait des essais avec de l'ani- 
line pure, et j'ai obtenu les mêmes résultats. Je crois donc qu'on 
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peut admettre la même théorie pour les noirs de ces trois bases. 
Chacun de ces noirs serait composé de deux parties distinctes : 
l'une dérivant des substitutions chlorées de la base; l'autre prove- 
nant de l'oxydation du sel de cette même base. 



UN CHEF DE BANDE 

DES 

GUERRES DE BOURGOGNE 

PAR M. X. MOSSMANN 
Membre correspondant de la Société industrielle. 



Séance du 26 juin 1872. 



Les anciens historiens de Mulhouse n'ont pas ignoré l'épisode 
que j'entreprends de raconter. Comme moi, ils ont eu à leur dis- 
position le dossier des archives communales, qui a servi de point 
de départ à ces recherches ; mais, pour plusieurs motifs, ils n'ont 
pu l'étudier sous son vrai jour. La Suisse n'avait pas encore publié 
cette belle collection des récès de la Confédération, qui fournit de 
précieuses lumières sur ce sujet, comme sur tant d'autres qui 
nous intéressent. En second lieu nos devanciers n'ont pas eu 
l'avantage de vivre à une époque de communications faciles, où 
les archives accueillent tous les travailleurs, et où les archivistes 
font assaut de bienveillance et de libéralité. Grâce à l'obligeance 
— je ne puis pas dire sans égale, parce qu'en Suisse on la ren- 
contre partout au même degré — de M. J. Àmiet, chancelier 
d'Etat de Soleure, j'ai pu me procurer un document où les faits 
nouveaux abondent, et d'un autre côté, pour me renseigner sur tant 
de choses que j'ignorais, M. Aug. Castan, bibliothécaire de Besançon, 
m'a ouvert, avec la bonne grâce d'un vrai savant, les trésors de 
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son érudition. Ce concours de circonstances favorables me permet 
d'offrir un travail qui ajoutera quelques traits à ce que nous sa- 
vons des guerres de Bourgogne. 

Après la mort de Charles-lc-Téméraire, après le mariage de sa 
fille Marie de Bourgogne avec l'archiduc Maximilien, qui assura 
la majeure partie de ses Etats à la maison d'Autriche, il restait 
aux Habsbourg à parfaire leur réconciliation avec la Suisse, si 
heureusement commencée par le traité de Senlis, du 11 juin 1474V 
Dans les premiers jours de janvier 1473, le jeune époux de la 
princesse Marie envoya à la Diète de Zurich ses ambassadeurs, 
qui réussirent à désarmer les vainqueurs de Grandson et de Mo- 
ral. La veille de la conversion de saint Paul (24 janvier), ils con- 
clurent au nom de leurs souverains, avec l'archiduc Sigismond 
d'Autriche, avec l'évêque de Strasbourg, avec Bené de Lorraine, 
avec l'évêque de Bâlc, avec les cantons de Zurich, de Berne, de 
Lucerne, d'Uri, de Schwitz, d'Unterwald, de Zug, de Glaris, de 
Fribourg et de Soleure, avec les villes de Strasbourg, de Colmar 
el de Schlesladt, les deux traités de Zurich qui mettaient fin aux 
hostilités, et qui grevaient le comté de Bourgogne d'une contri- 
bution de 150,000 florins d'or, payables aux confédérés pour les 
dédommager de leurs frais de guerre '. 

Le roi de France restait donc pour les héritiers de Charles-le- 
Téméraire l'unique ennemi à combattre. Il s'était emparé déjà 
sans difficulté du duché de Bourgogne. Il n'en fut pas de même 
de la Franche-Comté. Jean de Chalon, prince d'Orange, qui avait 
beaucoup contribué à assurer à Louis XI la possession de la pre- 
mière de ces deux provinces, mécontent de se voir privé du gouver- 
nement des deux Bourgognes que ce prince lui avait promis, s'était 
retourné vers les ayants-droit du dernier duc, et avait arboré le 
drapeau de la résistance à la tète de la noblesse comtoise. Il se 
trouva naturellement porté au commandement en chef, que la 

1 Sammlung der eidgentessischen Absekiede, tome II. pp. 913 et aq. 
' Ibidem, tome m, N" 1, titt. p. et pp. 661 et sq.J 
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princesse Marie lui reconnut, et il soutint d'abord avec avantage 
la guerre contre l'armée française. 

Il avait à son service, entre autres chefs de bande, Ulric Traber, 
originaire de Mulhouse. C'était un de ces hommes d'armes qui 
avaient pris goût à la guerre en combattant contre Charles-le- 
Téméraire, et qui avaient gardé la lance au poing et le harnais 
sur le dos, prêts à courir toutes les aventures où il y avait une 
solde et du butin à gagner. Il était à la tête du contingent de 
Bâle, quand d'ennemis les Suisses devinrent les alliés de la mai- 
son d'Autriche, et ce brusque changement n'était pas fait pour 
affermir ses principes. Entre les traités contradictoires qu'elle 
avait conclus d'une part avec la Fi ance, de l'autre avec l'archiduc 
Maximilien, il semble que la Confédération ne pouvait pas hésiter 
sur l'attitude à prendre : elle n'avait qu'à rappeler ses troupes du 
théâtre de la guerre et garder vis-à-vis des belligérants une stricte 
neutralité. 

Elle n'en fit rien. Dès la tin de février 1 , Traber se présenta à 
Vesoul de la part de la grande ligue de l'Allemagne du Sud, qui 
s'était constituée pour combattre Charles-le-Téméraire ; il avait 
reçu, disait-il, mission de défendre la place contre les Français. 
Comme il n'exigeait rien que la subsistance, les habitants ne firent 
pas difficulté de le recevoir, en lui faisant prêter serment à main 
levée — selon l'usage allemand — à Madame et au pays de 
Bourgogne. L'ambiguïté de son rôle ne laissait pas que de peser 
au condottiere : au commencement du mois d'avril il demanda à 
Bàle de nouvelles instructions. Mais cette ville n'était guère moins 
embarrassée que lui et, le 1 4, elle chargea ses députés de prendre 
l'avis de la Diète de Lucerne \ 
• 

. 1 Vers le dimanche Invocavit faite vassnachtj cf. enquête sur les faits imputés 
à Traber en Franche-Comté, déposition de Guillaume Abertin, écuyer (archives 
de Soleure.) 

* Lettre du bourgmestre et du conseil à Henri Isenlin,- lundi après Quasimodo 
(archives de Lucerne.) Tous les documents inédits cités dans cette étude figurent 
dans le Cartulaire encore manuscrit de Mulhouse, dont nn simple particulier, M. 
Fr. Engel-Dolifus, m'a confié la rédaction. 
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s que le récès en parie, elle se prononça probablement pour 
.ntien d'une garnison suisse à Vesoul, et la bande, au lieu 
res, exigea une solde régulière. La ville y consentit encore, 
i la condition que les varlets se chargeraient de leur entre- 
ans rien exiger des habitants, et se contenteraient desquar- 
lTod leur assignerait. Traber ne fit pas difficulté de le pro- 

lui ni ses hommes ne s'en souvinrent. Chacun se logea à sa 
it vécut aux dépens de la population. Ils s'installèrent ainsi 
a maison du procureur général près le Parlement des deux 
ognes, dans celle de Jean de Salive et dans celle de Guil- 
d'Angoulevant, où ils commirent tous les excès. L'exemple 
iel n'était pas fait pour modérer l'insolence des soldats : 
c logis de Guillaume d' An goule van t il ouvrit une taverne où 
liait le fruit de ses rapines et de ses déprédations 1 . Jean de 
ayant porté plainte auprès de la Diète de Zurich, Traber 
iler toute la boiserie de sa maison. En dépit de la terreur 
inspirait, les habitants tremblaient à l'idée de le perdre; 
valait encore pour eux subir ces avanies que d'avoir les 
lis dans leurs murs. Traber ne l'ignorait point; aussi faisait- 
Durs mine de se retirer, chaque fois que l'échéance de la 
approchait*. Puis au règlement il trouvait moyen de porter 
npte plus d'hommes qu'il n'était engagé à en fournir ; un 
ien que sur la solde de deux mois, il extorqua à la ville 
ents francs. 

campagne eut son lour. Le Vendredi-Saint (4 avril), un 
le soudards venant de Vesoul s'empara de l'église de Frasne- 
iteau (bailliage de Gray), où les vassaux avaient cru mettre 
neubles et leurs récoltes en sûreté; tout fut pillé et, malgré 
înnité du jour, les fidèles n'eurent même pas d'office divin' - 
s la même époque (aux environs de Pâques, 6 avril), un 

quête, déposition d'Esté venin Barbier. 

dem, déposition d'KsLevenin Malrin. 

dem, dépositions de Huguenin de Grachault. écuyer, et consorts. 
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autre détachement essaya d'enlever le bétail qui paissait devant le 
château de Montaigu (bailliage de Yesoul); une sortie de la gar- 
nison sauva le troupeau, mais les assaillants se rabattirent sur 
les troupeaux de Colombier et de Montcey, qu'ils emmenèrent 1 . 

Vers la Saint-George (23 avril), Traber surprit le village de 
Scey sur-Saône (même bailliage), où il mit le feu à deux maisons. 
Les habitants lui payèrent cinquante écus pour se racheter de 
l'incendie; mais cela ne sauva point leur troupeau : cette expédi- 
tion leur coûta près de trois cents têtes de gros bétail sans 
compter les porcs et les moutons*. 

A Jussey 1 , à Ferrière-les-Scey \ à l'abbaye de la Charité*, 
Traber fit également enlever le bétail ; il en vendit une partie à 
des gens venus des pays allemands, et envoya le reste en Alsace. 

A Chariez (bailliage de Vesoul), Traber se fit à diverses reprises 
délivrer du vin par voie de réquisitions. Pendant une de ses 
absences, son lieutenant vint donner l'assaut à cette villette, d'où 
il (ut repoussé. II se porta de là contre le château qui, n'ayant 
d'autre garnison que le châtelain et ses domestiques, ne fit aucune 
résistance. Une fois maître du donjon, il somma les habitants de 
lui ouvrir la villette ou de lui payer une contribution de cent 
écus. Ils s'accommodèrent moyennant quarante florins payables 
dans quinze jours. A l'échéance ils ne purent s'acquitter, et les 
soudards se mirent à battre le pays et à rançonner tous ceux qui 
tombaient entre leurs mains. A son retour, Ulric Traber voulut bien 
tenir les gens de Chariez quittes des quarante florins, à condition 
qu'ils lui fourniraient encore deux fûts de vin. Avec ce qu'il leur 
en avait coûté précédemment, c'était bien plus que la contribution 
primitive*. 

1 Enquête, dépositions de Jean Perrin et consorts. 

* Ibidem, déposition de Perrenet Garry. 

* Ibidem, déposition de Pierre Congnure, de Vesoul. 
4 Ibidem, déposition de Jehan Mignin, de Ferriere. 

* Ibidem, déposition de maître Jean Fûnffschilling, lieutenant du bailli d'Amont. 
4 Ibidem, dépositions de Jehan More et de Jehan Faure, de Chariez. 



On ne conçoit pas qu'une poignée d'hommes ait pu tenir à ce 
point sous le joug une ville importante et tout le pays à la ronde. 
Vesoul se décida enfin à se débarrasser de ses hôtes. D'accord 
avec le prince d'Orange, il régla leur solde et leur donna congé. 
Traber quittança la ville et fit mine de partir. 

La population allait enfin pouvoir respirer; mais, à ce qu'il 
semble, il était resté quelques varlets, et un matin leur chef se 
présenta devant la ville à la tète d'une trentaine d'hommes et de- 
manda à rentrer. Le gardien de la porte, Huguenin Pesrae, allé- 
gua les ordres qu'il avait reçus, et refusa d'ouvrir. Cependant, sur 
les instances de Traber, il consentit à s'enquérir de ce qu'il avait 
à faire. Mais à peine se fut-il éloigné, qu'un des anciens compa- 
gnons releva la herse et abattit le pont-levis. Traber était de nou- 
veau le maître de la ville, et pour punir Huguenin Pesme de sa 
résistance, il lui asséna un coup dont il eut le bras perclus'. 

Ce second séjour de Traber semble avoir été plus désastreux 
encore que le premier. La manière dont il était rentré le tenait 
quitte de tous les égards qu'un mercenaire doit à ceux qui le 
paient. Son premier soin fut de se procurer des renforts. Les 
bourgeois, qui voyaient avec désespoir le nombre de leurs persé- 
cuteurs s'accroître, voulurent un jour empêcher de nouveaux sol- 
dats de pénétrer en ville; mais ils ne lurent pas les plus forts : 
les varlets les mirent en fuite et les poursuivirent l'épée dans les 
reins jusque dans l'église de Saint-George \ 

Il porta ainsi son effectif à deux ou trois cents hommes', 
avec lesquels il se maintint encore à Vesoul pendant trois mois. 
Enfin, quand l'heure du départ sonna, il fit charger ses équipages 
d'objets de ménage, ustensiles, meubles et literie, qu'il envoya 
dans les pays allemands, et joignant l'ironie à la violence, il se fit 
délivrer par la ville bonne et valable décharge, constatant qu'elle 
n'avait ni à se plaindre, ni rien à prétendre de lui. 

1 Enquête, dépositions de Huguenin Pesme et d'Estevenin Barbier. 

' Ibidem, déposition d'Estevenin Barbier. 

' Ibidem, dépositions d'Estevenin Halris et d'Estevenin Barbier. 
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Tels étaient les usages militaires du temps, et à vrai dire, ils 
ne différaient guère des pratiques des temps postérieurs. Les sol- 
dats s'enrichissaient aux dépens du pays, qu'il fût ami ou ennemi, 
et si les chefs leur en donnaient l'exemple, on peut se figurer les 
excès où cela menait. Il y a longtemps qu'on l'a remarqué, la 
guerre et le brigandage sont germains, et quelquefois la gloire est 
au bout de l'une et de l'autre carrière. 

Ulric Traber nous en fournit une nouvelle preuve. Au sortir de 
Vesoul, il prit part à la surprise nocturne de Gray, par Claude de 
Vauldrey, et l'on a conservé la dépêche qu'il envoya le lendemain 
de ce fait d'armes, mercredi après la Saint-Michel (30 septembre), 
à ses gracieux seigneurs le bourgmestre et le Conseil deBàle 1 ; 
dans cette lettre il se vante d'avoir emporté Gray d'assaut, suivi 
seulement de cent vingt varlets allemands et de deux cents wal- 
lons, quoique les Français fussent au nombre de plus de huit 
cents, d'en avoir pris trente-cinq et massacré près de deux cents, 
de leur avoir enlevé, outre un butin considérable, trois grandes 
bannières et quatre enseignes. 

À partir de ce moment et jusqu'à la fin de l'année 4477, les 
traces d'Ulric Traber nous échappent; il est possible qu'il soit de- 
meuré à Gray, où il aurait pris ses quartiers d'hiver. Vers le car- 
naval suivant (3 février), il se présenta avec son frère et suivi de 
sa bande devant le château de Dampierre-sur-Salon, dans le proche 
voisinage de Gray, sous prétexte de se procurer des vivres. Ce fort 
était alors occupé par une petite garnison qui avait reçu de mes- 
sire Claude de Toulongeon, seigneur de la Bastie, mission de le 
défendre. Les varlets ne se défiaient pas de Traber, et ils se lais- 
sèrent surprendre. Les soudards se logèrent au château à la place 
des Comtois. On les somma en vain de vider les lieux ; il y avait 
là du blé, du vin, de l'avoine, un troupeau qui les retenaient ; ils 
en consommèrent une partie, vendirent le reste; puis, ce qui est 
plus grave, au bout de trois ou quatre semaines, avertis que les 

1 Chronik des Kaplans Joharme* Knebel (Bàle, 1855. in-3 9 ), t. II, p. 159. 
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Français approchaient, ils décampèrent sans songer à défendre le 
château, qui tomba entre les mains de l'ennemi 1 . 

De là Traber se rendit à Montfort (bailliage de Quingey), où il 
réussit également à se faire ouvrir les portes du château. Ceux de 
ses gens qui n'y purent pas entrer, s'établirent dans la villette. 
Ce fut le retour des mêmes excès 1 . On maltraite les habitants, on 
pille leurs demeures, on dissipe les approvisionnements. Puis on 
se répand dans les campagnes environnantes, où l'on se comporte 
de même. A Cussey-sur-Lison les routiers forcèrent les portes de 
l'église et la dévalisèrent \ A Lizine, outre le pillage d'un parti- 
culier, ils frappèrent le village d'une contribution en nature * . A 
Paroy (bailliage de Salins), ils firent sauter la porte de l'église, et 
les denrées que les habitants y avaient retirées furent enlevées *. 
A Myon (bailliage de Quingey), où les gens de Traber vinrent 
fourrager trois ou quatre fois, l'église fut également pillée 8 . 

Il faut noter cependant à la décharge d'Ulric Traber, que deux 
des témoins entendus dans la suite déclarèrent que sur les plaintes 
qui lui furent faites, il exprima des regrets de la conduite de ses 
gens. A René Picquet, de Montfort, il fit rendre une aune de drap 
rouge. A messire Jean Bardet, curé de Lizine (bailliage de Quin- 
gey), il protesta que c'était sans son aveu que ses varlets avaient 
endommagé le pays. 

Quoi qu'il en soit, il devait compte des excès qui se commet- 
taient, même sans ses ordres, et sa situation devenait d'autant 
plus critique, qu'on commençait à ne plus avoir autant besoin de 
lui. Saisis des plaintes des populations qu'il foulait, des réclama- 
tions du clergé dont il respectait si mal les immunités, le prince 



1 Enquête, déposition de Claude de Toulon geon, au château de Thoraise, 

■ Ibidem, dépositions de Jean le Bâtard de Vergy, de René Picquet, de Viennot 
Humbert, de Jehan François, de Pointvillers. 

1 Ibidem, dépositions de Thiébaud Damandan, d'Eschay, de Jehan Menotet 
consorts. 

* Ibidem, déposition du curé Jean Bardet. 

' Ibidem, dépositions de Richard Peignay, de Henri Griffon et consorts. 

1 Ibidem, dépositions de Perret Umbert et consorts. 
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d'Orange et l'archevêque de Besançon le firent sommer, proba- 
blement par le bailli de Montfort, Jean, bâtard de Vergy *, de quit- 
ter ce canton, où il ne demeura que huit jours et d'où il paraît 
s'être dirigé sur Besançon. 

Pour rétablir la discipline dans sa compagnie, Traber aurait dû 
toucher régulièrement sa solde; mais, ainsi que le remarque 
Gommines, les ressources du pays ne suffisaient pas pour payer 
les troupes qui le défendaient*. Il ne restait dès lors à ces mer- 
cenaires qu'à vivre comme ils l'avaient toujours fait. 

L'orage qui s'était lentement formé devait enfin éclater. Le 
1er mai, on dénonça à la Diète de Lucerne les dangers que cer- 
tains rassemblements armés faisaient courir à la Bourgogne, et, 
sur le rapport qu'elle ouït, elle prescrivit de surveiller les chefs et 
de les empêcher, sous les peines les plus sévères, de rien entre- 
prendre contre le traité de Zurich \ 

La Diète avait à peine fait entendre cette menace, que je trouve 
Ulric Traber prisonnier du prince d'Orange au château de Belle- 
vaivre (bailliage de Chalon). 

Il put à loisir méditer sur la gravité de sa situation. Les senti- 
ments que la Suisse avait manifestés à son égard ne lui laissaient 
aucune illusion sur le secours qu'il pouvait en espérer. Bâle, où 
sa participation à la reprise de Gray avait suscité un véritable 
enthousiasme, ne se souciait plus de s'occuper de lui, maintenant 
que le vent avait tourné. Dans sa détresse il ne vit que Mulhouse 
dont il pût encore se réclamer. 

Depuis douze ans la ville impériale de Mulhouse, toujours har- 
celée par la noblesse autrichienne de la haute Alsace, avait con- 
tracté alliance avec Berne et Soleure*, et si ce traité ne l'avait 

1 M. Aug. Casbn croit qu'il s'agit de Jean de Vergy, dit de Richeroont, fils du 
bâtard de Jean III de Vergy, qui mourut en 1526 et fut enterré dans l'église des 
Àugustins de Champlitte. cf. Duchesne, Histoire de la maison de Vergy, p. 306. 

* Collection Michaud et Poujoulat, 1" série, tome IV, p. 144. 

1 Eidgenœss. Âbschiede, tome m, N* 9, lilt. g. 

1 Cf. X. Mossmann, La Guerre des six deniers, dans le Bulletin de la Société 
des monuments historiques à? Alsace, 2* série, tome V. 
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pas rendue partie intégrante de la Suisse, du moins la Confédé- 
ration en usait-elle depuis lors à son égard avec une bienveillance 
marquée. Dans les embarras financiers où ses désastres l'avaient 
jetée, sous la pression du lieutenant de Charles-le-Téméiaire, du 
fameux Pierre de Hagenbach, qui avait tout mis en œuvre pour 
lui faire reconnaître la suzeraineté de son maître, les villes et les 
cantons suisses s'étaient toujours efficacement entremis pour 
assurer son existence et sauver son immédiateté. Traber le savait, 
et c'était avec la certitude de n'être pas repoussé qu'il prit, le 
samedi après la Pentecôte (16 mai), son recours auprès du bourg- 
mestre et du conseil de la ville, à laquelle il n'avait pas cessé de 
ressortir. Il se plaignit à la fois du prince d'Orange, qui lui faisait 
l'injustice de lui refuser la solde qu'il avait gagnée au péril de sa 
vie, et du roi de France, qui cherchait à le perdre auprès de la 
Confédération, quoiqu'il ne pût l'accuser d'avoir jamais porté les 
armes contre les Suisses ; mais il était bourgeois et manant de 
Mulhouse, et Mulhouse lui devait à ce titre aide et assistance 
contre ses ennemis; il supplia donc les magistrats d'intervenir 
auprès de Jean de Chalon, et de faire intervenir leurs alliés de 
Berne et de Soleure pour qu'il lui rendit sa liberté et le payât de 
sa solde. Une fois libre et satisfait, il ne demanderait pas mieux 
que de répondre aux réclamations dont il pouvait être l'objet de 
la part du gouverneur, soit devant la Ligue de Souabe, soit de- 
vant les cantons confédérés, soit devant les villes de Berne et de 
Soleure, soit devant la ville de Mulhouse même 1 . 

Que pouvait faire une petite ville d'Alsace pour cet enfant perdu, 
emprisonné dans un château de la Bresse chalonaise? Il n'était 
pas facile de trouver accès auprès du gouverneur de la Comté, 
toujours occupé de sa lutte contre la France. Cependant Mulhouse 
n'hésita point; la protection des ressortissants était d'obligation 
stricte à une époque où le mundiburdium était encore l'une des 
principales assises de la société germanique, et aucune seigneurie 

1 Archives de Mulhouse, L. 9, N° 6. 
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n'aurait osé ni pu se soustraire aux devoirs qu'il lui imposait. 
Ulric Traber avait d'ailleurs des avocats à Mulhouse, Rodolphe 
Traber, son père ou son frère, et, quoique peut-être moins en 
vue, une jeune fille, sa fiancée ou sa sœur, dont les documents 
nous dérobent le nom 1 . Le bourgmestre et le conseil répondirent 
avec empressement à l'appel, je dirais presque à la sommation du 
prisonnier de Bellevaivre. Le vendredi après la Fête-Dieu (22 mai), 
ils écrivirent en sa faveur au prince d'Orange, en lui rappelant 
qu'ils n'avaient jamais empêché ni cavalier ni fantassin de se por- 
ter au secours du comté de Bourgogne, quoiqu'ils en eussent le 
pouvoir, et que leur bourgeois était en droit de se réclamer non- 
seulement de Mulhouse, mais encore de la Confédération; la 
lettre se terminait par les plus fortes instances, pour que le gou- 
verneur le remît en liberté et lui payât sa solde *. 

Après cela il restait à (aire agir la Suisse. 

Au premier rang des amis que Mulhouse comptait parmi les 
confédérés, il faut distinguer le greffier de Soleure, Jean vom 
Stall. Il se trouvait précisément à Mulhouse, et la ville, les parents 
de Traber le supplièrent d'user de son crédit pour obtenir l'inter- 
vention des cantons. La chose n'était pas facile; l'impression qu'on 
leur avait donnée à la Diète de Lucerne n'était pas encore effacée, 
et les démarches en faveur de son ressortissant, au lieu de le 
couvrir, pouvaient faire du tort même à ses répondants. Cepen- 
dant Jean vom Stall se laissa persuader, et consentit à son départ 
à prendre pour compagnon de route le nouveau greffier de Mul- 
house, Jacques Simler, qui avait succédé récemment à Nicolas 
Rûsch, devenu greffier de Bàle a , et à appuyer ses démarches au- 
près de la Diète convoquée à Berne*. 

Dès leur arrivée à Bâle ils purent juger combien la cause qu'ils 
avaient à défendre éveillait peu de sympathie. A l'hôtellerie où ils 

1 Lettre de Jean vom Stall à la ville de Mulhouse du 30 mai 1478 (archives de 
Mulhouse). 

1 Archives de Mulhouse. 

• Eidgenœss. Abschiede, tome IL N # 918, p. 703. 

4 Ibidem, tome m. N # 10, récès du 25 mai 1478. 
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étaient descendus, tout le monde médît du pauvre Traber, et 
chacun les engagea à ne pas prendre parti pour lui. Jean vom 
Stall était indécis ; mais son compagnon lui rappela si éloquem- 
ment les sollicitations de Rodolphe Traber et les larmes de la 
jeune fille, qu'il se décida à pousser avec lui jusqu'à Berne. 

Il trouva les députés outrés contre Traber; au premier mot 
qu'il dit, on rejeta sa demande tout d'une voix, et on se répandît 
en menaces contre l'audacieux qui avait manqué aux devoirs 
internationaux de la Confédération. Il se retourna vers la ville de 
Berne, qui accueillit d'abord sa requête de très mauvaise grâce. 
Cependant à la fin elle consentit à écrire au prince d'Orange une 
lettre dont Jean vom Stall obtint une copie de son confrère, le 
D r Thuring Fricker. L'envoyé de Mulhouse en prit connaissance 
avec lui, et ils jugèrent tous deux qu'une dépêche conçue dans ces 
termes serait plus nuisible qu'utile à Traber. Le greffier de Soleure 
revint à la charge, et il finit par obtenir, sous le double sceau de 
Berne et de Soleure, une seconde minute telle qu'il la souhaitait, 
datée de l'avant-dernier jour de mai, par laquelle ces deux alliés 
de Mulhouse suppliaient le prince d'Orange, avec toutes les re- 
cherches de la politesse du temps, de rendre la liberté à son pri- 
sonnier, et de lui faire payer la solde qu'il réclamait *. 

À voir l'empressement que mit Jean de Chalon à répondre à la 
ville de Mulhouse — la lettre signée de sa main est datée du 
25 mai, au château de Bletterans (ex opido de Bletteranco) — 
on peut supposer qu'il n'était pas fâché de se débarrasser de Tra- 
ber. Il annonça à la ville qu'il le mettait en liberté par égard pour 
elle et pour ses alliés de Berne, et en considération des instances 
de plusieurs de ses compagnons d'armes, nonobstant les méfaits 
dont il s'était rendu coupable en Bourgogne, et qui auraient mé- 
rité un châtiment rigoureux; mais il l'engagea à user de son au- 
torité sur Traber pour empêcher qu'il ne récidivât; autrement 
rien ne pourrait le soustraire à la vindicte publique, d'autant plus 



• Archives de Mulhouse, ibidem. 
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que les Confédérés avaient à l'avance donné leur assentiment à 
une punition exemplaire 1 . Le gouverneur calcula sans doute qu'en 
relâchanl son prisonnier, il lui payait tout ce qu'il lui devait; le 
fait est que le pauvre Ulric Traber recouvra sa liberté, mais sans 
toucher un denier de sa solde. 

Heureusement qu'il retrouva ses compagnons. Il réorganisa la 
bande et attendit les événements. A la suite du siège de Dôle que 
l'armée française avait été contrainte de lever sans aucun dédom- 
magement pour sa gloire, le roi Louis XI avait appelé Charles 
d'Amboise, seigneur de Chaumont, à la commander à la place du 
sire de Craon. La fortune se montra plus favorable au nouveau 
général, qui s'entendait aussi bien à négocier qu'à faire la guerre. 
Il réussit tout d'abord, par ses flatteries auprès des cantons 
suisses, à attirer sous ses drapeaux les petits détachements qui 
étaient restés au service de la Bourgogne. Puis il ouvrit la cam- 
pagne par le siège du château de Rochefort, qu'il prit par com- 
position. L'assaut qu'il donna à Dôle n'eut pas moins de succès. 
Grâce aux intelligences qu'il avait dans la place, Auxonne tomba 
également en son pouvoir. Il est vrai que d'un autre côté Beaune, 
Semur, Monsaugeon, Verdun-sur-Saône chassèrent les garnisons 
qui y étaient pour le roi % et Charles d'Amboise fut contraint de 
se retourner contre ces villes pour les faire rentrer dans le devoir. 
Pendant qu'il était sous les murs de Beaune, le Franc-Comtois 
Simon de Quingey, le héros de la délivrance de Dôle, marcha 
contre lui à la tête de six cents Allemands, dont partie du comté 
de Ferrette. Mais le général français abandonna son siège pour 
aller à sa rencontre et, devant des forces supérieures, Quingey 
n'eut que le temps de se jeter dans Verdun, au confluent du 
Doubs et de la Saône, où d'Amboise l'assiégea. 

Le prince d'Orange comprit que du salut de son lieutenant dé- 



1 Archives de Mulhouse, ibidem. Cf. Eidgenœss. Abschiede, tome III, N* 9, 
Diète de Lucerne du I" mai 1478, lilt. g 

* Collection Michaud et Poujoulat, 1" série, tome IV : Mémoires de Commines. 
p. 145 ; Chronique scandaleuse, p. 337. 

TOME XLH. NOVEMBRE ET DÉCEMBRE 1872. 24 
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pendait l'issue de toute la campagne, et que, coûte que coûte, il 
fallait le dégager. Il avait toujours ses quartiers à Bletterans, 
mais avec un effectif de troupes tout à fait insuffisant. Traber 
était à sa portée ; le gouverneur lui proposa de se joindre à lui, et 
le condottiere profita de la nécessité où il le voyait pour lui tenir 
la dragée haute. Le prince dot reconnaître la légitimité de ses 
prétentions, et lui souscrire un engagement par lequel il s'obli- 
geait à lui payer douze cents florins; faute de paiement il autorisa 
Traber à faire saisie pour le montant sur les terres de Bourgogne. 
C'était la revanche du prisonnier de Bletterans; elle ne s'explique 
que par la gravité de la situation, qui était telle que, si même ses 
exigences avaient été plus fortes, Jean de Ghalon n'aurait pas re- 
fusé ' . Chose curieuse, et que je ne puis admettre que parce que 
le prince et un autre témoin l'ont attestée, à peine Traber fut-il 
muni de son titre, véritable lettre de marque qui mettait le pays 
tout entier à sa discrétion, qu'il prétexta des ordres venus de 
Suisse pour quitter ses compagnons. Il est vrai que la bande res- 
ta à la disposition du gouverneur et le suivit à Bellevaivre, où il 
porta son quartier général. Malheureusement Jean de Chalon re- 
çut la nouvelle que, malgré sa vigoureuse défense, Verdun avait 
été emporté d'assaut par les troupes royales, et que le brave Simon 
de Quingey était tombé entre leurs mains. On sait que Louis XI 
le fit conduire à Tours, où il fut enfermé dans une cage de fer f . 
Ces événements sont de la seconde quinzaine de juin 1478. 

Pour ne s'être point battu, Ulric Traber n'en restait pas moins 
le créancier reconnu du comté de Bourgogne. Son titre en main, 
il réclama le paiement des douze cents florins dont on lui était 
redevable, et, pour donner plus de poids à sa démarche, il de- 
manda à la ville de Mulhouse de l'appuyer. 

Le maître et le conseil ne s'y refusèrent point; ils écrivirent à 



1 Enquête, dépositions du prince d'Orange et du chevalier Conrad Gaeguff (?) 
a Nozeroy. 

* Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 3" série, tome IV : Notice sur Simon de 
Quingey, par M. André Salmon. 
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Jean de Chalon une lettre sans date, mais qui doit être de la fin 
de juin, pour le prier de solder les sommes considérables qu'il 
devait à leur bourgeois, attendu qu'un refus ne lui laisserait 
d'autre choix que de se payer de ses mains aux dépens des vas- 
saux de Bourgogne ; ils ajoutèrent que la ville, qui avait des de- 
voirs à remplir envers ses ressortissants, serait tenue de lui prêter 
tout son appui 1 . Ils s'adressèrent en même temps à leurs alliés 
de Berne et de Soleure, sans oublier leur ami particulier le gref- 
fier Jean vom Slall. 

L'avoyer et le conseil de Berne répondirent le vendredi après la 
Visitation (3 juillet), qu'ils ne pouvaient leur donner aucun con- 
seil ; ils soumettront leur dépêche à la prochaine Diète de Lucerne, 
et en attendant ils engagent Mulhouse à interdire à son bourgeois 
toute nouvelle hostilité contre la Bourgogne*. 

La réponse de l'avoyer et du conseil de Soleure, datée de la 
Saint-Ulric (4 juillet), est conçue dans le même sens; le traité de 
Zurich prescrit absolument à Mulhouse de ne pas autoriser Tra- 
ber à endommager la Bourgogne, d'autant plus que ce traité 
assigne aux Confédérés de grosses sommes à recouvrer sur la 
Franche-Comté, et que de nouvelles déprédations pourraient en 
rendre la perception plus difficile*. 

De son côté le greffier de Soleure écrivit à son confrère Jacques 
Simler, sous la même date, en témoignant de son zèle ordinaire 
pour les intérêts de Mulhouse; il regrettait que la ville n'eût pas 
avant tout demandé à Berne et à Soleure d'intervenir auprès du 
prince d'Orange pour le règlement du compte de Traber ; à l'ori- 
gine cette démarche aurait eu sans doute d'excellents résultats, et 
il engage le maître et le conseil à la tenter encore; mais il y 
faudra beaucoup d'adresse, car les Confédérés sont généralement 
mal disposés en faveur de leur ressortissant. Si ces sollicitations 
ne produisent pas d'effet, Jean vom Stall offre à Traber de s'adres- 

1 Archives de Mulhouse, ibidem. 
* Ibidem. 
9 Ibidem. 
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ser en son nom au margrave Rodolphe de Hochberg, comte de 
Neuch&tel, qui avait été l'un des principaux conseillers de Charles- 
le-Téméraire; si ce prince prend l'affaire en main, nul doute qu'il 
ne réussisse à faire payer la solde. En attendant que Traber ne 
se rende chez les Confédérés qu'à bon escient 1 . 

Malheureusement quand ces lettres arrivèrent à Mulhouse, le 
jeune condottiere courait déjà de nouvelles aventures : dès le com- 
mencement du mois de juillet, il avait enlevé à Vesoul un trou- 
peau montant à plus de mille têtes de bétail; il est vrai qu'il dut 
en abandonner une partie; mais ce qui lui demeura était pour 
Vesoul une perte de plus de cinq cents francs 1 . Mulhouse fut 
informé de ce coup de main par une lettre du grand bailli autri- 
chien, Guillaume de Kibaupierre, datée du dimanche après la 
Visitation (5 juillet); dans celte dépêche le sire de Ribaupierre, 
qui avait reçu la nouvelle la nuit précédente, exprime le regret 
que Traber ait pris ce biais pour se faire rendre justice, et de 
peur qu'on n'en fasse un grief à la ville, il l'invite à ne pas souffrir 
que ce bétail soit mené ni vendu chez elle; pour sa part, il en 
fera autant, jusqu'à ce qu'on sache mieux le fond de l'affaire*. 

Traber ne s'en tint pas là; il continua à opérer sur les fron- 
tières de la Franche-Comté, quelquefois même en deçà. Dans la 
seconde quinzaine de juillet, il surprit en Alsace, près de Danne- 
marie, plusieurs conseillers de madame de Bourgogne, à leur 
retour d'une ambassade en Flandre auprès de Yolande de France, 
veuve d'Amédée IX le Bienheureux, duc de Savoie; il les condui- 
sit dans un bois, où il les dépouilla de tous leurs effets ; de là à 
Ensisheim, siège de la régence autrichienne. Le grand bailli n'eut 
apparemment pas les mêmes scrupules que lors de la capture du 
troupeau de Vesoul ; le fait est que les conseillers bourguignons, 
au nombre de trois, restèrent pendant trente-deux jours en chartre 



1 Archives de Mulhouse 

* Enquête, dépositions de Guillaume Abertin, de Monpin Terrier te prévôt et 
consorts, d'Esté venin Barbier. 

• Archives de Mulhouse, ibidem. 
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privée, et qu'ils ne recouvrèrent leur liberté qu'à la condition de 
se constituer de nouveau prisonniers dès qu'ils en seraient re- 
quis 1 . 

Dans le même temps le frère de Traber enleva sur les terres de 
l'abbaye de Luxeuil près de deux cents tètes de bétail ; il détela 
les chevaux, dévalisa les uns, rançonna les autres. Traber n'avait 
aucun sujet de s'en prendre à Luxeuil, car ce célèbre établisse- 
ment ne dépendait pas du comte de Bourgogne, et les droits 
d avouerie ou de protection des anciens comtes ne conféraient pas 
au prince d'Orange, en sa qualité de gouverneur, le pouvoir de 
donner à Traber, en paiement de sa solde, des délégations sur le 
bétail et les biens du monastère*. 

On n'a pas besoin de témoignages positifs pour concevoir l'émo- 
tion qui s'empara de Mulhouse, quand on y reçut, l'une après 
l'autre, ces nouvelles. Au point où les choses en étaient venues, 
ces voies de fait devaient porter à son comble le mécontentement 
des Confédérés. Soleure l'avait fait toucher du doigt; si la Suisse 
n'avait pas eu 150,000 florins à recouvrer sur la haute Bourgogne, 
il est probable qu'elle n'aurait pas vu de si mauvais œil les pro- 
cédés dont Traber faisait usage pour se faire payer de sa créance, 
sans compter que les troupes de Louis XI exerçaient des ravages 
plus en grand, et que le meurtre, le pillage, l'incendie, le viol dé- 
solaient ces campagnes dont les produits étaient hypothéqués à la 
Confédération. C'était le principal argument invoqué par messire 
Guillaume de Rochefort, qui devint plus tard chancelier de France, 
mais qui alors était à la tête des conseillers de Bourgogne, quand 
il se présenta, au commencement de juillet, devant la Diète de 
Lucerne, pour supplier les Confédérés de s'entremettre en faveur 
de ce malheureux pays auprès du roi Louis XI 1 . 

1 Enquête, déposition de Jacques Nasey, l'un des députés. Les deux autres 
étaient Marc Bogner, tailleur ffursnider) de madame de Bourgogne, et Guillaume 
Knemer, gardien de ses appartements. 

* Enquête, dépositions des députés de la ville et du procureur de l'abbé de 
Luxeuil. 

* Eidgenœg*. Abschiede, tome III, récés du 8 juillet, tome III. N* 13, Htt. t. 
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Mulhouse prit encore l'avis de Jean vom Stall. Il se rendit à 
son appel et fit écrire par la ville, le lundi avant la Sainte-Made- 
leine (20 juillet), des lettres séparées à chacun des cantons de 
Zurich, de Berne, de Lucerne, de Soleure, d'Uri, de Schwitz, d'Un- 
terwald, de Zug et de Claris, pour leur demander d'intervenir au- 
près du prince d'Orange, afin qu'il payât leur solde à Ulric Traber 
et à ses compagnons. Dans cette dépêche le maître et le conseil 
rappellent aux Confédérés que les varlets s'étaient adressés à la 
Diète de Lucerne, mais qu'elle leur avait fait jurer, à ce qu'ils 
prétendaient, de ne poursuivre le paiement ni par voies de fait, ni 
par voies de droit sans sa permission f . Quoique le greffier de So- 
leure fôt très à même d'établir ce qu'il y avait de fondé dans cette 
allégation, dans sa minute il feignit que la ville ne pouvait pas y 
croire, vu que la Confédération avait coutume d'accueillir les vic- 
times de toutes les injustices, et de prêter ses bons offices au re- 
dressement de tous les torts \ 

Cet argument semble avoir porté juste. La rencontre du duc de 
Lorraine à Mulhouse, le mardi 28 juillet, avec les députés de Zu- 
rich, de Berne, de Lucerne et de Soleure*, permit à la ville de 
recommander encore une fois son bourgeois aux représentants de 
ces cantons, surtout si, comme Jean vom Stall le lui avait con- 
seillé, elle eut l'attention de les loger dans la propre maison de 
Traber 4 . Plus tard, sur les plaintes de la Bourgogne que beaucoup 
de varlets à son service, ressortissant à la Confédération, refu- 
saient de prendre leur congé sans avoir touché leur solde, la 
Diète de Lucerne leur ordonna, le 19 août, de se retirer sans 
retard, et de se contenter de l'assurance qu'on les paierait par 
termes à des échéances plus ou moins reculées B . 



1 Aucun récès ne mentionne cette démarche. 

* Archives de Mulhouse, ibidem. 

* Eidgenœss Abschiede, récès du 8 juillet 4 Lucerne, tome III, N* 13, litt. c. 

* Lettre de Jean vom Stall à Mulhouse du 21 juillet (archives de Mulhouse), 
ibidem. 

1 Bidgenœsi. Abëchiêde, tome m, N* 17, lia. h. 
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En se réunissant de nouveau à Zurich, le vendredi avant la 
Saint-Matthieu (18 septembre), la Diète prit une autre mesure, 
commune à Ulric Traber et aux autres Suisses qui faisaient la 
guerre pour leur propre compte en Bourgogne et ailleurs : elle 
prescrivit de faire de leurs faits et gestes l'objet d'enquêtes sépa- 
rées 1 . Ce fut un. notaire de Bienne, Adam Gœuffe, qui, muni 
d'une commission datée du 21 septembre et scellée du sceau de 
Zurich, recueillit successivement à Salins (16 octobre), à Montfort 
(17 octobre), au château de Thoraise, bailliage de Quingey 
(18 octobre), à Vesoul (20 octobre), à Frasne-le-Chàteau (23 octo- 
bre), à Nozeroy (26 octobre), les témoignages de ceux qui avaient 
eu à se plaindre de Traber. A côté des plus grands noms de la 
Bourgogne, le bâtard de Vergy, Claude de Toulongeon, Jean de 
Ghalon, on voit comparaître de grands dignitaires, des patriciens, 
des gens d'église, de petits bourgeois, des paysans. Ceux que le 
notaire ne put ouïr lui-même, firent leurs dépositions devant des 
délégués, porteurs d'espèces de commissions rogatoires. Le docu- 
ment, dont l'original appartient aux archives du canton de So- 
leure, présente toutes les garanties d'authenticité. Malheureuse- 
ment il n'y a pas moyen de contrôler les témoignages, parce qu'ils 
n'ont pas été recueillis contradictoirement. D'un autre côté les 
dates sont flottantes; ce n'est que par à peu près que les témoins 
fixent le temps où les faits remontent, et quand il s'agit de les 
classer chronologiquement dans le cadre que les autres textes ont 
permis d'établir, il faut recourir à des calculs de probabilité où 
la critique la plus rigoureuse peut échouer. C'est surtout quant 
aux divers incidents du séjour de Vesoul qu'il y a lieu de faire 
cette réserve. 

Quoi qu'il en soit, en même temps qu'elle ordonnait cette en- 
quête, la Confédération parut prendre plus à cœur les affaires de 
Traber, et elle commit également à la ville de Soleure le soin de 
l'accommoder avec les Bourguignons. 

1 EidgeruBti. Ab$chiedt, tome m. N 9 20, litt. b. 
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Traber, assisté des députés de Mulhouse, se rendit à Soleure, où 
il comparut avec ses adversaires devant l'avoyer et le conseil. Aux 
réclamations du demandeur, les défenseurs répondirent avec beau- 
coup de force, en objectant les déprédations commises et en for- 
mant contre lui une demande reconventionnelle. Le tribunal re- 
fusa de l'admettre ; mais, remettant la cause à plus tard, il renvoya 
les Bourguignons à se pourvoir devant le margrave Rodolphe de 
Hochberg, qui était co-bourgeois de Soleure. 

Traber suivit le conseil qu'on lui donnait, et se rendit à Neu- 
chàtel. Devant le margrave, les envoyés de Bourgogne renouvelè- 
rent leurs accusations contre leur adversaire, et ils soutinrent 
qu'en renvoyant les parties devant Soleure, la Confédération avait 
eu Tinlention d'obliger Traber et ses compagnons à répondre aux 
justes plaintes de la Bourgogne, et à moins qu'il ne consentît à 
faire droit à leur demande, ou à saisir les Confédérés de leur re- 
convention, on ne pourrait pas les obliger à lui payer un denier, 
bien moins encore l'autoriser à endommager la Bourgogne qui 
est en paix avec la Suisse. 

Le condottiere trouvait bien dur de changer de rôle, de 
plaignant de devenir accusé, et l'on discuta longtemps sans 
parvenir à l'ébranler. A la fin, les députés de Soleure le prirent à 
part, insistèrent pour qu'il admît la reconvention : poussé à bout 
et visiblement impatienté, il finit par céder en disant que, pour lui, 
il s'agissait moins de ses intérêts que de son honneur et de la 
faveur de ses compactions, qu'il mettait au-dessus de tout. 

Soleure lui sut gré de son acquiescement: l'avoyer et le conseil 
s'empressèrent d'en faire part à Mulhouse, le samedi avant la con- 
version de saint Paul (23 janvier) 1479, en recommandant instam- 
ment à la ville de prendre la défense de son bourgeois, si ses var- 
lets cherchaient à le déconsidérer, attendu qu'il n'avait fait que 
suivre les conseils qu'on lui donnait, mais en ajoutant que, s'il s'y 
était refusé, eux et lui s'en seraient mal trouvés 1 . 



T Archives de Mulhouse 
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Malheureusement pour lui, Traber oe suivit pas longtemps la 
nouvelle direction que ses amis de Soleure lui avaient tracée. Il ne 
put se résigner à sacrifier à sa sûreté son autorité sur ses compa- 
gnons, et il recommença ses incursions en Franche-Comté. De 
nouvelles plaintes furent portées contre lui à la Diète de Lucerne, 
dont les députés écrivirent le dimanche Judica (28 mars) 1479, à 
leurs bons amis et alliés le bourgmestre et le conseil de Mulhouse 
pour leur en exprimer leur mécontentement. «Il nous revient de 
bonne source, disent- ils dans cette lettre, que Traber cause journel- 
lement du dommage aux gens et au pays de Bourgogne, en dépit de 
l'accommodement que, par leur sentence, nos fidèles confédérés de 
Soleure lui avaient ménagé, et l'audace qu'il a de substituer sa pro- 
pre force au droit nous surprend grandement : c'est pourquoi nous 
vous prions et vous requérons en toute amitié, mais très sérieuse- 
ment, de faire en sorte d'obtenir de Traber et de ses adhérents, 
n'importe où vous pourrez les rejoindre, un serment corporel en- 
vers Dieu et les saints de ne plus inquiéter les Bourguignons, ni 
dans leurs biens ni dans leurs personnes, et en cela vous vous 
conformerez à notre intention et à nos désirs les plus positifs \ > 

Ce n'était pas tout. Dans son récès, daté du 24 mars, la Diète 
avait inséré une disposition dont la portée dépassait de beaucoup 
celle de cet avertissement. « A Traber et aux autres varlets qui 
commettent des hostilités contre les Bourguignons, y est-il dit, on 
signifiera de renoncer à leurs entreprises, sous peine d'être punis 
dans leurs personnes et dans leurs biens; les Bourguignons pour- 
ront saisir, punir ou pendre ces hommes, et tous autres de leur 
espèce sans craindre de s'attirer le déplaisir des Confédérés. > 

Ce fut l'arrêt de mort du malheureux condottiere. Le jeudi avant 
le dimanche des Rameaux (1 er avril), le grand bailli Guillaume de 
Ribaupierre manda au maître et au conseil de Mulhouse que, 
leur bourgeois venant d'être tué, il les priait de permettre à Jac- 
ques Mullin de faire opposition, au nom de son fils Bernard, 

1 Archives de Mulhouse. * 
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créancier de Traber, à l'envoi en possession de ses héritiers, sauf à 
faire établir ses droits sur sa succession par autorité de justice? 

C'est ainsi que finit Ulric Traber. Si sa biographie ne peut pas 
prétendre à la valeur d'une page d'histoire, du moins fournit-elle 
des tableaux de mœurs d'un certain relief. On lui ferait tort assu- 
rément en portant sur lui un jugement trop rigoureux. Le temps 
où il vivait comportait ces étranges formes de procédure, où il n'y 
avait qu'à courir sus à ses adversaires et à les porter par terre. 
En cas de contestation entre deux particuliers justiciables de res- 
sorts différents, l'absence d'un tribunal supérieur compétent faisait 
du droit de guerre la conséquence et la sanction du droit de juridic- 
tion. Il était, il est vrai, un attribut de la souveraineté, mais elle pou- 
vait le reconnaître et le déléguer à l'individu. Hors de la juridiction 
à laquelle il ressortissait, qu'étaient les voies de fait auxquelles il 
recourait, si ce n'est des manières de saisies et de prises de corps? 
Tout ce qu'on exigeait, c'était que le déni de justice fût patent et 
que les représailles ne fussent point des violences arbitraires, con- 
traires au droit et suggérées par l'unique sentiment de sa force. f . 

Qu'on se figure d'ailleurs le trouble que devaient porter dans 
l'âme d'un soldat de fortune les revirements diplomatiques de la 
Suisse à l'issue des guerres de Bourgogne, et qu'on se le représente 
aux prises avec ce qu'il appelait son honneur et avec les exigences 
de ses compagnons, auprès desquels il ne pouvait, sans se perdre, 
laisser amoindrir son prestige. 

Son vrai tort fut de n'avoir rien su comprendre aux conditions 
nouvelles de la société après la chute de Charles-le-Téméraire. 
L'existence de la Suisse et avec elle la sûreté de Mulhouse étaient 

■ 

désormais assurées. En paix avec la maison d'Autriche, vainqueur 
de l'insolent grand vassal, qui avait fait trembler le roi de France 
et voulu dicter la loi à l'Empire, rassasié de gloire et gorgé de 
butin et de pensions, ce petit peuple héroïque n'aspirait plus qu'à 
se reposer et à entretenir de meilleures relations avec ses voisins. 

1 Archives de Mulhouse. Wider recht, mit dgener macht, muthwUliglich. 
Eidgencui. Abschiede, tome III, n* 34, UU. V. 
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Pour qui regarde de près aux rapports journaliers de pays à pays, 
de ville à ville, on peut constater qu'à partir du traité de Zurich 
le progrès est sensible. L'isolement, l'indépendance réciproque des 
juridictions subsistent encore, les institutions sont toujours sur le 
qui-vive et comme armées les unes contre les autres ; mais les 
mœurs réagissaient, et elles trouvèrent d'utiles compromis quand 
il s'agit de rendre justice ou de l'obtenir au dehors de la juridiction. 
C'est là ce que Traber ne put concevoir : il n'était plu s de son 
temps et il lui en coûta la vie. 
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Président: M. Auguste DOLLFUS. — Secrétaire : M. Th Schluhbkrgib 

Dons offerts à la Société. 

\. Diverses brochures traitant de l'emploi de la garance dans la 
teinture, par M. D. Keeppelin. 
2. Prospectus de l'Ecole de commerce de Lyon. 
8. Compte-rendu des travaux de la Chambre de commerce de Colmar. 

4. Note sur l'altération des houilles abandonnées à l'air, par M. J. Kolb. 

5. De Futilité des cartes géologiques pour l'agriculture, par M. E. Risler. 

7. Douze exemplaires du n° 88 du journal Der Maschinmbauer, de 
Leipzig. 

8. Collection de fossiles (Miischelkatit), par M. E. Kartb. 

9. Deux têtes servant pour l'étude phrénologique, par M. A. Penot 

10. Une racle en verre, par M. Arbell. 

11. Deux cristaux d'alun de Bohême. 

12. Une ammonite, par M. Auguste Dollfus. 
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18. Soie provenant d'une chaumière de Rippoldsaa. par M. Auguste 
Dollfiie. 

14. Le portrait de M. le D* Penot, par M~ PenoL 

15. Le portrait de M. Ch. Vivien, par M. Voulot 

16. Dessins et modèles japonais, communiqués par M. Horace 
Kœchlin. 

La séance s'ouvre à 5 1/3 heures, en présence de quarante membres 
environ. Après lecture du dernier procès-verbal et énumération des 
dons offerts à la Société en août, M. le président procède au dépouille* 
ment de la 

Correspondance. 

Le directeur de l'usine de Stolberg annonce l'envoi de quelques 
racles en verre, qui seront expérimentées par le comité de chimie. 

M J. P. Bourcoud, négociant à Cadix, demande des renseignements 
sur la fabrication de l'albumine du sang; on lui a adressé le mémoire 
de M. Dollfus-Galline sur ce sujet. 

M. Armengaud aîné transmet une note relative aux droits des bre- 
vets français en Alsace-Lorraine. 

La Société d'agriculture, sciences et arts de Douai, accuse réception 
de l'envoi de divers numéros du Bulletin, et en indique plusieurs qui 
ne lui sont pas parvenus. 

Le président de la Société industrielle et commerciale de Stuttgard 
s'informe des résultats qu'a dû donner un moteur à gaz inventé par 
M. Henri Fontaine; on n'a pu donner de renseignements à ce sujet. 

M. 0. Keller, ingénieur des mines à Paris, remercie la Société de 
Tenvoi de vingt-cinq exemplaires du Bulletin contenant le rapport sur 
la situation des industries textiles dans le Haut-Rhin, au 1** janvier 
1870. 

M. J. B»r, agent à Golmar d'une fabrique anglaise, soumet a l'ap- 
préciation de la Société une composition dite intransmittente, pour 
préserver les tuyaux et réservoirs de vapeur contre le refroidissement. 
Renvoi au comité de mécanique. 

M. Charles Pixis, à Kaiserslautern, demande si le terme d'admission 
au concours des mémoires traitant de la protection des dessins et mar- 
ques de fabrique est maintenu au SO septembre, ou s'il a été porté à 
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une date plus éloignée. — On lui a répondu que le délai n'a pas été 
changé. 

M. Henry Simon écrit de Manchester pour demander des informa- 
tions sur le monte-courroies imaginé par M. Baudouin. — Ces rensei- 
gnements ont été fournis. 

M. D. Kœppelin avise de Versailles renvoi de plusieurs études sur 
des matières colorantes. 

La direction des Ecoles professionnelles de Wurtemberg invite la 
Société à faire visiter l'exposition triennale des Ecoles wurtember- 
geoises, qui est ouverte du 10 août au 15 septembre. 

M. le directeur de l'Ecole de filature et de tissage mécanique envoie, 
pour être publiée dans le Bulletin, la liste des élèves ayant passé avec 
succès les examens de fin d'année. 

M. J. Flach, secrétaire de la Commission du Musée municipal de 
Strasbourg, adresse un appel aux membres de la Société industrielle 
qui pourraient venir en aide au comité chargé de reconstituer le Musée 
de tableaux de Strasbourg. — Renvoi au Conseil d'administration. 

M. Désgrandcbamps, à Ferrette, remercie la Société de l'avoir admis 
au nombre de ses membres. 

M. Edouard Karth avise de Strasbourg renvoi d'un certain nombre 
de fossiles appartenant au terrain trias, et qui ont été recueillis sur la 
falaise qui longe la Moselle près Epinal. 

M. de Blotiay. à Reichshofen. demande des renseignements sur la 
Commission des accidents fonctionnant à Mulhouse sous le patronage 
de la Société industrielle. — Ces indications ont été fournies. 

M. Eugène Lacroix, éditeur à Paris, adresse, avec prière d'en faire 
l'objet d'une étude, deux ouvrages traitant, l'un des applications de 
l'électricité, par M. le comte Ch. Du Moncel, l'autre de la teinture 
pratique, par M. Fréd. Fol. — Renvoi au comité de chimie. 

L'Ecole de commerce qui va s'ouvrir incessamment à Lyon avec la 
plupart des éléments de l'ancienne Ecole de Mulhouse, adresse ses 
prospectus et programmes d'enseignement. 

M. le président met sous les yeux de l'Aséemblée la médaille d or 
que la Société va offrir de si grand cœur à M. le D* Penot, vice-pré- 
pident honoraire, en reconnaissance de sa longue et dévouée collabo- 
ration. 
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En réponse à un appel de la mairie de Strasbourg, qui cherche à 
reconstituer la bibliothèque municipale, le conseil d'administration 
propose d'envoyer en témoignage de sympathie un exemplaire de la 
statistique du Haut-Rhin, et de faire dans la suite hommage à cette 
institution des publications de la Société. — Adopté. 

Au nom du conseil d'administration, M. le président présente la 
situation financière de l'Ecole de commerce, et demande l'autorisation, 
pour liquider tous les comptes, d'aliéner sur la dotation de cent mille 
francs constituée par MM. Jules et Jacques Siegfried, la somme néces- 
saire à cette opération ; par son vote, l'assemblée donne plein pou- 
voir à la présidence de procéder aux formalités qui accompagnent ces 
négociations, et que rendent nécessaires la nature de ces valeurs 
représentées par des obligations de chemin de fer, et désigne M. Aug. 
Dollfus comme chargé de faire la conversion nécessaire. 

L'assemblée ratifie par un vote la proposition du conseil d'adminis- 
tration de vendre des titres jusqu'à concurrence de la somme voulue 
pour régler tous les comptes de l'Ecole. 

A la demande du comité de mécanique, le conseil d'administration 
propose l'acquisition, moyennant 95 francs, de deux ouvrages tech- 
niques. — Adopté. 

Conformément à la demande du comité d'histoire naturelle, l'as- 
semblée décide l'impression au Bulletin de la note de M. Charles Grad 
sur les travaux de M. Daniel Dollfus- A usset. 

A la prière enfin du conseil d administration, l'assemblée approuve 
l'envoi du Bulletin pour l'avenir à M. Mossmann, membre honoraire 
de la Société. 

Travaux. 

M. Ernest Zuber, président de l'Association alsacienne des proprié- 
taires d'appareils à vapeur, présente le rapport annuel sur la marche 
de cette institution. Accroissement du nombre des adhérents ; augmen- 
tation du personnel attaché à l'Association ; abandon par l'administra- 
tion de la surveillance effective des appareils aux agents de la Société; 
modifications aux statuts, rendues nécessaires par la responsabilité 
supplémentaire due à ce nouvel état des choses, tels sont les princi- 
paux points signalés par M. Zuber. 
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Selon les règlements de la Société industrielle, M. Aug. Dollfus 
soumet à l'approbation de l'assemblée les changements proposés par le 
conseil de l'Association des chaudières à la rédaction de ses statuts, 
savoir : 

Nécessité pour les membres, en cas d'explosion, de réparation ou de 
modification importante à un générateur, d'en informer M. l'ingénieur 
en chef, qui procédera, selon les cas, à des essais à la presse. 

Obligation pour les sociétaires de se conformer aux avis de l'ingé- 
nieur, sous peine d'exclusion après invitation réitérée. 

Admission de nouveaux membres, entourée de garanties sérieuses 
résultant d'une première visite des chaudières; admission devenue 
définitive par un certificat émanant du président, seulement après que 
toutes les prescriptions des agents auront été exécutées. 

Légère augmentation du prix de l'abonnement pour les propriétaires 
de plus de vingt-cinq chaudières ; une redevance de 5 fr. par généra- 
teur remplace la gratuité. 

Modification de forme dans l'intervention du comité de mécanique, 
dont le concours sera exprimé par la phrase : 

< Le comité de mécanique est appelé à dresser, de concert avec les 
ingénieurs et le conseil d'administration de l'Association, le programme 
des essais et des études à entreprendre. » 

L'assemblée adopte ces diverses dispositions. 

M. Meunier-Dollfus, ingénieur en chef de l'Association des chau- 
dières, donne ensuite lecture du rapport technique sur l'inspection et 
les travaux exécutés pendant Tannée 1872-73. 

Pour rendre compte de l'importance du service ordinaire. M. Meunier 
énumère les visites extérieures, qui, au nombre de 1,028, ont donné 
lieu à 194 observations concernant les chaudières, à 180 remarques 
relatives aux bouilleurs, à 109 avis sur les réchauffeurs ; la manière 
de chauffer a été critiquée dans 129 rapports; l'alimentation et la 
tuyauterie ont donné lieu à 109 conseils; les appareils de sûreté à 
560 prescriptions ; les maçonneries et les foyers à 244 indications. Les 
visites intérieures, sur l'importance desquelles le rapporteur insiste 
beaucoup, n'ont été que de 162, et M. Meunier rappelle qu'il suffit aux 
sociétaires d'en faire la demande huit jours à l'avance pour être sûrs 
de voir leurs générateurs inspectés d'une manière complète. Gomme 
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service extraordinaire, M. Meunier cite les essais à l'indicateur, dont 
78 ont eu lieu, fournissant souvent les exemples les plus décisifs des 
résultats qu'on peut en attendre ; les essais de rendement de chau- 
dières ayant, au nombre de 19, entrepris dans les conditions les plus 
variées, donné des résultats différant de 65 % du plus favorable au 
plus inférieur. 

Après avoir décrit une chaudière à foyer intérieur souvent employée, 
à triple circulation de fumée, dont le dernier parcours doit surchauffer 
la vapeur, M. Meunier critique le système comme dangereux et comme 
manquant à son but par suite du faible écart entre la température de 
la vapeur sous pression, et de la fumée, par suite de la suie recouvrant 
bientôt la tôle, et par suite enfin de la proportion trop faible entre la 
surface de contact des gaz et du volume de vapeur à surchauffer. 

Le rapport termine par le récit détaillé de plusieurs accidents, et 
de Tétude approfondie des causes qui les ont déterminés. 

Eu qualité de président de l'Association pour prévenir les accidents 
de fabrique, M. Engel-Dollfus donne connaissance du rapport résu- 
mant les travaux de l'institution pendant Tannée (1" avril 1871 au 
1** avril 1872), la cinquième depuis son origine. L'Association a été 
renouvelée pour trois ans; sou existence est assurée jusqu'au 1 er avril 
1876; les établissements sociétaires comptent près de 800,000 broches, 
de 6.000 métiers à tisser, 80 machines à imprimer, et un grand nombre 
d'autres appareils; son budget s'élève à environ 8,000 fr. Vingt-six 
accidents ont été signalés à l'inspecteur; il est du devoir de tout indus- 
triel de faire connaître les accidents qui arrivent chez lui, afin d'é- 
tendre le champ des études et des recherches de l'inspection; pour 
remédier à des oublis ou à la négligence, un registre à tenir chez le 
portier, et dans lequel serait inscrit tout ouvrier sortant blessé, con- 
stitue un moyen simple et efficace. La loi, du reste, impose l'obliga- 
tion à tout patron de faire faire et d'entretenir les appareils propres 
à empêcher les accidents. On peut citer comme exemple dans cette voie, 
le monte-courroie Baudouin qui, connu à peine depuis un an, était déjà 
appliqué en juin 1872 à SSS poulies. L'Association a pensé qu'il entrait 
dans son rôle d'encourager les inventeurs, de leur faciliter l'applica- 
tion de leurs découvertes, et a institué dans cet ordre d'idées quatre 
prix ayant rapport aux moyens de prévenir les dangers que présente 
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le maniement des scies circulaires, de rendre moins dangereux les 
peignes circulaires dans les filatures de laine, et "enfin de propager les 
nettoyeurs des porte-cylindres et des chariots dans les métiers à filer. 

Venant à parler de la responsabilité des patrons, M. Engel signale 
le développement que paraissent prendre les assurances contre les 
dangers des machines, et relève en même temps les difficultés inhé- 
rentes à ce genre de sociétés, telles que le manque de bases pour éva- 
luer la quotité du risque, et l'incertitude des charges pouvant varier 
de 1 à 20 La sécurité que peut donner une pareille entreprise ne dis- 
pensera jamais d'ailleurs des études tendant à faire disparaître les 
accidents. 

• 

La lecture du rapport technique de M. Heller, au zèle duquel M. le 
président rend hommage, est remise à la prochaine séance. 

M. Auguste Dollfus soumet à l'assemblée un projet de règlement 
pour le musée de dessin industriel, en quatorze articles préparés par 
une commission spéciale ; il ressort de la discussion qui s'engage sur 
le paragraphe relatif aux prix des abonnements, qu'il y a lieu, pour 
éviter des équivoques, d'en modifier la rédaction ; comme d'ailleurs les 
collections ne seront guère installées avant octobre, et le musée inau- 
guré avant deux mois, le projet est renvoyé au comité des beaux-arts* 
qui aura' le temps de réviser les termes 4'wteux. 

Pendant le cours de la séance, M. Charles Brustlein, présenté 
comme membre ordinaire par M. Ernest Zuber, et M. Coudre, présenté 
comme membre honoraire par le conseil d'administration, ont été admis 
à l'unanimité des votants. 

La séance est levée à 7 1/4 heures. 
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SÉANCE DD 25 SEPTEMBRE 1873. 



Président : M. Auguste DOLLFUS. — Secrétaire : M. Théodore Schlumbergrr 

Dons offerts à la Société. 

1. Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 1868 et 1869. 

2. Mémoires de la Société dunkerquoise, 1867 — 1870. 

8. Id. de l'Académie des sciences de Caen, 1870 et 1871. 

4. Id. de l'Académie du Gard, 1868—1869. 

5. Recueil des publications de la Société nationale havraise, 1869. 

6. Mémoire sur les conditions d'équilibre et sur la nature probable 
des anneaux de Saturne, par M. 6. A. Hirn. 

7. Le n° 71 du Bulletin du comité des forges de France. 

8. Compte-rendu de la Société pour l'assistance paternelle aux 
enfant* employés dans les fabriques de fleurs et de plumes, 1872. 

9. Statistique du commerce maritime à Hambourg, 1871. 

10. Rapport général sur la situation du commerce et de l'industrie 
de l'arrondissement de Verviers, 1871. 

11. Le Guide du teinturier, par M. P. Fol. 

12. Exposé des applications de l'électricité, par le comte Th. du 
Moncel. 

1S. Théorie et application des dynamoteurs, par M. P. Guzman. 

14. La Science de la construction du navire, par M. Gavelier de 
Cuverville. 

15. Deux varans et un tédrodon du Nil, achetés par le comité d'his- 
toire naturelle. 

16. Erster Jahresbericht der Françfurter Baugesellschaft ftir 181 i. 

17. Supplément à la statistique de Mecklembourg. 

18. Revue de droit international et de législation comparée, 1872. 



La séance est ouverte à 5 1/2 heures, en présence d'environ trente 
membres. 

Après lecture et approbation du procès-verbal de la réunion pré- 
cédente, M. le président communique la liste des dons adressés à la 
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Société pendant le mois, et fait voter des remercîments aux personnes 
qui ont offert ces objets. 

M. Desgrandchamps, admis depuis peu comme membre de la Société, 
remercie verbalement ses collègues de sa nomination, et fait hom- 
mage de modèles représentant, l'un une machine à imprimer à plu- 
sieurs couleurs, et l'autre un vélocipède. 

Ces mécanismes, avec les pièces descriptives, sont renvoyés à l'examen 
des comités compétents. 

Correspondance. 

M. Emile Dezirarle, de Lille, demande des renseignements sur un 
procédé pour lequel la Société a établi un prix. — Le programme a été 
expédié. 

M. Charles Pixis adresse un mémoire sur les dessins et marques 
de fabrique pour le concours ouvert sur cette question jusqu'au 
30 septembre. 

M m * Marcelin David, propriétaire à Clamart, envoie un échantillon 
de matière filamenteuse, tirée de Vasclepias syriaca, et prie la Société 
d'examiner ce produit. — Renvoi aux comités de mécanique et d'his- 
toire naturelle. 

M. Bonnaymé, garde- mines à Vesoul, désire recevoir le Bulletin de 
la Société industrielle contenant les tableaux statistiques sur les appa- 
reils à vapeur du Haut-Rhin. — Il a été répondu à M. Bonnaymé. 

M. Ch. Meunier-Dollfus. au nom de M. Dominique Sifferlin, chimiste 
à Moscou, dépose un pli cacheté qui a été inscrit sous le n° 184, à la date 
du 5 septembre 1872. 

H. N. Schlumberger envoie, de la Suisse, sa démission de membre 
ordinaire de la Société. 

MM. E. et P. Sée, ingénieurs à Lille, transmettent la description d'un 
appareil pouvant servir à blanchir la laine. — Renvoi au comité de 
chimie (concours des prix). 

La Société d'agriculture, d'histoire naturelle et des arts utiles de 
Lyon, réclame les Bulletins de la Société qui ne lui sont plus par- 
venus depuis t862. — L'envoi sera fait à l'avenir, à la condition qu'en 
échange, les publications de cette Compagnie arrivent régulièrement, 
ce qui n'a plus eu lieu depuis quelques années. 
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M. A. Hildebrandt demande les statuts de la Société industrielle, 
pour servir à une création analogue à Manchester. 

La Société académique de Saint-Quentin remet la liste d'une série 
de sujets proposés au concours pour les années 187S et 1874. 

MM. Charles Brustlein et Jos. Coudre remercient la Société de les 
avoir admis au nombre de ses membres. 

La direction de la Chronique de ^industrie, paraissant à Bruxelles, 
engage la Société à prendre un abonnement à ce journal. — Renvoi au 
comité de mécanique. 

M. Penot, vice-président honoraire de la Société, qui vient d'être 
mis en possession de la médaille que lui ont décernée ses collègues, 
remercie vivement la Société de ce témoignage de sympathie. 

M. Armengaud aîné soumet à l'examen de la Société, de la part de 
MM. Buss frères, un régulateur à force centrifuge, pour machine à 
vapeur. — Le comité de mécanique est chargé de l'examen de cet 
appareil. 

Un médailler, exposé sous les yeux de l'assemblée, est offert moyen 
nant 50 fr. à la Société, qui autorise le conseil d'administration, en cas 
de convenance, à traiter de cette acquisition. 

M. Paul Buquet, à Salins, donne la liste de quelques numéros du 
Bulletin qui ne lui sont pas parvenus. 

L'Académie des lettres, sciences, arts et agriculture de Metz, adresse 
le programme des concours ouverts par elle pendant l'année 1872-78. 

Travaux. 

M. H. Giroud, par l'entremise de M. Scheurer-Kestner, soumet à la 
Société un petit régulateur de pression dans les conduites de gaz, et 
applicable à des becs isolés. Cette communication est accompagnée 
d'un ouvrage explicatif sur ce sujet. On accusera réception de son 
envoi à M. Giroud, et son appareil sera soumis à la commission du 
gaz. Le comité de mécanique est chargé de compléter le nombre des 
membres de cette commission. 

Les racles en verre soumises aux essais de la Société dans l'une des 
dernières séances, ont été expérimentées par le comité de chimie, et 
M. Rosenstiehl, le rapporteur, constate, par trois tentatives dans des 
établissements divers, que le verre ne saurait convenir pour l'impres- 
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sion des tissus telle qu'elle se pratique ordinairement, mais que l'emploi 
peut en être avantageux dans des cas spéciaux pour lesquels l'ex- 
périence n'a pas encore prononcé. Ces résultats seront transmis à 
M Arbell, et la note du comité de chimie sera insérée au Bulletin 
lorsque des essais complémentaires auront été faits, qui permettront 
de désigner avec sûreté quels sont les quelques cas particuliers où 
l'emploi de ces racles pourra devenir possible. 

Le comité de chimie demande l'impression d'une note sur le charbon 
chimique employé en toiles peintes par M. E. Kopp. — Adopté. 

Ce travail donne les résultats des analyses et réactions auxquelles la 
substance a été soumise au laboratoire du Polytechnicum de Zurich. 

A la demande du comité des beaux-arts, MM. Ehrmann, de Ruthé, 
Alf. Engel et Rod. Kœchlin sont adjoints à ce comité. 

M. le président expose à l'assemblée que le Musée du vieux Mul- 
house, qui appartient à la ville, va être classé par les soins de la 
Société, dans l'une des salles du bâtiment de l'Ecole de dessin, et que, 
d'accord avec la municipalité, il a été convenu que l'organisation et 
l'administration en sont remises aux soins de la Société, mais que la 
responsabilité de la garde reste toute entière à la ville, qui a désigné 
comme conservateur et conservateur-adjoint, son bibliothécaire et son 
archiviste. Ces deux messieurs feront partie de la commission à nom- 
mer par la Société pour administrer le Musée. 

A cette occasion, M. Engel-Dollfus rappelle combien il est à désirer 
que tous les objets rappelant le passé de notre ville soient recueillis, 
classés et conservés précieusement; toutes les phases de l'histoire du 
vieux Mulhouse sont représentées par ces antiques spécimens; beau- 
coup de détenteurs de curiosités se sentiront poussés à doter le Musée, 
et la Société industrielle a dans ce sens un rôle d'initiative et de pro- 
pagande à remplir. En ce moment, plus que jamais, c'est le cas de rap- 
peler les souvenirs de la vie locale, de cette existence indépendante 
et tourmentée que menèrent nos ancêtres, s'administrant eux-mêmes, 
ayant leurs lois, leur justice et leurs institutions propres. 

A une remarque relative au danger d'incendie, M. Engel-Dollfus 
répond que les poêles ont été supprimés dans le bâtiment de l'Ecole 
de dessin, et remplacés par des calorifères ; que de plus, les pièces 
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les plus précieuses de la collection ont été reproduites par la photo- 
graphie en plusieurs exemplaires. 

Il y a quelques semaines, le comité d'utilité publique a adressé à 
un grand nombre d'établissements, un questionnaire sur la con- 
struction des rez-de-chaussée, leur ventilation, les moyens d'y main- 
tenir la fraîcheur en été. 

Un grand nombre d'industriels ont fourni des réponses très intéres- 
santes, et vu l'importance du sujet, le classement de toutes ces don- 
nées, les conclusions à en tirer, sont renvoyés à l'étude d'une com- 
mission spéciale composée de MM. Scheurer-Kestner, Engel-Dollfus, 
Ernest Zuber. Gaspard Ziegler, Ph. Imbach, Baudouin, Heller, 
D* Kœchlin, Rosenstiehl, Fr. Wolf, Ch. Meunier, Edmond Frauger, 
Ed. Thierry -Mieg, qui se réuniront à bref délai, et pourront s'ad- 
joindre tels membres qu'ils jugeront convenable. 

La ventilation, seule ou additionnée d'une injection d'eau pulvé- 
risée, parait le moyen le plus efficace, à côté des résultats obtenus 
par l'exposition des bâtiments, par la construction particulière des 
toitures, etc. 

Gomme il avait été convenu à la dernière réunion, le règlement du 
Musée de dessin industriel a été modifié dans ses parties prêtant à 
équivoque et la nouvelle rédaction des articles 8, 9 et 10, traitant du 
prix des abonnements, est adoptée. En voici la substance : 

« Outre la cotisation personnelle de 15 fr. que paiera chaque per- 
sonne qui désire fréquenter le Musée, il sera prélevé une somme de 
60 fr. par établissement industriel ou par atelier de dessin dont le chef 
n'est pas membre de la Société industrielle. » 

M. Heller donne connaissance d'une note très instructive qu'il a 
préparée sur les moyens d'empêcher, dans les métiers à tisser, les 
navettes d'être projetées au loin pendant la marche. De la description et 
de l'étude des mécanismes appliqués jusqu'à ce jour, M. l'inspecteur 
de l'Association pour prévenir les accidents, passe à une disposition 
ingénieuse, à la fois simple et pratique, qui paraît devoir se généra- 
liser promptement. L'appareil se compose d'une tringle double très 
légère, reposant de chaque côté des chapeaux de peigne dans un petit 
support à double fourche; le travail n'est pas gêné, et il est probable 



— 891 — 

que l'application sur une plus grande échelle ne fera que confirmer les 
heureux résultats des premiers essais. 

Un mémoire de M. Mossmann, dont la lecture a été faite en partie à 
l'une des dernières séances, est renvoyé au comité d'histoire et de 
statistique. 

La séance est levée à 7 heures. 



SÉANCE OU 80 OCTOBRE 1872. 



Président : M. Acgustb DOLLFUS. — Secrétaire : M. Théodore Schlcmbbrgkr. 

Dons offerts à la Société. 

1. Bibliothèque des professions industrielles et agricoles, par M. E. 
Lacroix. 

2. Notice sur le musée d'histoire naturelle de Golmar, par M. le 
& Faudel. 

8. Notice sur les grues monte-charges, par M. H. Fontaine. 

4. Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences et arts 
de la Marne, 1870—1871. 

5. Mémoires de l'Académie du Gard, 1869 -1870. 

6. Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique de 
Constantine, 1871—1872. 

7. Annuaire de la Société des anciens élèves des Ecoles d'arts et 
métiers, 1871—1872. 

8. Le n° 72 du Bulletin dis comité des forges de France. 



La séance est ouverte à 5 1/4 heures. — Environ quarante 
membres sont présents. 

Après lecture et adoption du procès-verbal de la précédente réunion 
M. le président fait connaître les dons offerts à la Société pendant le 
mois, et fait voter les remerclments d'usage. 

Correspondance. 

Demande de renseignements sur les statuts et les publications de 
la Société, de la part d'une dame Prœschel, à Paria, qui désire les 
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transmettre à son frère résidant en Amérique. — Ces documents ont 
été fournis. 

M. Prosper Pimont, à Rouen, désire obteuir des données sur l'ori- 
gine de Tindustrie dans le département du Haut-Rhin, sur ses pro- 
grès, et l'importance qu'elle a acquise jusqu'à nos jours. Ces notes 
sont destinées à préparer un travail pour l'Académie des sciences, arts 
et belles-lettres de Rouen. — On a renvoyé M. Pimont aux mémoires 
parus dans les Bulletins sur la matière. 

M. E. Malézieux, ingénieur en chef, secrétaire de la commission des 
Annales des ponts et chaussées, adresse une demande d'échange régulier 
entre les publications des deux Sociétés. — Approuvé. 

La Société des générateurs inexplosibles Belleville s'enquiert du 
programme des prix pour 4878 relatif aux moteurs et générateurs 
à vapeur. — Ces pièces ont été transmises. 

Le syndicat du commerce en gros des vins et spiritueux de Mul- 
house avise renvoi de deux exemplaires des statuts de cette institu- 
tion récemment constituée. 

M. G. Zipélius sollicite, comme tous les ans pendant l'hiver, Tune 
des salles de l'Ecole de dessin, pour une Société de lecture qui y fonc- 
tionne les dimanches et jours de fête. — L'autorisation est accordée. 

La famille de M. Jules Mathieu, à Paris, fait part du décès de son 
chef, qui était directeur-administrateur de la maison Armengaud aîné. 

M. H. Gruner, à Bftle, annonce qu'il quittera prochainement cette 
ville et qu'il donne sa démission de membre de la Société à partir du 
4- janvier 1878. 

M. Desgrandchamps, ancien notaire à Ferrette, adresse les plans et 
descriptions de divers appareils dont il a entretenu la Société au mois 
de septembre. — Renvoi au comité de mécanique. 

M. Bonnaymé, garde-mines à Vesoul (Haute-Saône), offre de fournir 
les documents sur les appareils à vapeur se trouvant, au 1* janvier 
1872, dans la partie du Haut-Rhin restée française, comme il le fai- 
sait autrefois pour tout le département, et réclame l'envoi du Bulletin 
contenant le dernier tableau qu'il a fait parvenir à la Société. — 
Adopté. 
Lettre de M. Ch. Junker, secrétaire du Conseil municipal de Rou- 
ix, priant la Société de faire savoir que deux emplois sont vacants à 



— 393 — 

Roubaix, celui de secrétaire de la Chambre de commerce, et celui 
d'inspecteur municipal des manufactures, chargé de seconder l'ingé- 
nieur des mines dans la surveillance des moteurs à vapeur. M. Junker 
indique les conditions auxquelles les candidats auront à satisfaire et 
les émoluments qui leur seraient alloués. 

M. Ad. Hirn écrit du Logelbach qu'il désire recevoir plusieurs Bul- 
letins de la Société contenant des mémoires qu'il a présentés autrefois, 
et qui lui sont demandés par l'Académie des sciences de Bruxelles. — 
L'envoi a eu lieu. 

M. A. Zûrcher soumet un échantillon de tissu trame soie végétale et 
chaîne coton. — Renvoi au comité de mécanique. 

M. Penot, dans une lettre adressée à M. Aug. Dollfos, écrit que 
l'Ecole de commerce de Lyon s'est ouverte récemment avec 84 élèves, 
et que, selon toute apparence, ce nombre sera bientôt porté à 100. 

A la suite du concours des prix ouvert jusqu'au 80 septembre par 
la Société, sur la proposition du comité de commerce, et concernant 
les dessins et marques de fabrique, deux mémoires ont été adressés : 

L'un envoyé par M. Gh. Pixis, à Kaiserslautern (Palatinat) : 

L'autre portant la devise : « L'art de créer le génie n'est peut-être 
que l'art de le seconder », rédigé en allemand, et dont la traduction 
française sera remise sous peu à la Société. 

L'examen de la question est renvoyé au comité de commerce. 

Conseil d administration. 

A la demande du conseil d'administration, l'assemblée vote le crédit 
de 50 fr. destiné à l'acquisition du médailler proposé à la Société dans 
nne des dernières séances. 

M. Alfred Favre demande un petit secours de S fr. par mois pour 
une pauvre veuve de 81 ans, autrefois concierge de l'Ecole de dessin. 
Le conseil d'administration a émis un avis favorable que ratifie l'as- 
semblée. 

Lettre tardive de M. Drudin annonçant sa résolution de ne plus 
revenir à Mulhouse, et priant, le 25 octobre, de le remplacer dans ses 
fonctions de professeur à l'Ecole de dessin qui devait s'ouvrir le 
1- octobre. Des mesures provisoires ont été prises, et la commission 
de l'Ecole s'occupe du choix définitif d'un successeur de M. Drudin. 
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M. Sacc, professeur à Neuchfttel (Suisse), demande l'ouverture do 
pli cacheté inscrit sous le n° 106, qu'il a déposé le 26 mai 1866* 
Il s'agit d'un nouveau procédé pour fixer les matières colorantes par 
ta formation sur les tissus d'un savon insoluble. — Renvoi au comité 
de chimie. 

Le comité de mécanique et le conseil d'administration se sont suc- 
cessivement occupés de l'organisation de la bibliothèque. Après le 
transfert de la bibliothèque dans la salle occupée jadis par la Chambre 
de commerce, on a procédé à l'inventaire des livres, et ce travail, 
interrompu par diverses circonstances, est bien près d'être achevé; 
le moment est donc venu d'étudier le meilleur mode de fonctionne- 
ment de la bibliothèque, et le comité de mécanique a préparé une 
note exprimant divers vœux dont voici la substance : 

1° Désignation de deux ou trois membres pris dans les comités de 
chimie et de mécanique, et chargés, de concert avec les bibliothécaires 
et M. Michel, de s'entendre sur le meilleur système à suivre dans le 
classement des ouvrages et dans la rédaction du catalogue; 

2° Obligation pour le bibliothécaire de présenter toutes les années à 
la Société un rapport sur l'état de la bibliothèque ; 

S Distribution des livres par un agent spécial, à jours et heures 
fixes; 

4° Classement des publications périodiques; étude des moyens les 
plus propres à en faciliter la lecture ; 

5° Installation d'un meuble spécial à étagères dans le dessus, et à 
armoires garnies de casiers dans la partie inférieure, ce meuble devant 
servir à recevoir pendant quelque temps, lors de leur arrivée, les 
ouvrages périodiques; 

6° Régularité et contrôle dans le service des échanges du Bulletin 
contre les ouvrages des autres Sociétés : 

7° Fonctionnement de comités de lecture chargés de parcourir les 
nouveaux ouvrages et de consigner dans des registres affectés chacun 
à une branche d'étude, les articles les plus saillants. 

Le conseil d'administration s'est rallié à ce programme, et après 
avoir examiné jusqu'à quel point il est réalisable en ce moment, il 
propose à la Société d'approuver la nomination de M. Michel comme 
agent pour la bibliothèque, de lui allouer une somme (une fois payée) 
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comme rémunération des soins qu'il a mis et aura encore à donner 
au classement des livres, et ce travail terminé, de lui demander, 
Moyennant une indemnité annuelle à partir de 1873, de passer 
quatre heures par semaine à la bibliothèque pour la distribution 
des volumes aux lecteurs, à des jours et heures qui seront détermi- 
nés. — Adopté. 

L'assemblée vote ensuite le crédit que demande le conseil d'admi- 
nistration pour 1* confection d'une table-armoire de 1 mètre de large 
et 2 m ,25 de long, à placer dans la salle de lecture, entre la fenêtre et 
l'extrémité de la table ; les dispositions du meuble ont été combinées 
pour suffire au dépôt de tous les ouvrages périodiques. 

M. Brandt donne lecture, au nom du comité de chimie, d'une notice 
sur le noir d'aniline. Il résulte des recherches de M. Brandt que le noir 
d'aniline ordinairement employé en impression se compose en réalité 
de deux noirs, dus a deux réactions différentes et jouissant de pro- 
priétés spéciales. — L'assemblée décide l'impression au Bulletin du 
travail de M. Brandt. 

M. Iwan Zuber demande la parole pour engager la Société réunie 
en séance à envoyer à M. Jean Dollfus une dépêche de félicitations à 
l'occasion du cinquantième anniversaire de son mariage, que célèbre 
en Suisse en ce moment notre éminent collègue. La proposition est 
votée par acclamation, et le télégramme suivant est aussitôt expédié : 

f Les membres de la Société industrielle, réunis en séance men- 
suelle, envoient à leur bien-aimé collègue leurs vœux les plus ardents, 
et prennent part à la fête de famille oélébrée en ce moment. » 

M. le président donne connaissance du rapport technique de M. Heller 
sur l'Association pour prévenir les accidents de fabrique. Dans son 
introduction, M. l'inspecteur constate les heureux effets déjà obtenus, 
et fait ressortir toute l'importance qu'il y a à généraliser et à faire 
adapter partout les moyens préventifs. Les constructeurs de machines 
ont à ce point de vue un grand concours à prêter aux efforts de l'As- 
sociation, qui engage vivement les industriels à exiger, lors de la com- 
mande de nouvelles machines, l'application des mécanismes reconnus 
efficaces. Le tableau statistique des accidents, classés par industrie, 
par l'âge des blessés, par l'importance des cas, etc., renferme les ren- 
seignements les plus instructifs, et fait voir que, sur vingt malheurs. 
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quinze proviennent de la non -observation des réglemente publiés par 
l'Association. 

Le rapport contient ensuite une étude complète sur les monte- 
courroies, principalement sur celui imaginé par M. Baudouin, et donne 
la description de presque tous les cas qui se rencontrent en pratique, 
et où la disposition de M. Baudouin peut être employée. 

Des perfectionnements apportés aux nettoyeurs des chariots et porte- 
cylindres dans les métiers à filer, et la description d'un garde-navette 
qui a déjà été communiqué à la dernière réunion, complètent le 
volumineux travail de M. Heller, au zèle duquel M. le président se 
plaît à rendre hommage. 

La publication du mémoire dans le Bulletin, à la suite du rapport 
de M. Engel-Dollfus, est votée, ainsi que l'autorisation d'un tirage 
spécial. 

Dans le cours de la séance, M. Hallauer, proposé comme membre 
honoraire par le conseil d'administration, a été admis à l'unanimité 
des voix. 

La séance est levée à 7 heures. 



PROCÈS- VERBAUX 

des séances cUi comité de mécanique. 



Séance du 20 août 1872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Huit membres sont pré- 
sents. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Fischer et Stiehl, fabricants d'appareils compteurs à eau, 
envoient un prospectus de leur appareil. Le comité s'étant déjà occupé 
de cette question, examinerait avec intérêt cet appareil et en ferait 
l'objet d'un rapport, s'il y a lieu, après essai dans l'un des établisse- 
ments de Mulhouse. On priera le président de la Société d'en informer 
ces messieurs. Le comité charge en même temps M. Meunier de prendre 
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des renseignements sur différents appareils compteurs d'eau construits 
à Paris et en Angleterre, pour servir à l'étude comparative de ces 
appareils. 

Le comité décide que la commission pour l'acquisition de nouveaux 
ouvrages se réunira le S septembre prochain. 

La séance est levée à 7 1/2 heures. 



Séance du 17 septembre i872. 

La séance est ouverte à 5 1/2 heures. — Huit membres sont pré- 
sents. 

M. Schœn exprime par lettre ses regrets de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Ernest Zuber donne lecture d'une note résumant les propositions 
que croit devoir faire la commission nommée dans la dernière séance 
pour s'occuper de la bibliothèque. Les unes, relatives à l'organisation 
même de la bibliothèque, sont transmises sous forme de vœux au pré- 
sident de la Société. Les autres ont trait à la revue des publications 
périodiques ayant pour objet les arts mécaniques que reçoit la biblio- 
thèque. 

Le comité décide qu'une délégation composée de MM. G. Schœn, 
Ernest Zuber, Heller, Bœringer, Engel-Royet, Th. Schlumberger, 
Meunier, se réunira tous les mois sur convocation, le mardi précé- 
dant de quinze jours la séance générale du comité. Chacun des 
membres de cette délégation se chargera de revoir une ou deux 
publications. Les articles intéressants seront signalés dans un registre 
ad hoc, qui restera déposé à la bibliothèque. La même commission 
s'occupera de dresser la liste des ouvrages traitant des arts méca- 
niques qu'il conviendrait d'acquérir pour la bibliothèque. 

Le compteur à eau soumis à la Société par ses inventeurs. 
MM. Fischer et Stiehl, doit être expédié par ces messieurs, sous 
réserve de le rendre dans le cas où aucun établissement ne voudrait 
s'en servir. M. Th. Schlumberger accepte de le faire monter chez 
MM. Schlumberger 61b et C u . et on priera M. Meunier de suivre les 
essais auxquels U donnera lieu. 
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MM. Leroy et G u ont présenté à la Société, par l'entremise de 
M, Baer, leur agent, leur « composition intransmittante » pour dou- 
blage de tuyaux-cylindres, etc. — Renvoi à M. Meunier. 

M. Heller donne lecture d'une note qui fera partie de son rapport 
annuel sur l'application des moyens propres à éviter les accidents, et 
traitant des divers systèmes propres à empêcher les navettes des 
métiers à tisser de s'échapper. Il passe successivement es revue la 
tringle simple, le garde-navette de MM. André Kœchlin et G to , et les 
divers systèmes de tringles doubles imaginés par Michel Klinger, 
contre-maître de MM. Gh. Mieg et C ta , le directeur du tissage de ces 
messieurs, et M. Heller lui-même, qui s'est appliqué à faciliter l'en- 
lèvement des tringles. Les derniers modèles dont les dessins sont 
soumis au comité, lui paraissent réaliser des conditions particulières 
de sécurité, et sont d'un prix modique. 

La séance est levée à 7 heures. 



PROCÈS-VERBAUX 

des séances du comité de chimie 



Séance du 14 août 1872. 

La séance est ouverte à 5 8/4 heures. — Six membres sont pré- 
sents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Une note du D* Ch. Schwalbe, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Zurich, traitant de la transformation de la caséine en 
une matière a lbu mineuse, est confiée à l'examen de M. RosenstiehI. 
qui veut bien se charger de répéter les expériences de l'auteur. 

Une des quatre racles en verre envoyées par M. Arbell est déposée 
au Musée; les trois autres sont remises à MM. Schsffer, RosenstiehI et 
Jules Meyer, avec prière d'en faire l'essai. 

M. Schneider rend compte d'une notice du D r Goppelsrœder, publiée 
en feuilleton dans un journal de Bftle, et traitant des caractères des 
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eaux potables de celte ville. Vu la publicité donnée à cette communi- 
cation, et l'intérêt limité qu'elle offrirait à la plupart des lecteurs du 
Bulletin, le comité propose de déposer ce travail aux archives et d'a- 
dresser des remercîments à M. Goppelsroedcr. 
lia séance est levée à 6 3/4 heu ras. 



Séance du U septembre 1872. 

La séance est ouverte à 6 \ /4 heures. — Neuf membres sont pré- 
sents. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Les membres du comité qui avaient été chargés d'expérimenter les 
racles en verre de M. Arbell, rendent compte de leurs résultats. Les 
jugements des expérimentateurs s'accordent sur ce point, que le 
manque d'élasticité de ces racles les rend impropres à l'impression au 
rouleau. 

Par contre, M. Schœfler a pu employer avec succès une de ces racles 
pour une machine à apprêter avec racle reposant directement sur les 
tissus. M. Schœffer trouve pour cet emploi la racle en verre préférable 
à une racle métallique. M. Rosenstiehl se chargera de résumer ces 
résultats dans une note qui sera remise à la présidence. 

M. G. Kœchlin communique une note de M. E. Kopp sur la composi- 
tion du noir de fumée traité par l'acide sulfurique concentré et bien 
lavé ensuite, que l'on emploie dans les fabriques d'indiennes. Il résulte 
des analyses de M. Kopp, que le noir de fumée ainsi traité est loin de 
représenter le carbone pur. L'impression de la note de M. E. Kopp est 
demandée. 

La séance est levée à 7 heures. 
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